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• PREMIER ENTRETIEN, 

Sur la Mythologie en général. 

£RASTE,EuGàNE,EuDOXII. 

SxuT d'Eegènt 

ËRASTE. JUsQU'ici, met chers enfant , je me luis s r- 
iiché à former votb cœur par l'éiud'; de la Religion 
BtdelaMo'ale, & je vous ai exoofé tpyi ce qu'il im- 
porte à rhomnte da connoiire & de praiiquer pour parj 
tenir k Dieu , qui eft fa fin dernière Vous avez vu qi 
le vériiable Chrétien eA nécelTairen'ent bon citoyeil , 
boa fujet , bon ipoui , bon peie , bon fili , ami lalîÂt-' 
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maître compâtîflant & généreux , ferviteur fournis Si 
fidèle ; en un mot , vous avez vu qu'il réunit toutes les 
vertus qui font le fondement de la fociété civile , & qui 
feules peuvent la rendre heureufe. A6^uellement , nous 
allons commencer un nouvel ordre d'inftrudions , dont 
l'objet fera de former & de cultiver votre efprit. 
: Eugène. Ceft-à dire , qu'en préfentant de nouveauji 
alimens à notre curiohté , vous allez fournir de nouveaux 
motifs à notre reconnoiflance. 

EuDoXiE. Pour moi , Monfieur , je ne puis vous dire 
combien je fuis fenfibie à vos foins généreux ; vous 
m'avez rendue avide de l'étude ; j'en vois de plus en plus 
l'utilité ; Ôc mon aideur eft telle , que je vous fupplie 
d'entrer fur le champ en matière. 

Er. Occupons nous d'abord de la Mythologie , fcien- 
ce-, à la vérité , plus frivole que néceffaireen elle-même, 
mais qu'il n'eft plus permis d'ignorer , depuis qu'elle en- 
tre dans tous les cours d'éducation. D'ailleurs, on ne peut 
tirer de grands avantages , comme je vous le prouverai 
bientôt , (k de plus elle eft très- propre à délafTer votre ef- 
prit de l'attention férieufe qu'il m'a prêtée jufqu'à préfenr. 
Mythologie eft un mot grec , qui peut fe traduire par 
ConnoJJance de La Fable , ou Hiftoire des fauffes Divinités 
du Paganifme ; & tel eft en effet l'objet de cette fcience. 

La Fable , qui eft un compofé de faits réels & de 
menfonges embellis , eft née de la vérité , c'eft-à dire , 
de l'hiftoire, tant facrée que profane ,dont plufieursévé- 
nemens ont été altérés en différentes manières & en dif- 
férens tems , foit par les opinions populaires , foit par 
les fictions des poëtes. 

Je dis premièrement que la Fable eft née de l'Hiftolre , 
& fur- tout de l'Hiftoire fainte ; pour s'en convaincre , 
il fuffit de comparer le plus grand nombre des traits de 
la Mythologie avec ceux de l'ancien Teftament. Qu'eft- 
ce en effet que le déluge de Deucalion , finon l'image de 
celui qui arriva du tems de Noé ? Qu'eft-ce que l'hif- 
toire de Saturne & de fes trois fils , finon celle de ce 
même patriarche , qui fut la féconde tige du genre-hu- 
main } La fable des géans qui fcaladerent le ciel , eft un 
refte de la tradition du projet infenfé que conçurent les 
enfans des hommes en bâtiflant la tour de Babel. N'eft- 
ii pas évident que le chaos , la léparatioa des quatre 
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iieniens l la formation de l'homme par Prométhée , fonc 
copiés de la Genèie ? Il fuit de ces principes , que la 
plupart des fables font autan: d'enveloppes fous lefqueltes 
les anciens nous ont confervé la mémoire des premiers 
événeinens , & qu'on doit chercher fous leurs écorces les 
faits hifloriques qu'elles renferment. 

Je dis en fécond lieu , que les (i6lions poétiques n'ont 
pas peu contribué à donner du cours à la Fable. £n effet , 
les poëtes , voyant que la fidion étoit lame de leur art , 
s'aviferent de ne jamais rien dire naturellement, & d*^»m- 
bellir tous les faits historiques par des circondanccs fur- 
naturelles. Bientôt les bergers furent des Satyres ou des 
Faunes , & les bergères des Nymphes ; les hommes à 
cheval devinrent des Centaures; les vaiffeaux furent ap- 
pelles , tantôt des chevaux ailés , comme dans l'hifloire 
de Bellérophon , tantôt des dragons , comme dans celle 
de Médée. On fît pafTer les oranges pour des pommes 
d'or ; & l'argent répandu pour corrompre les gardes de 
Danaé , fut figuré par une pluie d'or. Quand quelque 
princefle mouroit de douleur de la perte de fon mari oa 
de fes enfans , le dénouement de l'élégie qui étoit com- 
posée fur fon aventure , étoit de la changer en fontaine 
ou en rocher. S'il arrivoit que quelque princefTe fe laif- 
{sLt aller à la difToIution , le poëte , pour ménager la ré-.^ 
putation de fon héroïne , publioit qu'un dieu l'a voit ai- 
mée : de-là tant de dieux inceilueux , aduberes Si dido- 
lus. On dit qu'Orphée charma les tigres & les lions , & 
rendit fenfibîes les rochers , parce qu'il étoit Ci perfuafif 
que les coeurs les plus durs ne pouvoient réfifler à foa 
éloquence ni aux charmes de fa voix. Ëfculape , qui ex- 
cella dans la médecine , paffa pour être le fils d'Apollon 
ou du Soleil ; parce que cet aflre , par Tes influences , 
donne la maturité à toutes les productions delà terre» 
Ceux qui étoient braves & courageux , furent appelles 
enfans de Mars. Enfin , comme il y eut des princes qui 
prirent le nom des fleuves qui paffoient dans leurs Etats, 
ils furent regardés comme les enfans de ces fleuves. 
Quant à ceux dont on ignoroit l'origine , & qui s'étoient 
rendus célèbres ^ les poëtes le$ regardoient comme les 
enfans de la Terre. Ces fictions pafferent dans les hiftoj- 
res , & de l'hifloire dans la théologie païenne, ;JB^ 
forma un fyftêrae de religion fur ces idées pqWcjugs j 



6 E R A s T p ; 

on érigea des temples , tk l'on ofFrit des vî£lîmes à des 
dieux qui n'avoient de réalité que dans l'imagination des 
poètes. 

EuD. Eh ! pourquoi s'efl on avifé de falfiâer ainfi la 
.vérité ? 

Er. C'eft l'ouvrage de Tignorance , de la foibleffe de 
Feiprit humain , & de Toubli du Créateur , ajoutez à ces 
caufes l'amour du merveilleux . la vanité 9 la corruption 
du cœur , àç vous connoîtrez toutes les fout ces de la Fa- 
ble : rappellez-vous à ce fujet tout ce que je vous ai dit 
iur l'origine de l'idolâtrie dans notre troifieme entretien, 

EuG. Quels^ays regarde-t-on comme le berceau de 
h Fable & de l'idolâtrie. 

Er. On croit , avec affez de vraîfemblançe , au'elles 
prirent naidance dans la famille de Cham , dont les def- 
cendans s'établirent datts l'Egypte & dans la Phénicie. 
D'abord ils n'adreilerent leurs hommages qu'aux aOres 
& aux animaux ^ mais enfuite Ninus , roi des AiTyriens , 
întroduifit une elpece d'idolâtrie plus marquée , & , en 
un fens , moins excufable. Ce prince fit élever au milieu 
de Babylone , capitale de Ton vafle empire , la ftatue de 
Bélus , Ton père , ôc ordonna à tous Tes fujets d'ofFrir à 
ce divin fimulacre l'encens & les prières qui ne font dus 
<}u'à la Divinité. A l'exemple des Aflyriens , les nations 
voifit^es déifièrent leurs rois , leurs guerriers , leurs grands 
hommes , les Instituteurs des arts , & tous ceux qui par 
leur génie , ou même par l'éclat de leurs crimes , s'é-^ 
loient tii es de l'obfcurité. 

De l'Egypte & de la Phénicie, ridolâtrîe/e répan- 
dit en Orient parmi les defcendans de Sem , puis en 
Occident parmi ceux de Japhet. La Grèce , où elle fut 
portée par des colonies Phéniciennes , Tadoptâ , Tem- 
peilit , Ôc la tranfquit aux Romains. Ceux-ci bâtirent uq 
temple nommé le Pantkçon , où ils rademblerent toutes 
les divinités (ipporées en divers pays ; 6c le culte des 
faux-dieux fut alnfi propagé avec la puiff^nce Romaine , 
jufqu'aux extrémités de la terre. 

Oii comptoit plus de trente mille dieux cheii ce peu- 
ple conquérant ; ce qui ne doit pas vous furprendre , û 
vous çonfidérez qu'on en avoit imaginé pour préfider ^u^ 
différentes parties de l'univers , aux paffions , ÔC aux di«i* 

yw Wm^ dç l4 vie. S, Auguftin reoiî^rcjuç ^n^ do^. 
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zaîiM de dirinités différentes , toutes occupées autour 
d'un chalumeau de blé , dont chacune d'elles , félon f» 
deftination , prend un foin particulier dans les différens 
tems , depuis le premier moment que la fémence a été 
îettée en terre , jufqtf à ce que le blé foit parfaitement 
mûri. On diflinguoit plus da trois cent Jupiters , & plus 
de quarante Hercules : auffi un poëte Latin nous repré- 
fente-t-il Atlas gémiflant fous le poids du ciel , à caufe 
de la multitude prodigieufe des dieux qu'on y logeoit. 

£uG« Quels font y je vous prie » les avantages qu'on 
peut tirer de l'étude de la Mythologie ? 

£r. D'abord ^ elle nous apprend ce que nous devons 
à Jefus-Chrid , en nous faifant connoicre dans qcelles 
ténèbres épaiflies étoient plongés nos pères , & jufqu'à 
quelle folie l'erreur avoit conduit le genre humain , avant 
que ce divin Libérateur nous eût appelles à l'admira- 
ble lumière de r£vangile. 

Sans la Mythologie , non- feulement il n'eft pas pofli- 
ble de bien entendre lés poëtçs Grecs & Latins , & Thif- 
toiie des nations païennes , qui eft néceflairement liée 
à celle de leur religion , mais encore les ouvrages que 
les faints pères Ôc les grands doâeurs de l'Ëglife ont 
conipofés contre le paganifme. 

De plus , la Fable nous prétente plufieurs allégories 
très- inftruâives. Par exemple , les aventures de Phaéton 
& dlcare nous font connoître les fuites funefles de l'am- 
bition. L'hifloire de Tantale 6c celle des Harpies peu- 
vent s'appliquer aux avares. La métamorphofe de Nar- 
ciiTe représente parfaitement ceux qui » par une folle va- 
nité , n'aiment que leur propre perfonne : on pourroît 
l'adreffer aux Egoï/les de nos jours , c'eft-à-dire , à cette 
feéle orgueiileufe de prétendus philofophes qui rappor-^ 
tent tout à eux feuls. Il eft ailé de reconnoître les remords 
d'une mauvaife confcience , dans les furies qui tourmen*» 
toient Oreûe » & dans le vautour qui rongeoit le foie de 
Prométhée. Qui ne voit , dans la fable de Medufe , dont 
la feule vue péirifioit , l'effet que produit unepaffioo«» 
qui va fouvent jufqu'j faire perdre tout fentim^nt. 

Enfin , la Mythologie nous met en état de reconnoître 
& d'apprécier les chefs- d'œuvres des grands peintres 6c 
des fculpteurs célèbres , dont la plupart des tableaux 6c 
des datUQ^ ^QQt çmpruatéï de U Fable. Pour vous en 
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faire juges ] mes çhers amis , Sl pour vous rendre en 
même tems 1 étude de la Mythologie plus agréable , je 
vais vous conduire dans une magnitiqiie galerie où font 
reprélentées la plupart des divinités du pag^nirme : par- 
là vous apprendrez tout-à la fois & à gcuter les produc- 
tions fublimes des grands artiAesd: tous les tems & de 
tous les pays , & à diftinguer les fymboles qui carafté- 
rtfent ordinairement chacune des faudes divinités dont 
je vous raconterai Thiûoire. 

Tels font donc les principaux & même les feuls avan « 
tages que nous pouvons tirer de la Mythologie , fi nous 
Térudions avec la décence , la fageffe 6c les précautions 
que la Religion infpire & prefcrit ; car fi vous ne con- 
fidériez cette l'cience que par rapport à Tidée qu'elle nous 
donne de la Divinité , vous ne trouveriez rien de plus 
abfurde. En effet, quoi de pLis bifârre & de plus ridi- 
cule que les peintures foas'lefquelles les païens nous re- 
préfentent leurs dieux ? Les uns boiteux , les autres aveu- 
gles ; tous font matériels ; ils fe battent les uns contre 
les autres ; ils font bleffés par des hommes , comme 
Mars & Vénus par Diomede ; ce font des dieux pour la 
plupart adultères , voleurs , vindicatif? , cruels , livrés 
aux plus horribles excès ; des dieux réduits à un état de 
foibleffe & de mifere : ils fuient en Egypte , pour s*y 
caaher fous la forme de différent animaux. Apollon 
pleure fon fils Efculape ; Cybele pleure Atys : le même 
Apollon , chaiTé du ciel , ed contraint de garder les 
troupeaux : Neptune , devenu maçon , n'a pas le pou- 
voir de fe faire payer de fes journées ; & mille autre rê- 
veries femblables , qui tontes prouvent cette vérité , que 
les dieux des nations font l'ouvrage du père du menlonge. 

EuG. Et ces grands hommes de l'antiquité , ces phi- 
lofophes dont on parle avec tant d'éloges , & qui cer- 
tainement valoient mieux que leurs dieux , croyoient 
CQS extravagances ? 

Er. La plupart fe livroient aux fuperftitions du vul- 
gaire , tant l'aveuglement éioit général l cependant il y 
en avoit plufleurs qui regardoient ces divinités comme 
•des chimères , & qui blâmoient le paganifme & fes fo- 
lies » mais timidement , à voix ba(îe , & fouvent dans 
l'enceinte de leurs écoles. Religieux parmi leurs difciples , 
& adorateurs d'un Dieu unique & foiiyerainemej]it pai;«> 
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fait , lis fulvoient le peuple dans les temples » 8c ft prof- 
ternoient avec lui devant des dieux auxquels ils auroienc 
rougi de reflembler. Tous ciaignoient de $*expofer au 
reirv-nciment d'une populace g: oiliere & fanatique , & , 
pour junitier cette pufillanimlté facrilege , ils diioient qu* 
le iage devoit fe coiifoimer à la religion de TEtat. 

LuD. Comment les païens pouvoient-ils diftiçguer 
cette foule de dieux les*uns davec les autres ? Si j*avois 
été idolâtre ; j*aurois craint de confondre les dieux des 
vergers avec ceux des montagnes. 

£r. Pour prévenir cet inconvénient , la théologie 
païenne avoir dil^ribué tous les dieux en quatre clafles. 
La première comprenoit les dieux fuprêmes , appelles 
encore les grands Dieux des naticns » parce qu'ils étoient 
connus 6c révérés de tous les peuples. Ils étoient au nom- 
bre de vingt , & on les iubdivifoit en quatre ordres ; 
les uns préfidoient au ciel ; les autres régnoient dans les 
enfjrs ; ceux-ci avoient l'empire des eaux ; & ceux là 
commandoieiit à ta terre : toutes ces divinités réunies 
formoier.t ci que Ton appelloit le confeil des dieux. 

La féconde c'all* étoir compofée des dieux nommés 
les dieux inférieurs des nations. Il n'avoient point de 
place dans le ciel ; lîs étoient regardés comme des divi- 
nités bourgeoiles : ils portoient encore le nom d*Indigètes^ 
c'cft à- dire , ifTus de la terre ; & celui de Semones , c'efl* 
à-dire, hommes divinifés. 

Les demi- dieux occupoîent la troifîeme clafle : c'é- 
toient des divinités qui tiroient leur origine d'un dieu 6c 
d'une mortelle ; ou d'un mortel 6t d'une déeffe. On met- 
toit auifi parmi eux les héros que leur mérite avoit éle- 
vés au rang des immortels Iv.digètes. 

Entln « les divinités de la qu arieme clafle étoient les 
Vertus qui avoient formé lés grands hommes & qui font 
le bonheur des mortels, ou les Vices qui les tyrannifent 
& les dégradent. Telle étoit , mes chers enfans, ladivi- 
fion des dieux du paganifme : les premiers avoient une 
autorité fouveraine ; les autres étoient fubordcnnés , 
mais tous avoient un maître commun, qui étoit leJDef- 
tin. Maintenant , pour mieux connoître ces chimériques 
divinités , tranfportons-nous dans la galerie dont je vous 
s)i parlé ; les tableaux que vous y verrez vous inftiuiront 
;iuiant que me$ diiCQurs. 



la ErasteH 

ENTRETIEN IL 

Des Dieux de la première Claffe^ 

EuDOXiE. y^UfL ordre admirable ! quel fpeâacle 
\^ magnifique ! Ne diroit*on pas que tou- 
tes les merTeilles 4^ la nature font réunies dans ce lieu ? 

Eraste. Votre enthoufiafme ne m*étonne point , ma 
(chere Eudoxîe. Voilà précifément Tefïet que produit le 
beau fur une ame qui , pour la première fois , éprouve 
Tempire de Tes charmes ; il l'élevé , la failit , la tranfporte* 
Mais ne perdons point de tems en réflexions étrangères 
au fujet qui nous amené ici. 

Ce premier tableau repréfente ce que les païens ap-i 
pelloient le Chaos ; c*elt l'état de contuflon où Ton fup- 
pofe qu'étoii la matière avant la création du monde , 
une roalTe informe qui contenoit les principes des êtres ^ 
&L qui , fe débrouillant , produifit l'univers. 

Ce dieu plein de majefié , que vous voye^ enfuite ,' 
& dont les traits annoncent un caraâere inâexible , efl le 
De/itn , fi!s du Chaos. Cette boule qu'il a fous fes pieds , 
ed le globe de la terre ; & cette urne qu'il tient dans fes 
tnatns , renferme le fort de tous les hommes. A la gau- 
che de la divinité , 6c dans le fond du tableau , ce magni- 
fique palais , que vous appercevez , eft Ton temple: cent 
portes d*airain & d'immenles remparts en défendent l'ac- 
cès aux foibles mortels. Cet homme armé d'une faulx ^ 
8c qui a deux aîîes , eft le Tems ; & cette femme févere , 
immobile , qui le regarde , efl la Néceflité. 

Eugène. J'entends ; ces deux perfonnages font les 
minières duDedin. Mais vous ne nous dites rien de ce 
monument lugubre, lur lequel je vois un livre ouvert. 

Er. C'eft un autel de fer , 6c ce livre eft celui da 
Peftin, Comme ce Dieu pafToit pour être le maître ab- 
folu de toutes les autres divinités , 6c que tontes étoienc 
foumifes à fes décrets irrévocables , lorfqu'il furvenoit 
quelque conteftation entr'elles , elles recouroient au livre 
fatal , 6c s'y conformoient aufli-tôt. 

Quoique le Chaos , 6c le Deftin fon fils , fuffent re- 
gardés , l'un comme le principe , Si l'autre çomoiQ l'ar* 
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bître fuprême des dieux , cependant les païens don- 
noient le premier rarg à Calus , autrement appelle le 
Ciel ^ ou U'anus , qui eut de Tellus ou la Terre ^ nom* 
mée encore Cyhfle , deux fî!s appelles Titan & Saturncm 

Tirqn , en qualité de fî!s air.é du Ciel , devoit fuccé- 
der à la puiitance de Ton pesé. Maib , cédant aux impor^ 
tunirés de fa m^re , il abandonna le^ droits à Saturne , 
fon cadet , à condition pourtant qu'il n'éleveroic aucun 
enfant mâle. 

Dans ce tableau , vous voyez Saturne , qui , fidèle à 
Tes engagemens , dévore Tes nls au moment de leur naif- 
Tance. Mais Cybele , fa femme , ^yant mis au monde 
Jupiter 6l Junon , ne lui préfente que la dernière ; & , 
au lieu de fon fîls qu'elle cache avec foin , elle lui donne 
une pierre , que ce père ambitieux 6c cruel avale audîtôt. 

Titan , informé de cette fupercherie , déclare la guerre 
à Ton frère , qui , prétextant avoir exécuté la co .dicion , 
refufoit de lui rendre l'empire du monde. Saturne efî 
vaiiicu &L mis au fers : Cybele a le même fort. 

Jupiter , devenu grand , leva des troupes pour humi- 
lier les ennemis de fa famille , gagna lur eux une vie-» 
toire fignalée , & délivra fon père 6l fa mère , qu'il re* 
plaça fui' le trône. Mais ce ne fut pas pour long-tems. 

Vous voyez ici qu'il devint parricide , & voici pour«r 
quoi , Saturne , ayant lu dans le livre du Deflin que Ju- 
piter envahiroit fon royaume , voulu prévenir ce mal- 
heur. Il déclare la guerre à fon fils , & lui tend des em- 
bûches. Jupiter le prévient 6c le lurprend , remporte fur 
fon père un indigne triomphe , & le chafTe hon|eu(ement 
du ciel. 

Saturne , triftement exilé , cherche un afyle en Italie , 
où Janus y roi du pays Latin , l'accueille avec refpeâ^ 
Cette petite peinture que vous appercevez au bas de ce 
tableau , repréfente les Saturnales , fêtes inûituées en mé- 
moire du (éjour que le père de Jupitor fit dan« le La- 
tium. On la célébroit tous les ans au mois de Décem-* 
bre ; & , tant qu'elle durcît » le fénat Romain , les écot 
les publiques , toutes les profeflions vaquoient : on s'en- 
voyoic des préfens » & les maîtres fer voient eux- même* 
leurs valets. 

Remarquez enfuite avec quelle richeiTe de pinceau le 

piiaue ootts a uaci l'image dii règne de Saturne « de ce 
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tems fortuné , foible efquifTe toutefois du bonheur der 
nos premiers parçns dans Tétat d'innocence & dont la 
mémoire s'eft confervée parmi les païens , fous le nom 
à'jfge d'Or, 

A cet âge d'or fuccéda celui d'argent ; c*eft le tems 
où les hommes commencèrent à devenir méchans : on 
le rapporte à celui où Adam & Eve perdirent leur in- 
nocence. 

Lage dVirain fut le tems de la corruption totale du 
genre humain ; & Tâgede fer , celui où les hommes com- 
mencèrent à (e faire des guerres ouvertes : on en fixe l'é- 
poque à la conflruélion de la tour de Babel ; & à la con- 
fufion des langues. 

EuD. Quel eft ce vieillard trifte & pâle , dont la barbe 
eft fi longue & Cï blanche , & qui paroît courbé fous le 
poids dts années ? 

Er. C'eft ce même Saturne repréfenté fous l'image du 
Tems. La faulx q^'il tient d'une main , marque qu'il dé- 
truit tout ; & l'aviron qu'il tient de l'autre , ainfi que les 
ailes que vous lui voyez aux pieds 6c aux épaules , défi- 
gnent fa rapidité. Ce fablier qu'il porte fur fa tête , & ce 
ferpent qui forme un cercle en fe mordant la queue , ex- 
priment la viciflîtude des événemens , qui fe fuccédent 
& fe renouvellent fans cefTe. 

EuG. Comment appeliez- vous ce perfonnage à dou- 
We figure ? 

Er. Janus. La fable dit , qu'il étoit fîls d'Apollon & 
d'une nymphe nommée Creufe. C'efllui qui reçut Saturne 
dansfes Etats ; & ce père des dieux , par reconnoifTao- 
ce , lui donna toutes les vertus d'un bon roi , avec le ta- 
lent de ne point oublier le pafle & de lire dans l'avenir ; 
c eft ce que défigne ce double vifage. 11 lui enfeigna l'a- 
gricuhure, & le grand art de gouverner les peuples ; & 
Janus profita fi bien des leçons du Dieu , que l'Italie » 
ious fon règne , vît naître les douceurs de l'âge d'or ; c'eft 
ce que repréfentent ces troupes de peuples qui nagent dans 
l'abondance , & qui fe livrent à L jo>e avec une entière 
fécurlté. La ^lef que Janus tient dans fa main , marque 
qu'il ouvroit ou commençoit Tannée ; car c'efl de fon nom 
que le premier mois a été appelle Janvier. Le bâton qu'il 
porte , défigne qu'il recevoir bien les voyageurs, & qu'il 
préfidoit aux chemins. Le fuperbe édifice que vous re^ 
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narquet dans le fond du tableau , eil le temple que Numa- 
Pompilius , fécond roi de Rome , fit conflruire en rhoih- 
neur de ce dieu : il y avoit autant de fenêtres qu'il y a 
de jours dans Tannée ; & les portes en éioient fermées 
pendant la paix, 6c ouvertes duzant 'a guerre. Dans cette 
petite peinture qui eft au bas , vous voyez le même Ja- 
nus repréfenté avec quatre vifages , & cela parce qu*il 
préfidoit aux quatre iaiions de Tannée 6i aux quatre âges 
de la vie humaine : auifi remarquez-vous que Tunde ces 
vifages eft celui d*un enfant , ce qui dcligne le printems 
& l'enfance ; Tautre , celui d*u'n jeune homme, ce qui mar- 
que VétéJ&L Tadolefcence ; le troiùeme , celui d'un homme 
fait , ce qui annonce l'automne & Page viril ; le quatrie*- 
me enfin , celui d'un vieillard accablé d'années 6i de trif- 
teffe , ce qui eft l'emblème de l'hiver & de la vieilleffe. 

£uG. Quelle eft cette femme aflife da:\s un char traîné 
par des lions , & dont la robe eft parl'emée de pierres 
précieufes & de fleurs de toute efpece l 

Er. C'eft Cybcle , époufe du Ciel , mère de Saturne , 
& déeiTe de la terre. Elle portoit plufieurs noms ; mais 
le plus ordinaire , après celui par lequel je le défigne , 
étoit le titre de Grand*mere , parce qu'elle étoit regardée 
comme la mère de tous les dieux. Elle eft aftîfe , pour 
marquer la folidité de la terre ; elle porte un xli!que oa 
tambour plat , fymbole des vents qu'elle renferme. Sa 
tête eft couronnée de créneaux , &c cha- gée d'une tour » 
parce qu'elle apprit aux hommes à s'enfermer dans des 
murailles. La clef qui eft fufpendue a fa m".:n , indique 
que la terre ouvre fon fein à toutes les productions fubm- 
naires ; & les animaux qui l'environnent , défij^nent qu'elle 
eft la mère de tout ce qui a vie fous le ciel. Ces hommes 
que vous voyez dan fer devant la déeffe , au Ion des tam- 
bours , & paroiftant jetter des cris & faire des contor- 
iions épouvantables , fontles prêtres de ceae divinité. Ils 
étotent au nomb e de dix : on les appe'loit Galli , Dac^ 
tyles , Corybantes 6l Corètes, Quelquefois , dans leurs fê- 
tes , ils fe pénétroient d'une telle fureur , qu'ils fe frap-, 
poient à coups d'épée. 

EuG. J'apperçois dans un coin du tableau un jeune 
homme qui femble être au défefpoir , & prêt à le percer 
le fein avec un poignard ; ne feroit-ce pas un de ces 
•prêtres i 
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Er. Oui ; c*eft le jeune Atys , Phr]fglen âîmable ', qui . 
fut tendrement chéri de Cybele , mais qui , bien- loin de 
répondre à i^ paffion.de cette déefTe , fe livra à la nym- 
phe Sangaridc, La mère des Dieux , irritée contre Ton fa- 
Tori., punit fon indifférence dans la perfonne de fon aman- 
te. Des coups de coighée , donnés à un arbre auquel 
étoient attachés le fort 6£ la vie de la nymphe , ayant cau- 
ié fa mort , Atys entra dans des fureurs qui tenoient de 
la rage : fa phrénéfie remporta fur les montagnes de Phry ^ 
gie , & le pouffa à te donner un cruel coup de couteau : 
ilalloit fe priver de la luitiiere , lorfque Cybele , tou- 
chée du triiie fort d'un mortel qu'elle a voit tant aimé , le 
changea en pin , arbre qui fut depuis confacré à cette 
déefle. 

Vous rie confondrez pas cette Cybele avec une autre 
déefTe du même nom , fille de celle ci , & qui fut femme 
de Saturne On l'appelle plus communément P^ejia ; elle 
étoit la déefTe du feu. Ce tableau vous repréfente Tinté'» 
rieur de fon temple ; vous voyez l'autel fur lequel brûle 
le feu facré. Ces fept filles qui environnent l'autel, font les 
prêtrefTes de la déefTe , qui étoieiitappeliées Veflales : el- 
les furent inflituées par Numa Pompilius , 6i on les choi- 
fîfTotc dans les familles les plus diflinguées de Rome. Elles 
étoient chargées d'entretenir jour 6c nuit le feu (acre ; car 
on fe croyoit menacé des plus grands malheurs , s'il ve« 
noit à s'éteindte: on interrompoit tou« les exercices pu" 
blics 9 jufqu'à ce qu'on eût ra.luméce feu , oii avec celui 
du ciel , ou aux rayons du foleil , & Ton enterroit toute 
vive la Veflale dont la négligence avoit caufé cette cala- 
mité. On faifoit fubir le même lupplice à celles qui vio* 
loient le vœu de chafleté , qu'elles formoient toutes en en< 
trant dans le facerdoce. Elles étoient dix ans à apprendre 
les fondions de leur miniflere , dix ans en exercice , fie 
dix ans à indrutre les novices ; après quoi elles pouvoienc 
fe retirer. On leur rendoit les plus grands honneurs , 6c 
jamais on n'ofoit leur refufer une grâce qu'elles deman- 
doient. Cette (latue que vous appercevez fur le dôme 
du temple , e(l Vefla elle-même , qui tient entre fes bras 
Jupiter y pour in (inuer qu'elle le fauva de la voracité de 
Saturne, fon époux. 

EuD. Quittons Vefla , quittons fes prêtreffes & fou 
temple : voici un petit enfaut quiaous întéreflcra pour le 
QÎas autant qu'^eiie. 
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£r. Oeft celui qu'on appelle le père des dîem & des 
hommes , le grand Jupiter. Vous le voyez ici dans l'île de 
Crète , au milieu des Corybantes , auxquels Cybcle , fa 
mère , l'avoit fecrétement confié pour le foudraireà l'avi- 
dité de Saturne : les prêtres de la déeiTe danfenc en frap- 
pant fur des badins d'airain , afin d'empêcher que les cris 
de l'augude enfant ne parviennent aux oreilles de foo 
père. Cette chèvre qui Talaite ; fe nomme Amalthée, Dans 
la fuite , It dieu la changea en con{le)iarion , 6c la plaça 
dans le ciel avec Tes deux chevreaux ; & il donna aux 
Nymphes que vous remarquez autour de Ton berceau , 
l'une des cornes de cette chcvre , avec la vertu de pro- 
duire tout ce qu'elles defireroient ; c'eil ce qu'on nomme 
la Corne (^Abondance. 

Après avoir chaffé Ton père du ciel , Jupiter s'empara 
de l'empire du monde , qu'il partagea avec fes deux frè- 
res » Neptune & Pluton. Le premier eut la mer ; les en- 
fers échurent au fécond , & Jupiter fe réferva le ciel , 
avec le droit de préfider à l'univers. 

Le diadème appartenoit à Titan , comme je vous l'ai 
dit. Ce dieu « déi'efpéré de voir la poftérité de Saturne 
fur un trône qu'il regardoit comme le bien de fes enfans , 
fufcîta contre l'ufurpateur les Titans ou Géans , 61s de la 
Terre : c'étoient des hommes d'une force prodigieufe , & 
d'une taille qui égaloît leur fmguliere vigueur. Vous les 
Yoyez affemblés en foule dans les champs de Theffalîe* 
Celui qui furpaffe de beaucoup tous les autres , & dont 
TOUS remarquez les yeux pleins de fureur , eft Encélade , 
le plus terrible des Énfans de la Terre \ cet autre qui a 
cent bras & cinquante têtes , eft Briare , appelle encore 
Egéon ; ce troifieme qui eft moitié homme & moitié fer- 
pent , & dont le corps pàroît colofle , eft le géant Ty^ 
pkon 9 qui de fa tête atteignoit le ciel ; enfin , ces deux au- 
tres montres font Oihus 6c Ephialte^ nommés communé- 
ment les Aloîtes^ parce qu'ils étoient fils du géant Alocus^ 
qui , étant trop vieux pour partager Tentreprife , s'étoit 
fait fuppléer par fes deux fiU. Ces frères croiflbient de 
neuf pouces chaque mois. Remarquez avec quelle fureur 
ils s'empreffent tous d'efcalader TOlyproc ; ceux ci en- 
taffent les monts Offa & Pélion , & tous les rochers de. 
Theflalie ; ceux-là montent (iir les épaules de leurs com- 
pagaons » & font près d'entrer dans les cieux. Tous V^^ 
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d'eux , effrayés à l'approche de cesmonflrueux ennemis ; 
prirent la fuite, & le cachèrent en Egypte fous les for- 
mes d'animaux , d'arbres , 'de plantes. Bacchus ieul reda 
auprès de Jupiter qui , s*étarjt rendu maître de la foudre , 
écraia les Titans fous les montagnes mêmes qu'ils avoienc 
accumulées. Les poëtes ont prétendu que l'yphon étoit 
enfeveli fous TEihna ; montagne de Sicile , qui vomit des 
tourbillons de flammes Ôc de fumée. Ils di(enr encore qu'il 
y eut plufieurs de ces géans qui ne furent point abymés 
parle tonnerre ; mais qui d^emeurerent attachés au ciel, 
(k que ce font les aflres que nous y voyons. 

Jupiter avoit époufé Junon , fa lœur , dont il eut plu- 
fieurs enfans qui peuplèrent le ciel. Mais il ne s'en tint pas 
à fa femme ; ôc Ton peut remarquer que le premier dieu 
des païens étoît en même-tems p^us diflblu que les hom- 
mes même les plus effrénés. 11 fe montroit aux déeffes qu'il 
vouloit réduire , dans tout Téclat de la gloire; mais , pour 
tromper h s Amples mortelles, il n'y a point de forme 
fous laquelle il ne fe déguifât. La Mythologie eft pleine 
de fes métamorphofes. Sous la figure d'un Satyre , il fur- 
prit la belle Antiope ; fous celle d'un taureau , il enleva 
Europe , tille d'Agénor , roi de Phénicie , & la tranfporta 
fur fon dos , au travers des mers , dans cette partie du 
inonde à laquelle cette princefTe donne fon nom. Déguifé 
en cygne , il trompa Léda tille de Tindare. 11 piitla for- 
me de Diane , pour féduire la nymphe Calyflo : il fe gliiïa 
dans la tour de Danaé , métamorphofe en pluie d'or : il 
prit la tigure d'Amphitrion , roi de Thebes , pour trom- 

/ per la fage & vertueufe Alcmene , époufe de ce monar- 
que ,& il en eutle fameux Hercule. Entin il fe transforma 
en aigle , pour enlever le jeune & beau Ganimede , tils de 
Tros , roi de Troie , & donna à ce tendre enfant la char- 
ge d'échanfon , qu'il a voit otée à Hébé , fille de Junon & 
déefle de la jeuneffe , parce qu'en verfant le neâar , cette 
divinité s'étoit laifTé tomber, ÔC avolt fait rire tous les 
dieux. 11 n'y avoit point au ciel d'autre table que celle 
de Jupiter : on y fervoit l'ambroifie , mets exquis , dont 
il luf&ioit de goûter une fois pour participer à Fimmor- 
talité , 6l le neâar , boiilon ordinaire des dieux , dont la > 
privation étoit leur plus grand fupplice. 

Malgré les énormes foiblefles de Jupiter les païens attri- 

buoient k ce dieu toutes ces fublimes prérogatives qui ne 
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conviennent qu'au Maître abfolude la nature. Les poètes 
& les peintres le repréfentent a(&s fur un trône éclatant , 
& plus élevé que ceux des autres immortels , ébranlant 
tout rOIympe d'un feul figne de fa tête , tenar:t dans 
fa main la foudre qui effraye les coupables , & porté fur un 
aigle qui autrefois éroit un homme appelle Pénphaf, Ce 
Périphas , roi d'Athènes , s*étoit fait tellement aimer de 
fon peuple , qu'il en fut adoré comme Jupiter , ce qui 
irrita fi fort lé maître des dieux , qu'il vouloit le foudroyer; 
mais bientôt , prenant des feniimens plus doux , il iz con- 
tenta de le changcisr en aigle , 6i mit cet oil'vau fous fa 
proieclion. Le chêne lui étoit confacré , parce qu'à i'exem-. 
pie de Saturne , il apprît aux hommes à fe nourrir d' gland. 

EuG. Je voudrois bien favoir quel eft cet infortuné 
qu» cette belle.fculpture nous repréiente encha'.né fjr un 
rocher , & dont le foie eft dévoré par'c* vilain clleau | 

Er. ,C*eft Promethée , fils de Japet , l'un des Titans. 
Quand Jupiter eut vaincu fes ennemis, il s'occupa du'foin 
^t créer des liommés. Pr ométhée voulut égaWr le maî- 
tre du mondé. Il forma quelques ftatues avec de la ter^e 
^ de l'eau ; *& , pour les animer , il monta au ciel parle 
recours de Pûllas , & déroba du feu au char du foleil. Ju- 
piter , irrité de cette orgueil eu fe audace , le fit attacher 
par Vulcain fur le mont Caucafe , où un vautour lui 
rongeoic le foie , qui , en renaiffant chaque jour , éter- 
nifoit fon fupplice. 

EcD. Que cette femme eft belle ! que fa pkrure eft 
riche l Eft-ce auftî une divinité? 

Er. Les dieux ,* jaloux de ce que Jupiter prétendoit 
feui avoir le droit de créer des hommes , firent fabriquer 
par Vulcain une femme que ce dieu anima. Tous les au- 
tres immortels , voulant la rendre parfaite , lui firent cha- 
cun leur préfent ; ce qui la fit nommer Pandore y hont 
tiré de deux mots grecs , ôc qui peut fe rendre par douée 
de tous les dorîs pojjibici. Vous voyez tous les dieux 6c 
toutes.leS déeiïes quiTenvironnent. Vénus lui a donné la 
beauté , Pillas la fageffe , Mercure l'éloquence , Apollon 
la connoifiance de la mufique , &c. Jupiter , feignant de 
vouloir aufli combler Pandore de fes dons , lui préfente 
une boîte , avec ordre de la porter à Epimé'hée. frère de 
Prométhée. Cette boîte , qu'on appelle la boîte dt Pandore^ 
fut ouverte , & au(&-tôc toùslesmauxdela nature, qui y 
IL Paru B 
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étoient renfermés , fe répandirent fur la terre : Tefpé- 
rance feule refta au fond. 

EuG. Oh ! oh ! voici encore une figure/fing.uliere , un 
homme avec une tête de loup ! 

£r. LycaoH , prince d'Arcadie , étoit (î cruel » c^inlfai- 
foit mourir tous ceux qui padoitcnc dans Tes Etats. Jupiter 
étant allé loger chez lui , ce prince affeâade nelépas con- 
noltre , & Tut fit fervlr les meihbres d'un de fes hoces « 
qu'il avoit mis à mort. Le dieu ^ pénétré d*horreur à la 
vue de ce mets facrilege , foudroya le palais de ce prince 
inhumalii , & le changea lui-même en loup. 

EuD. Quel attelage! Quoi ! les paons font ici la fonc- 
tion des chevaux! Ah ! pour le coup , voilà de la fubli- 
roe Mythologie I 

£r. Ne riez pas , ma cbere, Eu.doxîe/, vous voyez la 
reine des dieux , la foeur & l^époufe de Jupiter , la re- 
doutable ./imi^/z , fîlle de Saturtie & de Cybele ; elle préfl- 
doit aux royaumes. Son frère fe métamorphôfa en cou* 
cou pour la tromper ; mais la déefie ayant ;2,pperçu Tar- 
tiâcd, ne consentit à l'écouter , qu'à condition qu'il Té- 
pouferoic. Jupiter lui donna donc fa main ; Si peut-être 
eut^illieude s'en repentir. Junon étoit d'un orgueil ôt 
d'une ii^rtéinfuppofuLlcs , naturellement méchante ^ im- 
placable dans fes haines & dans fes vengeaiaces: ajoutez 
à Tes défauts , la jaloufie la pliis furieufe. 

Jupiter ayant aimé la Nymphe lo , l'avott métamôr- 
phofée en vache , afin de dérober à fon époufe la padloa, 
qii*iy avoit pour cette fille dlnachus , fouveraîn de la Ca- 
rie. Jupon lui demanda cette vache , & la confia au vi-*> 
gilam Argus qui avoit cent yeux , dont la moitié veilloic 
âL l'autre dormoit tour- à- tour. Mercure tua ce gardien 
ii}Commode , par l'ordre du maîtte des dieux ,.Ôc Jiinon 
le métamorphofa en paon j mais pour punir {o de là mort 
de fon favori , elle envoya un taon , qui , par fes piquu- 
res continuelles , la fit errer jiîfqu'en Kgypte , où Jupiter 
lui rendit fa pi emiere forme , & en eut Epaphus,,queroa 
croît être le fondateur de la fameufe ville de Memphis. 

Junon , voyant qu'elle faifoit d'inutiles eiforts pour 
regagner le cœur de fba infidèle mari « entra dans une li- 

fue que les d>eux avoient formée contre lui pour le chaiïcr 
u trône. Jupiter , agrès avoir terraflfé les rebelles, réfo- 
lut de punir la trahifoli de/a ft^mme. Il chargea Vulcain , 
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hn fils ^ éeXa rufpendf^e en Tair par le moyen de deux 
pierres d*aixnan , âc de lui lier les mains derrière le dos 
avec une chaîne d'or. Aucun dieu ne pue la délivrer de 
ces entraves ; &il falloit avoir recours à Vulcain qui le4 
avoic forgées , ce qu*il ne fit qu'après qu'on lui eu: pio- 
mis de lui donner Vénus pour épouie. ' 

/anon prélîdoit aux ma:iages; & c'eft ce que vous 
déitgnent ces deux époux qui (e donnent la main derrière 
le c^ar dd la déeile. Elle prélîdoit audi aux accoucluniens ; 
tk alors on Tinvoquoit fous le nom de Lucine, Le paon 
que la déefTe tient à côté d'eile , e(t Argus doi t je vous 
ai parlé ,* 6l ks taches brillantes que voas voyoz fur la 
qweue de l'animar, font les c;::i;it y«.'ux de cet eipion. Ces 
nuages qui march'^nt devant la reine des d'eux, maïquent 
qu eiie étoit la (ouveraine d;; Tair : le fceptre qu'eile tient 
à U main > annonce fa piiiflanc^ absolue. Css trois filles 
qui , dans le tond du tableau , paroiilent courir çà 6: là , 
d'un air égaré , font Lyfippe , Ipponis Ht. iyrianeJJè , filles 
de Pétus , roi d*Argos. S*étany vantées d'être pins btiles 
que Jîinon, ladcede , pour châtier ieuroîgu::il, les f 'ppa 
d yn genre de folie qui leur fit croii e qu'elles étoient chan- 
gées en va.ches. Enfin , cet arc- en ciei qui b'ille au dt/îus 
de. la^ déeiTe , .eft Lii , (a msffagere , qu'elle changea 
ainH , pour la récompenfer de ce qu'elle ne lui annonçoic 
jamais que d'heureuîes noi^velles. 

EuG. Je n'aime pas Junon ; je J'abandonne , pour con- 
tioicre cet élégant muficicn qui joue de la lyre aii milieu 
d'une troupe de vierges attentives à l'harmonie de les 
accens* 

E|i. C'eft Apollon ^ le dieu de là poéfie , de la muft- 
que & dâs arcs : au^Ti en voyez-vous les attributs à Tes 
pieds. Ces agréables collines' qui environnent le vallcrt 
tiantoù eft le dieu , font les monts Parnade , Hélicon . 
Piérius & le Pinde 9 oh il étoit particulièrement honoïc* 
Ces d^ttx fontaines qui To^eiit du pied des colines du 
milJQU.» font l'Hippocrene &c Cailalie ; & ce fleuve quî 
coiije vis-à-vis , eft le Permeffe : iifufliioit de boire de 
leurs eaux, pour êire tout- à-coup faifi d'enihoufiafm^ 
poétûiue. . 

. Le dieu. ed environné de^neuf Mufes , filles de Jupiter 
& de Mnémofyne , déeffe d^ la mémoire. Apollon eft le?ur 
chef-) £1 partage avec elies^les hommages qu'on lui rend' 
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Celle quî a Taîr fi majeftueux , qui efl couronnée dô lad^ 
riers & parée de guirlandes de fleurs , qui tient dans la 
main droite une trompette , & un livre dans la gauche , 
e(l Calliopt. £lle préfide à l'éloquence & à la poéfie hé- 
roïque ; ôc aufR voyez-rous auprès d'elle les poëmes 
d'Homère & de Virgile , les deux plus grands poëtes qui 
aient exiflé. 

Celle qui tient dans une main des fceptres & des couron- 
nes 9 & dans l'autre un poignard , efl Mdpomene , Mufe 
de la tragédie. La chauiTure que vous lui voyez s'appelle 
cothurne , 6c la robe fuperbe qui la pare , défigne la gra- 
vité du poëme qui-eA fous fa proteâion. 

£uG. Sa voifine à Tair plus agréable , & la gaieté ma- 
ligne peinte dans fa figure, contrafte admirablement avec 
les regards féveres de fa trifle compagne. 

£r. Aufli efl:- ce Thalic , Mufe de la comédie. Elle efl 
couronnée de lierre , & chaufTée de brodequins : ce maf- 
que qu'elle tient de la main droite , indique la comédie de 
caractère , c'efl à-dire , celle où Ton repréfenie les paf- 
fions humaines , ou les mœurs déréglées, dans rintention 
de les corriger en les ridicuiifant ; & ce bâ'von courbé , 
qui efl la houlette des anciens , défigne la comédie paf- 
torale , où Ton imue la vie paitlble 6l l'innocence des 
bergers. 

Cette autre efl Polymnie , qui préfide à la réthorique. 
Elle efl vêtue de blanc , pour marquer la pureté du lan- 
gage y 6c couronnée de perles , pour figniHer les grâces 
ècies figures qui doivent orner les difcours. Elle a la main 
droite en aâion pour haranguer , parce qu'elle efl en 
même tems la déefTe de la déclanniation ou de l'éloquence 
des gefles 6c du maintien , qui quelquefois eflau(!i forte;^ 
suffi touchante que celle de la parole ; enfin elle tient un 
fceptre dans la main |auçhe , parce que l'éloquence efl 
la reine des cœurs , qu'elle dompte à fon gré. 

Auprès d'elle « cette vierge enjouée , couronnée de 
myrte & de rofes. , eA Erato. Elle tient d'une main'une 
lyre« & de l'autre un archet , p_arce qu'elle préfide à la 
poéfie lyrique. 

Euttrpc y déefTe de la mufique & de la poéfie paftor 
raie , tient , comme vous voyez , un livre de mufique 6c 
une houlette. Elle efl couronnée de fleurs , pour marquer la 
beauté des campagnes ; à fes pieds , vous voyez àt% fia- 
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tes & hautbois , parce qu'elle inventa » dit-on » ces inf- 
tnimens. ^ 

£uD. Pour cette autre , elle ni*a toujours frappé. Son 
air penfif & fa couronne d'étoiles , s^lnli que la belle robe 
couleur d'azur , me Tont fait d'abord didinguer du milieu 
de Tes compagnes. 

£r. C*e{i Uranie^ Mufe de l'aHronomie. Elle foutient 
un giobe célede d*une main , 6c porte de Taurre une ba- 
guette avec laquelle elle paroit démontrer ce qui ed tracé 
iur le globe. Toutes ces 6gures qui lont à Tes pieds , font 
les inftrumens de mathématiques. 

Celle qui eft couronnée de laurier , & qui tient de la 
main droite une trompette , & dans la gauche un livre , 
efl CUo qui préfide à Thiftoire , & qui raconte aux races 
futures les aâions célèbres 6( les événemens mémorables. 

Enfin , cette dernière , qui paroit fi légère , qui efl cou- 
ronnée de fleurs ; & qui a une harpe entre les mains , avec 
tous ces indrumens de muiique autour d'elle , c'eA Terp^ 
ficore y qui préfide à la danfe. 

£uo. J'ai quelquefois entendu parler d'un certain 
Pégafe : ne feroit-il pas de la cour d*Apollon ? 

ËR. Comment donc 1 il y tient un rang très- honora- 
ble. Vous voyez fur cette montagne ce cheval ailé , qui 
paroît prêt à s'élancer dans les plaines de lair ; c'eft 
Pégafe lui-même. 

ËuD. Bon! ce n'efl qu'un cheval ! Aux refpe^s que les 
poètes lui prodiguent , à ce que l'on dit , je laurois pris 
au moins pour le premier miniflre d'Apollon & des Mufes. 

£r. Mais ne le méprifez pas , ma chère amie ; cet ani- 
mal efl audî merveilleux , par fa naiflance , que par fes 
fondions ; & les nourrifTons des Mufes ont raifon de le 
chérir , puifqu'il a le glorieux emploi de porter le dieu 
des vers & les neufs do6le$ fœurs ; & de plus il efl aux 
ordres des bons poètes. Pégafe naquit du fang de Mé- 
dufe , lorfque Perfée . que vous connoitrezdansla fuite , 
coupa la tête à cette Gorgone. C'efl lui qui fit faillir , 
d'un coup de pied , la fontaine d Hippocrène. 

Apollon e(l fîls de Jupiter & de Latone , à laquelle ce 
maître des dieux , dégoûté de Junon, s'étdit attaché. Ju- 
non , pour punir Latone de Tiaconflance de fon époux , 
furcita contre elle un ferpent que la terre engendra de fon 
iimoa après le déluge , & qu'on appelle le (erptnt P) thon» 
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Ce monftre horrible lervit fi bien le ccurroux dclac'éeiïe; 
que l'infortunée Latone fut obligée de fe précipiter dans 
ha Aots 9 pour fe fotiftràire à fa dent cruelle. Elle y au- 
roit trouvé la mort ,fi Neptune n'eu: tout à-coup fait pa-* 
roître riflî de Délos , qui lui fervit de retraite , & ou 
elle mit au monde Apollon & Diane. Dans la fuite , 
Apollon tua 9yihon à coups de flèches , & cette vié^oire 
fit inftituer les jeux appelles Pythiens» 

Latone , danmt fa fuite , n'eut pas moins à fouffrir àe 
la part des hommes ; car , étant fort altérée , & p&flant 
par un marais où d?s payfanis travailloient à la terre , e)l *- 
leur demanda un peu d'eau pour fe rafraîchir: elle n'en 
reçut qu'un refus infultant'; mais Jupiter, pour la ven- 
ger . les changea en grenouiltes. i 

Apollon fat le dieu le pliii fêté de TOlympe, onlîji 
bâtittoit des temples dans toutes le? contrées de Tunivirs, 
C*éroit aufîi celui qui pouvoir accorder aux mortels le 
plus grand nombre d'avantages. Non-feulement il éfoit 
poëte & muûcien , mais encore médecin & prophète : 
qualités qui ne pouvoient manquer de lui attirer une 
grar.de vo^ue. On alloit le confulter à Délos , lieu de fa 
uaiffance; à Cla^os , ville d'Ionie ; à Tenédos , ifledela 
mer Egée ; à Cyrrha , ville fituée au pied du ParnaiTe , 
«Se dans prefque tous les lieux où le paganifmelui avoi; 
érigé des autels. Mais l'endroit où (es oracles étoient plus 
révérés , étoit Dfelphes , ville de la Phocide , qui paf* 
foit pour être le milieu de la terre. La prêtreffe qui les 
rendoit , s'appelloit PytAonf(Je , parce que le trépied 
facré fur lequel elle fe plaçoit , étoit couvert de la peau 
"du ferment Python, C'étoient.toujours des prêtres ou des 
prctreffes qiii çépondoient pour le dieu. Ils l'invoquoient 
avec des hurlemens horribles ; ilsentrotenten fureur, & 
donnoient leurs oracles en vers , d'une voix qu'on avoir 
peine a entendre. 

Apollon n'éroît pas le feul qui eût le talent de pénétrer 
robfcuhîé de l'avenir. Il y a voit auprès de Dodone , 
ville d'Epire , uue forêt conlacrée à Jupiter , dont les 
chênes prophciifpient, , 

Le dieii des vers fut auiîi valage , auffi diiTolu que fon 
père. Il aima Coronîs , dont il eut EjcuUpe , qu'il mie 
fous la conduite du Centaure Chiron. Ce centaure avoit- 
0jçf}uis une telle fon-icxiff^ncç ies p'antçs 6^ des fipiplçs , 
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en parcourant continuellemenc les montagnes , les bois 
& les campagnes , qu*il éioit devenu le premier médecin 
de Tunivers. Il enfeigna (on art au tils d*ÀpoI!on. Ef- 
cul<ipe furpafla Ton maître , & trouva même le moyen de 
refTiilciterlIippolyte , filsdeThéfée. Jupiter layani ap- 
pris , le frappa de la fo'udie. Il fut honoré d'un culte 
particulier à Épidaure , ville dj Péioponrfe , où on lui 
éleva un temple fuperbe ; & à Rome , où on \z repré- 
fenioir fous la figure d*un ferpent. 

La mort d'Efculape affligea tellement Apollon , que 
ce Dieu , pour venger fon cher fils , décocha fur les Cy- 
ctope^ qui ayolent forgé la foudre du maître du tonnerre , 
quelques-unes .de ces floches qui jamais ne manquoient la 
proie. Jupiter , irrité de fon audace , le chaffa du ciel. 
Cet illuftre exilé fe redra chez Admète , roi de TheiTa- 
lie , donc il garda les troupeaux ; ce qui Ta fait honorer 
comme le dieu des bergei^j^ Cette contrée devint ce quV 
voit éré l'Italie durant le féjour de Saturne. 

En jouant au* palet avec Ton ami Hyacinthe , il eut le 

• malheur de le tuer : il le métamorphola en une fleur, qui 

porte le rnême nom. Les parensde ce jeune homme pour- 

fuivirent le dieu homicide : il fut obligé , pour éviter leur 

Ferféctuion , de fe réfugier à Troie , où le roi Laomédon 
employa à bâtir cette ville.' Il y rencontra Neptune , 
qui, comme lui banni du ciel par une révolte contre 
Ion frère » s'étoit vu contrains d^fe mettre maçon. Pour 
comble de malheur , Laoméd'on ne les paya point ; mais 
ils s'en vengèrent ,' Neptune en inondant les travaux , 
& Apollon en envoyant la pcfte diins tout ce pays. Ju- 
piter , touché de la tride condition de fon fî's , le rap- 
pelladans rOiympe , & lui confia je foin d'cc airer Tuni- 
vers, llà , monté far un char éclaram de pierreries . Si tiré 
par quatre chevaux fougueux , appelles Eihpn , Pyroïs , 
£ûus & Phlékon , il falloit le tour du monde fous lé nom 
de Phébus , ouV^ pgre du jour , & didribuoit la lunniiere à 
tous les hommes. Le foi r , Ibrfqu'il étolt fatigué de fa 
courfe , il fe prccipitpit dans les eajiix , & alloit ie repo- 
fer auprès de Thétîs , déeffé 4^ la mer.. 

Outre Efculape ^ Apollon' eut encore plufieursenfans , 
dont un, entr'autres ,^ appelle Fhaëton ^ penfa détiui-'e 
l'univers. Ce jeune homme , pour prouver qu'il étoit fils 
du Soleil , fuppHe Ton père de lui permettre de coi.duire 
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Ton char durant un jour. En vain Apollon lui fait fenfîrla 
tén)é lîi de fa demande : Timprudent Phaëton le preffe , 
& Tobtient. A peine eft- il fur Thôrifon , que les chevaux , 
dirigés par'une main novice , prenaht le mors aux dents , 
tantôt Je foleil embrafe le ciel , tantôt il menace la terre 
d'une combuflion prochaine. Jupiter , furpris de ce dé- 
fordre , fouJi-oie Phaèion , & le précipite dans le Pq , 
fleuve d'Italie , que les poètes appellent ordinairement 
VEridûn, Cygnus , ami de cet infortuné , fut fi touché de 
fa fin déplorable , que Jupiter le changea* en cygne: en- 
fin , fes trois foeurs, Lampétufe , Lampétîe & Phaëtufe , 
que Ton nomme communément les HéUades , le pleurè- 
rent avec tant de fincérité , qu'elles furent métamorpho- 
fées en peupliers , & leurs larmes en artibre. 

Le laurier étoit confacré à Apollon , parce que , ^our- 
fuivapt Daphné qu'il aimoit^pC qui fe déroboit àfesinf- 
tances , cette Nymphe , ne pouvant plus lui échapper , 
pria le fleuve Pénéè , fon père , de la changer en laurier. 

Eue En voilà , ce me femble , afïez fur le dieu du 
jour : pàfTons à cette chafTeufe afîiCe dans un char traîné 
par des biches blanches , 6f qui a un croifTant (arlefront,« 
qui porte d*un air fi martial ion arc & fon carquois , & 
- qui lurpafTe en majefté Si en grâces èette troupe de Nynl- 
phcs qui l'environnent, ' ^ ' 

Er. Ccft Diane , fde'ur d'Apollon » déefTe des fprêts. 
Une auftérité farouche , une humeur fiere & vlndfcarive ; 
tel eft le caraélere qu'on lui donne. Elle préféra le féjour 
des bois à celui de rOlympe. Un carquois , un arc , des 
flèches , tels étoient les drnemens quiformoient fa pâ- 
ture. Elle gai da une virgini'é perpétuelle , & voulur que 
fes Nymphes fiffent avec elle ce vœu unique parmi Its 
habitans du célefte fcjojr. Ses amours avv?c Endymion , 
beger de la Carie , & peflï-Fils de- Jupiter , font fur le 
compte de la lune i & non dtf la déefle des bois ; car 
Diane', avec trois fon^libns difFérenles , avoir trois noms 
iSc trois càraôeres différens.' LorCque, dans le ciel , elle 
rédéchilToit , durant la nuit , la lumière du foleil , on lap- 
pe^oi^t Hhébé^.oi\ la Lune: elle étoit alors quinteufe , ca- 
pricièufe , & diirolue.Lorfqu'ellofaJfoit retentir les enfers 
d • les h'ujleméns , oh la nomnioit f.'écate;t\\e étoit alors 
ciuelle , fariguinaîre , impitoyable. Mais , lorfque fur la 
terre elle pour 1 uivoit les timides chevreuils , elle étoit alors 
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chafte 9 & tout- à-la- fois hautaine , vindicative , & d'une 
délicateffe extrême fur l'honneur. 

Un roi de Calydon » ville d*Etolie , ayant ré|;a!é tout 
les dieux « à la réferve de Diane « cette déefle le vengea 
de cet affront , en envoyant Air les terres de ce prince un 
énorme fanglier qui y 6t d'affreux ravages. Agatnemnon , 
roi d'Argos & de Mycènes , ^lyant tué , par hafard, une 
biche cojijacrée à la reine des forêts , c'en fut afTez pour 
allumer la'colere de cette implacable divinité. E!le retint 
le» Grecs dans le port d'Aulide , & demanda le (ang d'I- 
phigénie , fille d'Agaroemnon. Le chafTeur Aâéon ayant 
eu la témérité de la regarder dans le bain , fut changé en 
cerf, 6c dévoré par Tes propres chiens-qui ne reconnurent 
plus leur maître. Enfin , .elle chafla de fa compagnie la 
nymphe Califto > qui s'étoit laifTé (urprendre par Jupiter. 
Aréthufe , une autre des Nymphes étant pourfuivîe par 
le chafleur Alphée , fut changée en fontaine ; & le chaf- 
feur , en punition de fa téméiité , fut métamorpholé en 
âeuve. 

Dans le tableau qui fuit , vous voyezl Bacchus & les 
adorateurs de ce dieu du vin. 

On le repréfente en leune homme , avec un teint ver- 
meil 8c un air de gaieté, pour marquer que le vin rend la 
vivacité de la jeuneflé. 11 tient un thyrfe à la main , c'eft« 
à-dire , une baguette entourrce de pampres , de lierre , & 
furmontée d'une pomme de pin. Sa tête , qui eft cou- 
ronnée de pampres , efl encore couverte de deux cornes , 
parce que , di^ns tous fes voyages , il fe revêtoic de la 
peau d*Un bouc. Son char eft traîné par des tigres , des 
lynx & dés pànth^^res , pour montrer que le vin intpire 
iouvent la fureur & la brutalité. Vous voyez autour du 
dieu «destonneaux» des vignes, des cuves pleines, p^îrce 
qu'on lui attribua aulTi la gloire d'avoir planté la vlgue. 
Bacchus , qui portolt encore plufieurs autres ncms , 
étoit fi!s de Jupiter & de SéméLé , fille de («admus , roi 
d'Athènes. Junon , toujours vindicative fperCuadaàcette 
princeffe abufée d'exiger du niaître des dieux qu'il Ce fit 
voir à elle dans toute Ta gloire ; & la foudre à la main. 
Jupiter réfifta long-tems ; mais enfin il céda. L'échit & la 
majeftéqui environnoiem le dieu , effrayèrent ufnl fim- 

Ï»le mortelle , le feu du tonnerre embrafa fon Palais ; elle 
ut elle- même réduite en cendres , & Bacçhus » dont elle 
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ier vîr pour endormir Argus qui gardoU la vache lo. Il 
n'avoit étéapperçu que d'u^n (eul berger nommé Battus. 
Mercure , oraignanr qu'il ne le décelât ^ lui donna la plus 
belle des vaches qu*il avoit prifes ; mais , ne fe fiant point 
à ce pâtre , il reparut fous une autre forme » & Jui of- 
Trit une vache & un bœuf , s'il vouloit découvrir en quel 
lieu le larcin avoit été jcacbé. Battus féduit par Tappât 
du gain » dit tout ce qu'il fçavpit. Alors Mercure (efît 
conTïokre , & le changea en cette pierre qui découvre la 
nature du métal qu'on lui'fait toucher , âc que, pour 
cette raifon,on appelle pierre- de touche» 

£uG. Quelle eft c^tte déeffe dont le char eft traîné 
par des colombes , & qui ed environné de ces aimables 
enfans I 

Er. C'ed Fénus. ou. Cypris\ déefie de la beauté. Les 
fentiéiens font partagés lur fon origine*: les nnsdifent 
qu'elle eâ fille du Ciel & 4^ la Terre ; les autres , qu'elle 
doit le jour à Jupiter ^ a la nymphe pipnée. La plupart 
prétendent qu'elle eA fortie du (ein de la msr. Dès qu'elle 
fut née , Zéphire la porta dans Tifle de Chypre , où les 
Heures fe chargèrent de la nourrir ; & bientôt après « 
elles laco nduinrent avec pompe dans le fejou.r des dheux» 
qui la trouvèrent fi belle , que chacun d'eux, y ou lut Té-, 
poufer ; mais , comme vous îçavez «Vulçain éùt la pré- 
férence. Vénus fut très-mécontentç d'un choix qui lui 
donnoit pour époux le plus difforme des immortels ; auffi 
cette impudique déeffe eut- elle une foule de côurtifans. 
'Elle s'attacha tour- à-tour. à Mars , à JBacchus , à Anchife, 
prince Troyen , &à Adonis , jeune chafr#r d'une grande 
beauté , qu'elle changea çn anémone « après qu'il eat été 
tué par un fiinglieri Le {an|; de cet Adonis étant tombé 
fur la rofe qui éroit blanche aqparavant « cette fleur de» 
meûra rouge , âc fut confacréeà ladéefle. 

Vénus eut une infinité d*en£ans : vous voyez dans ce 
tableau les plus célèbres. Ces petits génies aï es , qui fo- 
lâtrent entr'eux en regardant leur mère ^ font les Ris , les 
Jeux 6c les Plaifirs. Cet enfant malin dont les yeux font 
bandés , qui a des ailes , qui tient d'une main un arc« 6c 
de l'autre un flambeau-, qui a un carquois rempli de flè- 
ches ardentes , c'eil Oupjdon ou l'Amour , Jupiter , vo- 
yant que ce petit dieu cauferoit de grands troubles , vou* 
lyt contraindre fa:DierQ à t'en défaire *, mail elle le cacha 
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dans les bols ^ ôû il fuça le lait des bête$ Taurages. En- 
fin ces trois filles , jeunes , riantes , âcqui fe tiennent par 
la main , fous les trois Grâces , Âglaïa , Thalle Ôc Eu- 
pKoiine. Compagnes, inféparables de heur mère » elles 
préfidoient à^tous les sh-ts de goût & d'agrément. Cette 
ceinture qui foutient avec tant de noblelFe la robe de 
Vénus ,eÀéè qu'on appelloit le celle ; tifTa merveilieujc 
qui renfertinoit tous les attraits , tout ce que les Gracei 
ont de plus (édulfant , 6c qu'il iuâîioit de porter pour fe 
faire aimer. 

La déeffe des Amours arpit des temples dans tous les 
pays du monde. Les plus connus érolent à Âmathonte , à 
Lesbos ,^Paphos, aGnide,à Cythére 9 6l dans Tifla 
de Chypre. On l'hotioroit par des jeux , des chants , des 
danùs , 6i (ouvent par des débauches infâmes , les fem- 
mes lui confacroient leurs cheveux. Bérénice , reine de 
Syrie & d'Egypte , aroit fait attacher les (lens dai.s uii 
temple de Vénus, afin d'obtenir unfuccès favorable pour 
\ts armes de Ton mari. La chevelure di (parut ; & , pour 
flatter le iconarque , on fit croire qu'elle étoit placée au 
nombre des conllellattons. 

£uD. Ah! quelle affreufe figure ! Qooî l cet homme 
tout contrefait y & qui , avec Ton marteau , à l'air d'un 
foreeron , eft-il auffi un dieu ? ' 

£r. Sans doute ; c'efl Fulcain , l'époux de Vénus. Il 
étoit fils de Junon & de Jupiter , qui le précipita du ciel 
au moment de fa naifTance à caufe de fa diflFormité. Vul-* 
cain fe cafla'la jambe en tombarjt , & demeura boiteux. 
Pour le confoler de cette difgrace , fon peré lui donna 
l'intendance de (es foudres. Ces hommes d'une taille gi« 
gantefque , & qui n'ont qu'un œil au milieu du front » 
lont les Cyclopes : ce fut par leur moyen que Vulcain , 
dont ils étoient les ouvriers , fit le palais du fol^il , les 
armes d'Achiile , celles d'Enée , & le fameux chien d'ai-* 
rain , qu'il anima enfuice. Vous les voyez aâuellement oc- 
cupés à former pour le maître des dieux une de ces fou- 
dres qu'il lance en grand nombre fur la terre. La foudre 
étoit compofée de trois rayons de grcle ; de crois rayons 
de pluie : de trois autres de feu , enfin de trois rayons 
de vent : on y mêloit aufii des éclairs , de la frayeur , da 
bruit & de la colère. L^s forges du dieu du feu éroient 
dans les iil;;s de Lemnos , de Lypare , & dans le mont 
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ois le tour des enfers. Quand les dieax avolent juré ptr 
les eaux , ils n'ofoient point être parjures ; Ôc 11 quel* 

Su^un d'eux violoit ce ferment' , Vr/i jure par le Styx -; 
étoit brivé de la divinité durant cent ans. 
Le Cocyte environnoit le Tartare , & ne groiTiflbit 
que des larmes des méchans. L^Achérdn , fîls du Soleil 
& de la terre , ayant fourni de Teau- aux Titans , lorl- 
qu'ils faifoient la guerre au maître des dieux, fut préci- 
pité dans \ti enfers ,- & changé en un fleuve dont les 
eaux étoient bourbeufes & amères. Des flammes liqizides 
cbmpôfoiént les eaux dui Phlégéton ;V& celle du.Léthé 
faî (oient perdre aux morts le fou venir du paflfé' 

On met rErébe , fils du Chaos & de la Nuit , au nom- 
bre de ces fleuves ; mais alors on le confond avec TA- 
cnéro'n. Ou avecquelqu'autre ;ou bien on le-prend pour 
la NùK même , ou pour le dieu qui préflde à cette nuit 
éternelle dont les affreuies ténèbres rendent d eâfrayant 
le féjour des morts. 

£n arrivant aux enfers , les âmes appellées commu-- 
nément Ombres ou Mânes , trouvoient Caron , vieillard 
dur & inflexible , fils del'Erébe & de la Nuit, dont rem- 
ploi ctoit de leur faire pafTer les cinq fleuves dans une 
barque où Ton n*entroit point fans payer : auflî avoit-on 
grand foin de mettre une obole dans la tombe des moas , 
mn qu'ils pufTent fatîsfaire Tavide nautonnhr. 
- Lorfqu'on étoit débarqué , on rencontroirun chien è 
trois têtes Se à trois queues , nommé Ctrbère , animal 
terrible , chargé de garder les enfers ôc le p alaffc de Plu* 
ton. Il carefToit tous ceux qui entroient , 6c dévoroit 
ceux qui vouloient fort'ir , ou qui fe préfentoient pour 
entrer' avant leur mort. 

Enfin, les Mânes paroifToient devant les trois juges. 
Minos , Eaque. Se Rhadamante , dont les arrêts s*exccu- 
toient fur le champ. Minos , fils de Jupiter & d'Europe ,- 
étoit le chef de ces juges : il tenoit une urne dans laquelle 
les deftinécs des hommes étoient renfermées. Eaque , fils 
de Jupiter & d'Egine , ayant perdu tous fes fu]ets par 
la peÂe , obrint que les fourmiii de fon royaume fuOent 
changées en hommes , & les appella Myrmiions^ Rha- 
damante , auCIi fils de Jupiter , avoit rendu fes peuples fi 
heureux , qu'on lui érigea des autels , & que le fort 1^ 
nomma pour aider Minos & Eaque à juger les Ombres. 

Ces 
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Oss froîs princes a voient été lur la teire d^s monarques 
équitables ; & voilà pourquoi on fcignt: qu'ils é.oieni ju^ 
{es de tous les motels. 

Le Tartare étoit rempli d'horreur 6c de trideHe : les 
fcéiérats , les méchans , les impies y é:oient précipités^ 
0«i y voyoii les Titans ; & fur tou; T/phon , ie plus ré- 
dou able d'entr'eux. On y renarquoic encore d'ajtrts mai- 
heureux , do fit les plus célèbres icmt Sifypbe « Tantale , 
Ikton , Tithias , Ph égyas , Salmonée , û( les UanaïJts. 

Si>yphe fils d'Eole , étoit un brigand fameux , qui dé^ 
fola la Giece , & qui fut tué par Théfée. 11 fut condamt.é 
à rouler au haut d'une montagne efcapée un locher ^uî 
retomboit fans ceiTe. 

Tantale , fils de Jupiter & de la nymphe Plota ^ vou- 
lant éprouver les dieux , leur avoii (ervi Ks membres ce 
Péiops , Ton filsi Pour punir Ton parricide , il fut con- 
damné à une faim & une foif étemelles. 11 étoit plongé 
dans l'eau jufqj'au menton , & une branche cha gé:; de 
fruits exquis paroiffoit auprès de fa boucha ; mais Teau 
ie retiroit lorfqu'il vouloir boire ; 6c la bi anche le re- 
dreflfoit lorfqu'il vouloir y toucher. 

* Ixion , roi des Lapi.l^es ^ étoit attaché avec des ferpehl 
à. une roue qui tournoit (ans cefie. Il avoii prétendu fe 
laire aimer de Junon ; âc , par le moyen dune trappe , il 
avoit fait tomber Déïonée ^ fon beau père , dans un bra- 
der ardent; 

- Tithius y géant dont le cdrps couvroit un efpace de 
fieuf arpens , fut tué par Apollon 6c Diane , pour a^oir 
tnfuhé Latone. Jupiter le fi: enchaîner aux enfers , où un 
Vautour lui déchiroit le foie , q>ii renaidoit toujours. 

• Phlégyas père d'Ixion , ayant biû é un temole d'A-* 
pollon , ce dieu le tua , & le précipita dans le Tartare ^ 
6Ù il fut condamné à demeurer éternellem>^m (ous un 
énorme rocher , qui paroiflant toujours près de tom** 
ber , lui cauloit une frayeur affreufe. 

. Salmonée , prince d'Elide , avoit ofé s'égaler à Jupi- 
ter 5 & imiter fon tonnerre, en fai'aat rouler lur un po.i* 
ë*airain fon char éclairé de fiambaaux } il fut foudroyé | 
& jette dans les flammes. 

Les Danaïdes étoient condamnées à remplir d'eau uit 
tonneau percé. Elles étoient cinquante , toutes filles dtf 
Danaiis roi d'Arges , & elles épaulèrent les clnquanv«f 
IL Paru G 



fils d*Egyptus yleur oncle. Oana^s avoît appris de TOra* 
de que (es gendres le détrôneroient. Pour prévenir ce 
malheur , ii ordonna à Tes filles d*égorger leurs maris la 
première nuit de leurs noces. Hypermneflre fut la feule 
qui refufa d'obéir , en fauvant la vie à Lyncée ; elle fut 
auill la feule qui ne partagea pas le châtiment de fes 
cruelles fœurs. 

Toutes les ombres condamnées à habiter le Tartare , 
étoient la proie du feu 6l de$ ferpens ; dévorées par la 
douleur , la rage , le défefpoîr » les remords « & tour- 
mentées fans relâche par mille monflres affreux. 

Les Furies , ou les Euménides « préiîdoient à leurs fup- 

S lices. Elles étoient trois , filles de TAchéron & de la 
Fuit. On les appelloit EttHon , Mégère & Tifiphone, Leur 
afpeâ faifoit trembler ; les yeux livides & pleins de fu« 
reur , le teint enflammé , l'horreur de leur figure éroit 
encore augmentée par les couleuvres qui couronnoient 
leurs têtes » par les ferpens & les torches ardentes qui 
armoient leurs mains vengercfTes. 

Trois autres foeurs , a ppellées Parques , fçavoir Clotho , 
Lâchées & Atropos , filles de la Néceffité , filoient la vie 
des hommes. La première tenoit la quenouille , la féconde 
tournoit le fufeau, & la troifi^me coupoit le fil avec des 
cifeaux. On dit qu'elles employoient de la laine blanche^ 
mâlée d'or & de foie » pour exprimer les jourç heureux » 
& de la laine noire, pour exprimer les jours n\alheureux» 

Les Champs Elyfe(*s , féjour des hommes de bien ,ren«^ 
fermoient tout ce que les païens pou voient concevoir de 
plus délicieux : aufu n'en accordoit- on l'entrée qu'aux ver- 
tus rentables ; à ceux qui s*étoient fignalés ou par des ex* 
pLoits héroïques « ou par des aidions utiles à l'humanité. 

EuD. Ah ! voici des prodiges de la première efpece : 
lin char qui vole fur le fein de l'onde \ une multitude 
d'hommes & de femmes qui fe jouent , comme des poif* 
fons » au milieu des flots. 

Er. Vous voyez dans cette magnifique peinture ; 
toutes les divinités de la mer. 

Celui que vous remarquez afBs dans le char , 8c quia 
pour fcepire un trident , efl Neptune , fils de Saturne ÔC 
de Cybele , & fouverain des ondes. Son char , qui paroîc 
effleurer à petnela furface des eaux paifibles , efl une con* 
que , efpece de coquille d'une blancheurplus éclatante que 
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rivoîre , foutenue (ur des roues d*or. Les chevaai marins 
qui le trai-ent , plus blancs que la neige , fendenr l'onde 
falée , 6c laiflent loin derrière eux uq valle fillon dans 
la m^r : leurs yeux font enflammés » & leurs bou- 
ches fumantes. A côié du dieu , vous voyez Amphitntc^ 
(on époufe , fille de l'Océan. 

L'Océan ,fils du Ciel &.deVe{la,étoit regardé comme 
le père des fl?jves , des rivières ÔC desfontai.ies. Ilépou- 
fa Thétis , (a lœur , dont il eut Ncrée 6l Doiis , qui fe 
iharierent enfemble , âc qui eurent un grand nombie de 
filles que l'on app iUe Nymphes , & qui ont des nomsdifïé- 
rens , lelon la diiFérence de leurs emplois. Les Néréides 
font les nymphes de la m: r: vous les voyez , couronnées 
de fleurs , nager en foule derrière le char ; leurs b aux 
ch;^veux pendent fur leors épaules, 6c ûottent au gré des 
vents. Les Nayades (ont les Nymphes des'fleuves , des 
rivières & des fontaines ; les D yades , celles des cam- 
pagnes ; les Hamadryades , celles des foiéts ; les Na- 
pées , celles des bocages 6c des prairies , 6c les Oréades , 
celles des montagnes. 

Ces perfonnages , moitié hommes & moitié poifTons , 
font les Tritons , enfans de Neptune & d'Amphitrite. ils 
compofent la garde de leurs parens. Les uns font retentir 
leurs conques recourbées , qui leur^fervent de trompet- 
tes ; les autres condu«fent les chevaux , 6^ tiennent les 
rênes dorées. Ces petits génies qui voltigent autour de 
cette grande voile de pourpre qui âotte au-deffus du 
char , font les Zéphirs ; ils s'efforcent à l'envi de la pouf- 
fer y par leurs haleines , & vous la voyez à deftii-énÔéé 
par leur foufRe officieux. 

Ce rocher que vous appercevez dans le fond du ta- 
bleau , éil le paldis d'Eole , fils de Jupiter 6c dieu des vents. 
Vous le voyez lui-inême au milieu des airs , tenant à ta 
main un fceptre de fer. Empreffé , inquiet , a: dent , f on vi- 
fagé ridé & chagrip , fa voix menaçante , fes fourciU é[}aîs 
& peAdans , fes yeux pleins d'un feu fombre & au uère , 
tiennent en filence les Aquilons furi<:ux , & repouifent 
tous les nuages: il efl fuivi des quatre vents principaux. 
Borée « Eufus , Notus 6c Zéphyre , qu'il a enchaînés « 
afin qu'ils ne troublent point l'empie d.i dieu des mers. 
Ces monflres qui ont une tête de femme, des oreilks 
d'ours 9 le corps d'un vautour^ des ailes chauves fou-' 
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ris , & des griffés aux pieds & dux ifiaihs « font léf Har- 
pie» , filles de Neptune âc d'Amphitiîte. Elles infeâoieht 
tout ce qu'elles touchoient ; les plus connues s'appet- 
loient jlëllo , O^ipète , 6c Celano. 

A côté des Tritons , cet homme que vous dlAînguez 
par la longueur de fa barbe , eft Glaucus. C'étoit un ooa 
pêcheur , qui , voyant les poiffons qui , pofoit fur une 
certaine herbe rependre de la force 6c làuter dans Teau ^ 
s'a vi fa de manger de cette herbe ; aufli-tÔt il fe préci- 
pita dans la mer : Neptune le changea en dieu marin » ÔC 
loi donna Tintendance des rivages. 

Enfin , cette efpece de berger qui conduit les trou- 
peaux de Neptune , eft Prothée , fils de TOcéan. Il avoic 
une connoiUance parfaite de Favenir » fur lequel il né 
>'expliquoit jamais que par force. Quand on vouloit Vy 
contraindre , il fe changeoit en eau ,en feu , en bête fé- 
roce , & fous toutes les fornies qu'il pouvoit imaginer i 
pour échapper des maiiis qui te rétenoient. 

Ces perfonnages qui font couronnés de }ohcs , & ap- 
puyés lur une urne d'où coudent les eaux , font les dieux 
& les déeffes des fleuves , des rivières & des fontaines ^ 
qui viennent apporter à Neptune le tribut de leurs ondes. 

Ce dieu étoit particulièrement honoré dans la Lybie ÔC 
à Corinthe. 11 aVoit dans Tifle Atlantique un temple ma- 
gnifique , où il étoit repréfenté (ur un char traîné par det 
chevaux ailés , 6c toutes les figures de cetre repréfenta- 
tion étoient d*or. Le cheva! 6c le taureau é'oient tes vic- 
times ordinaires que Ton fâcrifioit à Neptune.- Lei Aruf-^ 
pices « c'eft- à-dire, les prêtres qujfe mêloient d'a-inoncer 
l'avenir , lui préfentolent Ordinaireiiient le fiel des viâi- 
ines , parce que l'amertume de ce vifcere dvoit; du rapport 
avec celle de la mer. Les oifeaux appelles Alcyoni , 6c qui 
ont , à ce que prétendent les poètes , le fingulier privi- 
lège de faire leur nid fur les âoïs de la mer ; fui étoient 
particulièrement confacrés ; 6c voici pourquoi. Alcyo* 
ne , fille d'Eole , inconfolable de la mort de Ceyx , Ton 
époux y qu'elle apperçut flotter fur les eaux , s'élança 
dans la mer pour l'etfibraffer. Alors les dieux , touchés 
de compafllon , récompenferent leur fidélité en le^ mé-^ 
tamorphofant l'un 6c l'autre en Alcyons, * 

Outre les divinités maritimes dont je viens de vous paf* 
Ur > il y en avoit encore quelques autres qui ne font pas 
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dans €6 tableau. 0^ remarquoit (ur tout Mélîcertc , les 
Syrènes , Carybde & Scylla. 

Athamas , roi de Thèbes , époufa Ino , fille de Cad- 
mu s ^ d'Hermione ,dont il eut Léarque & Mélicerte. Il 
la répudia pour donner fa main à Thémifto , dont il eut 
aaili deux fils. Cette femme ne penicit qu'aux moyens 
de faire tomber lacouronneàTaînéde fes enfant , au préju- 
dice de ceux dlno , & prit pour fa confidente Ino elle- 
mcm^f qu'elle ne connoiffoic pas. Elle la chargea de don* 
ner des habits b'ancs a^x deux plus jeunes enfans d'Atha- 
njas , & d'habiller les autres en noir. Ino fit tout leçon* 
traire , & Thémii^o tua fes autres enfans. Elle recon- 
nut ion erreur , & fe perça de défefpoir , en chargeant 
Âthamaf d*imprécations. Elles ne furent pas vaines. Atha- 
mas , dans un accès de fureur , jett% poncre un rocher Léar- 
Gue, foi) fîls aîné. Ino & Mélicerte prirent la fuite , & 
le précipitèrent dans la mer. Neptune en eut pitié » les 
changea en dieux marins , donna à Ino le nom de LeucO' 
toc , en la plaçant parmi les Nymphes , & celui de Pale^ 
mon » à Mélicerte ^ qu'il fit dieu des ports. Pour Aih^- 
mas , il fut métaoïorptiofé en fleure ; & , ^u dernier quar- 
tier de la lune , on pouvpit » dit-ofi , allumer une torche 
dans fes eaux. 

Les Syrènes étoîent des filles dont la beauté & léchant 
tavilToient. Elles étoient trois , & accompagnoieni Profer- 
pîne lorfque Pluton l'enleva. Cet accident les afiligea tel- 
lement , qu'elles prièrent les dieux de les changer en poif- 
fons pour aller la chercher, leur prière ne fut exaucée qu'à 
moitié ; les dieux leur laifierent leur viiape & leur voix , 
& ne leur donnèrent que la queue de poiubn. Si Ton avoit 
le malheur de rencontrer des Syrènes en mer , on devoir 
s'attendre à faire naufrage, parce qu'il étoit impofilblede 
réfifler à leur mélodie. Orphée , qui accompagnoit les 
^rgon^utes pour empêcher (es compagnons d*êrre léduits 

Î>ar leurs chants ,^ prit fon luth , & chanta fi divinement 
es louanges des imrnortels , que de rage elles devinrent 
muettes , & fe précipitèrent , avec leurs inftrumens , 
dans la mer , oîi elle$ furent changées en rochers. 

Scylla, fille de Phorcys , étoit.une belle fille que Nep- 
tune aima ; maijs la jaloufie d'Amphit^ite la fit périr , en 
empQifonnant la fontaine où elle alloit fe baigner. Cette 
Nymphe y fut changée en un monftre effroyable» dont 
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la partie fupérîeHre refltmbloit à un chîen : die eut tant 
d'horreur d'elle- même , à la vue de cette méamorphofe ,^ 
qu'elle fe préc pita dans un gouffre de la mer de Sicile v 
où l'on entend fes aboitmens & Ces hurleihens. 

Carybde étoit une femme qui tuoit les paffans , & les 
pilloi: : He cule ia tua elle même, parce qu'ele lui avoit 
dérobé quelques bœufs , & ele tut précipitée dans la 
même mer de Sicile , ou plutôt changée en un gouffre 
tr^s dangereux. Comme ces deux écueilsétoient tfès-voi- 
fins l'un de l'autre , & qu'il n éioit guère poffible de fran- 
chir le premier |ans (e jitterdarsîe ltcond,delà e'ft venu 
le {^overbe ', Il tombe dans Scylla , pour éviier Carybde. 

fS^ ■ ■ ^ :^: ■ -===iifta 

ENTRETIEN III. 

JDes Dieux de la féconde , de la troifième 6f de la quatrième 

CUJfts. 

Ekaste. /^E grand tableau , qui de ce cô^é s'offre à 
V-> vos regards , vous fepréîente les divinisés 
champêtres & terreftres. Pan é oit leur chef. Fils de Mer- 
curi? , Ce djeu vint au monde avec des cornes lur la tête , 
de«< pieds & • «ebn b" d^'che\^e Les Satyres, qui étoient 
desmfnftres femb'abljsà lui , 6c don: or. dit qu'il étoit le 
pere.raccompagr^oie^ lo-.duajrement.ll étoit auffi (uivi 
du dieu Faune , qui donna aux hommes quelques connoif- 
farice«5 d'tfg'-iculture ; & d'un autre dieu des forêts , pom- 
mé Sylvain , qui poitoit Toujours une branche de cy- 
p è> , parce que la nymphe ( yparjs , qu'il aimoit , avoit 
éré chaîgée en cet arbre par Apollor. 

P.n avoit un domaine (ouvetain fur l'univers dans le- 
quel les hommes fonî confondus avec les animaux: & c'eft 
pour cett'e raifcn qu'on lui donne la figure que vous lui 
voyez. L'efpece de flûte quM tient à la main , & qui efl 
composée de jilufieurs morceaux de roft-aux joints en- 
fembie avec de la cire, repiélcnre l'ordre, l'a.'-rangemeBt 
& la liaiTon d^s p;»rties du monde. On roirmoir cette 
flûte Çvr/Vj*, d'une Nymphe de ce nom , que Pan aimoit, 
& qu? fut mé:amorphoiée en roteau en fuyant fes pour- 
fuhes. On hit rt^ndoit un culte particulier eu Arcadie ; 8c 
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les Romains célébroient Tes fêtes au mois de Février , 
fous le ïkom de Lupercalts. 

On raconte que Bnnnus , général Gaulois , ayant 
voulu piller le fameut temple de Delphes , Pan jetta Té- 
pouvante parmi fes foldats qui furent taillés en pièces ^ 
de- là vient Texpreffion de ttrreur Panique , pour âgnifier 
une frayeur dont on e(l faifi fans raifon. 

Pan arrima encore la Nymphe Echo , qui a voit Tefprft 
fort agéable : Junon fe plaifoità fa converfation ; mais , 
s*érant apperçue qu'elle étoit dans les intérêts de Jupi- 
ter , elle lui 6:a Tufâge de la langue &L la condamna à ne 
répéter que les dernières fyllabes des mots. 

Echo devint amoareufe de Narciffe , qu'elle fuivit en- 
vain dans les forêts : elle en fécha de douleur , & fes os 
furent changés en pierres. 

Narciffe étoit aimé de toutes les Nymphes. Il devoit 
parvenir à une extrême vieillefTe , s'il eût pu s'abdenir de 
fe voir. Un jour , revenant de la chafle , il courut à une 
fontaine» où, contemplant fon image, il fut tellement 
épris de fa figure , qu'il mourut de cette padîon. Il fut 
changé en la fleur qu'on nomme Narciffe, 

Fauna , épouCe du dieu Faune , fut mifeau nombre des 
immortelles , parce qu'aufit-tôtque fon mari fut mort, elle 
lui garda une fidélité fi exaâe , qu'elle ne for tic point 
de (a chambre le rede de fa vie , 6c qu'elle ne parla de'* 
puis à aucun homme. Les dames Romaines inflituerent 
une fête noâi»rne en fon honneur, & Timitoient en gar- 
dant une retraite auflere durant fes folemnités. 
* Cette femme ornée de guirlandes , & qui porte une cor- 
beille de fleurs , eft Flore , dceffe du pi intems , époufe 
de Zéphir. Ses fêtes, qui s'appelloient Jeux floraux ^ 
éioient célébrées par des femmes qui fautoient 6c dan- 
foisnt , un jour & une nfuit , au fon dzs trompettes. 
Celles qui remportoiem le prix à la courfe , recevoient 
une couronne de fleurs. 

Cette autre qui tient une houlette , eft Paies , déeffe 
des pâ:urages éi des bergers. On célébroir fes fêtes en 
pleine campagne : en là prioit d^écarter les loups ; les 
bergers allumoient . en fon honneur , des feux de paille , 
& fautaient par-ffeffus l'un après l'autre. 

Ce dieu & cette déefle qui fe tienneiv parla main , font 
Vertumne , & Pomone foA époufe , qui préfidoient aux 

C 4 
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fruits à Tautoinne. Auprès de ces derniers , vouf vty^% 
Féronie , déeffe des bois & de* vergers. 

Plus loin cet homme , dont la barbe ôc la chevelure 
font il négligées , tk qui tient une faucille à U niain , eft 
Priape , tilb de Vénus 6c de Bacchus , & dieu des jardins. 

Vous appeiceveiàçôté de lui lediep des feftins & des 
parurt's , ^ k flrimbeau qu'il porte , ainii que le chapeau 
île fl *uis qui couvre fa tête , vous annonce Cçmus. 

Celui qui le regarde d'un air malin eu Momus , dieu de 
la raillerie , £ls du Sommeil & de la Nuit, {l (e fît chailer 
^u ciel pdr (es f^iytes perpétuelles. Il eut la hardieiïe de 
critiquer le taureau que Neptune avoit fait , difant qu'il 
9uro t dû liri placer ies cornes plus près des yeux , afin de 
fni.ux di.iger Tes coups. I^ critiqua de même Thomme 
que Vul.ain avoit forgé , prétendant qu*}l ^uroit fallu li>i 
ménager une petite fenêtre au cœur , pour voir fes pcn- 
fées les plus fecrettes. Enfin , il blâma la maifon que Mir 
serve %yç>\t inventée , & dit qu'elle étoit trop pefante 
pour êvre enlevée lorfqu'elle auroit un mauvais voifin. 
Cette marotte qu'il tienf à la main , & ce vifage qu'il 
démafqvie , défignent fon caraâere fatyrjque. 

£uDOXi£. Sont ce là toutes les divinités qui habi* 
toient au milieu des mortels ? 

Er^ Npn affurément ; il «en eft encore une foule d*autr 
qu'il feroit impofLble de vous détailler ; car , comme je 
vous l'ai dit , \\ n'y avoit rien dans la nature qui n'eût (à 
divinité partix;i|Iiere. ^e me contenterai de vous fair^ 
connci^re les principales. 

Le dieu Terme , (ous la figure d'une tuile , d'une pierre 
^ d'un pieu fiché dans la rei i e , pu fous qelle d'un hom-? 
me fans bras & fans pieds , afin qu'il nç pût point pafTer 
d'un lieu dans un autre , itoit placé jiu]^ extrémités d'un 
t.errain pour en marquer les limites. / 

Qri plaj^oit dans le^ vijles , dans les chemins , dpps les 
foyers de chaque maifon , & n)ême de chaque chambre , 
de petites ftatues qu'on adoroit très- dévotement fous le 
nom de Dieux Pinatcs , OU Dieux Lares. Ils étoient fil) 
4e Mercure & de la Naïade Lar^ , ou Larunde , & leur 
iionr bi e , ajnfi que Içur pouvoir , dépendoicnt uniquement 
du caprice des vilKs , ou de la fuperûition des particulierSa 
Ps) leur attribuoit la profpérité des Etats & des affaires 
^|Q.eAi.^H.ç^ (le jcfc^çj^ç fagijljç , çn If uj çonf^crgit i%\ 
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lampes ; on leur immcloit des chiens , lymbole de la vi- 
gliance ôc de la fidjèlité. C'étoit en uiagc à Rome de fuC^ 
pendre dans les chemins quelques petites Hgures d'honv 
m<is , faites de cire ou de laine , & de prier les Lares de 
lâcher toute leur colère fur ces images. Loi (que les en^ 
fans quitioien^ l'ornement qu'on leur pendoit au cou jufr 
qu*à quatorze ans , & qui étoit faii en forme de cœur , 
ils écoient obligés de le dépofer aux pi^ds de ces dieux 
dometi^ques. 

Chaque homme a voit fa divinité pa ticulere , qui naifr 
foitôf mourott avec lui : on Tappelioïc Génie. \\ y avoit 
descentes blancs & des gétûes noiis. Les blancs préftr 
(loient aux jours heureux , & hs noir^ aux malheuieux. 
Ils ie fauoient une guerre perpétuelis , ^ le plus fort 
Temportoit. On les repréfenp^it fous la figuie de jeune» 
bommes tenant d*iine main un yale à boire , 6l de lau-^ 
• |re une corne d'abondaoce. 

Toutes les vertus , tous les vices , toutes les padîons 
étoient encore autant do divinités aMégo:iques , que les 
païens honoroient , 6l que les poëies faLoient 'entrer 
gans leurs vers.. 

]La Nuit , fille du Ciel & de ia Terre , eft la déeiïe des 
tè;;Ares. On la repiéiente en long habir de de,uil , parfet 
rié d'étoiles. E.le époufa TE.èbe , dont elle eut Mor- 
/'phée , dieu du Sommeil. 

Ce dieu n'efl quelquefois conHdé é que comme le prifi- 
^ipal m.àiiÏTQ du Sommeil , & chargé d'endprmir les 
hommes en les touchant avec un b )uquet de pavot , & 
^e leur préfenter les fonget fous différentes figures. 

LeSon^meil a fon palais dans un antre inconnu ^oîiles 
frayons du Soleil ne peuvent pénétrer. La porte eO garnie 
de pavots & d herbes aflbu pillantes. Le fleuve d'oubli 
rpule doucemem fes eaux autour de ce palais. Le dieu 
repofe fur un lit fermé de rideaux noirs , & environné 
par les Songes , divinités infernales , qui lui font lubor* 
données , & que Ton repréfente avec des ailes de chau- 
ves- fouris. Les rpnges que l'on enyoyoit aux hommes , 
Îiaflbient par deux portes différentes 9 Tune de cotne & 
autre d'ivoire. La première étoit pour ceux qui p» élî- 
4oient aux vifions véritables ; ceux qui ne formoient que 
^e vailles tU^ilons , fortoient par la ieconde. 

J^Ç Silence p q^e les ^gyptieps npmipoient H^rpoçia- 
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tes , & les 0"recs Sigalio . étoit reprérente , tantôt cchn- 
me un homme ^ & tantôt comme une femme qui tient un 
doigt fur la bouche. Sa (latue fe trouvoit à Tentrée delà 
plupart des temples ; ce qui vouloit dire qu^il falloit ho- 
norer les dieux par le filence , & que les hommes , qui 
avoit une connoiiïance (I imparfaite de la divinité » 
wtetï devroient pas parler témérairement. 

On adoroit la PareOTe fous le nom de Facuna; on lui 
immoloirle Kmaçon Ck la tortue. Agenorîa, ouStrenua » 
décffe de l'indurtrie , lui étoit oppoTéé. 

Thémis , fille du Ciel & de la Terre , étoit la déeffe 
de la jufTice. Elle eut deux enfans de Jupiter : la Loi fiC 
la Paix. On la peint avec un bandeau fur les yeux , tenant 
une balance d'une main , & de Taurre une épée. 

La Paix ed repréfentée couronnée de lauriers , portant 
d'une main Une petite ftatue de Plutus , ôc de l'autre une 
branche d'olivier. Elle fe réfi:gia dans le ciel , quand la 
guerre vint la chafl'er du féjour des mortels. 

La Renommée , dont la fonâion eft d'annoncer à Tunî- 
vers routes les nouvelles bonnes ou maiiyaifes y vraies ou 
fauffes , efl une efpece de monftre tout couvert d'yeux 
& d'orei11e>» , qui a cent bouches &i des ailes , & qui 
fonne perpétuellement de la trompette. 

La Fortune eft repréfentée debout ou affife fur une 
roue qui tq^urne fans ceffe , & qui eft le fymbole de fon 
înconiîance..Les poètes difent qu*clle eft chauve , aveu- 
gle , & la regardent comme l'arbitre fouverain de tous 
les événemens humains. 

La Néceffité , fa mère , eft défignée par de longues 
chevilles & des coins qu'elle tient dans des mains de bron- 
ze. Toute la terre i'adoroit ; ÔC fa putffance étoit telle ; 
que Jupiter ne put point fe difpenfer de lui obéir. 

Néméfis , fille de Jupiter & de la Néceffité , étoit la 
déeffe de la vengeance. Sa tête étoit ornée d'une couron- 
ne faite en forme de bois de cerf ; elle avoit des ailes , 
pour fignifier qu'ordinairement la peine fuit de près le 
crime , & elle étoit armée de ferpens & de torches ar- 
dejites ; fa fonâiort étoit de punir , ou de récompenfer 
iclon le mérite. Ses châtimens tes plus féveres étoient 
pour les ingrats , & pour ceux qui abufoient des dons de 
la fortune , ou qui fe laiiToient féduire par la flatterie. 

La Liberté étoit repréfentée arecun chaptan à la maîir^ 
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tar le chapeau eo étoit le fymbole. Les Romtîns , qui 
furent fes plus fervens adorateurs , lui bâtit ent plufieurs 
temples , & lui érigèrent un g: and nombre des Oatues. 

La Viâoire , ou rficé , étoit 61!e de la déefle Styx , 
qui préUdoit au fleuve du même nonT, & du géant Pal- 
la>. £lle préfidoitaux triomphes, & protégeoit les grands 
capitaines. On la peint fous la figure d'une jeune fîlie tou- 
jours gaie , avec des ailes , tenant d'une main une cou* 
ronne d*olivier & de laurier » & de Taurre une branche 
de palmier. Les médailles où on la repréfentoit fur une 
proue de vaifleau , défignoient une viâoire navale. 

L'envie , fille de la nuit , t(i repréfemée (ous la figure 
la plus hideufe : un front ridé , un teint lividÀ, un air lom- 
Ijre 6c finiflre , des yeux enfoncés , le regard inquiet, des 
vipères au lieu de cheveux , trois (erpert d'une main , 
une hydre de l'autre , 6c un ferpent mo:'flrueux iur fon 
feln , qui la déchire & lui infpire fon poifon. 

La DiiCorde« que Jupiter chaiïa du ciel , e(i venue ex- 
citer fur la terre plus de troubles qu'e'le n'en caufoit par- 
mi les dieux. Ce monflre , qui ne refpire que la fureur & 
les combats , n'efl pas moins hideux que l'envie. Elle efl 
coiffée de ferpens, fon tetnt eft livide ; fes yeux font éga- 
rés ; fa bouche e(l écumante ; & fes mains , armées ^ 
l'une d'une torche ardente ; l'autre d'une couleuvre 8c 
d'un poignard , font toutes ertfanglantées. 

L'Occafion préfide au moment le plus favorable pour 
réui&r dans une entreprise. On la repréfentoit fous la 
£gure d'une femme nue , ou d'un jeune homme , chauve 
par derrière , un pied en l'air 6i l'autre fur une roue , te- 
nant un rafoir d*une main & un voile de l'autre , Ôc quel- 
quefois marchant avec vitefTefur le tranchaat d'un rafoir, 
fans fe blefler. 

Eugène. Ce guerrier m'intérefTe : fon air martial & fa 
fier e contenance annoncent fur ement un héros d'un grand 
mérite. 

Er. Vous ne vous trompez pas , mon ami : vous voyez 
Pcrjée , l'un de ceux qui tiennent le premier rang parmi 
ies héros ou demi-dieux. Acrife , roi des Argiens , père 
de Dana4, ayant appris de l'oracle , qu'il périroit de la 
main de fon petit-fils , fit renfermer Danaé , fa fille uni- 
que , dans une tour d'airain , avec réfolution de ne ja- 
mais la marier*. Jupiter defcenditdans ceicetouren pluie 
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d'or. Arîfe , ayant appris que Danaé étoît eiiceîfife , tk 
6t expoler fur la mer. Elle le fauva^, 6c chercha un aiyU 
dans les Etats de Polydeâe , roi de Sériphe , qui i'ac* 
cueillit *avec hor.ne\»r , 6l prit foin de fon enfant qui fut 
fiommé Pif/ee. 

Perlée , érant de^nu grand , obtînt le bouclier de Mi* 
nerve , avec lequel il fit une foule de belles aérions. )1 
alla edayt^r fa valeur contre les trois ifpurs Gorgonnes , 
qui régnoient dans les i(es Qorgades ; on les appelloit 
Médujc , Eunale ôt Stenyo, Cet oient des filles qui n'a- 
voient qu'un œil . qu'une dent 6l qu'une co» ne , qu'elles 
fe pretoient tour à- tour : e|l s jstoient coiffées de couleu- 
vres , a voient de grandes ailes , & des giiffes de lion aux 
pieds & aux main». Elles ravageoieni les campagnes» & 
tourmentoient les voyageuis. Perlée commença par leur 
enlever leur œil & leur dent « les tua enfuite , 6{ , cou- 
vert de legide , trancha la tête de Médufe. Cette têce 
avoit la vertu de changer en pierres tous ceux qui la re« 
*ga:doient. 

Atlas , fils de Jupiter & de Climene , ayant refufé de 
lui donner rhofpitalité , Perfée la lui montra , & le chan« 
gea en une haute montagne qui , dit on , foutient le ciel 
fur fes épaules ^ foit paice que le mont Atlas eA fort éle^r 
are , foit parjce qu'il y eut un fameux aflronome de ce nom* 

Du fang de Médufe étoit né le cheval Pégafe , fur le- 
quel Perfée monta pour lauver Andromède , fille de Cé-^ 
phée, roi d'Egypte , que Ton avoit attachée à un rocher, 
pour être dévoiée par un mpnflre marin , parce qu'eHe 
avoit eut la témérité de fe croire plus belle que Junon. 
Ce héros pétrifia une partie du monAie , & combattit 
l'autre l'épée à la main : la princefTe fut délivrée , & ren-* 
due à fon père, qui , par reconnoiffance , la donna pour 
:^poufe à fon libérateur. Perlée fe difpoioit à de nouveaux 
exploits , quand il eut le malheur de tuer Acrife dans des 
jeux publics. Ayant appris, que c'éroit fon aïeul , il fe 
.condamna à Texil , ai fut placé , après fa mort , parmi 
les conf^ellations , avec Andromède , ion époufe , & 
Cafliope , mère d'Androm-de. 

A. côté, vous voyez B-lUropkon quî terraflç la Chi- 
mère , monûre qui défoloit la Lycie , & remplifloit de 
crainte tous fes-habitans. Ce héros , fils de Glaucus , roi 
4$ Çor.iàthe » fut redevable à (gn adr<îffe , autant qu'à (4 
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ittear du fuccès qu'il eac dans Tes encreprifes « malgré 
lc6 obftades qui s'oppofoient à fa gloire. Api es avoir 
vaincu la Ghiaiere , li 6t fentir aux Amazones les re- 
doutables efforts de fon bras ; & Tes triomphes multi- 
pliés lui méritèrent la main de Phiionce , âl^ d*lobates , 
roi de Lycie. 

EuD. Quel e(l , je vous prie , cet homme terrible p 
armé d'une mailue . 6c couvert d'une peau de lion ? 

. £r. C'eft le giand Hercule , fils de Jupiter ÔC d Aie- 
mené ^époufe d'Amphitrion , roi de Thebes. Junon épui* 
{à fur ce héros tous les traits de fa vengeance. Elle fît 
naître Euiydée avec lui , a6a qu*en qualité c/ainé, il eût 
une forte d*eiiipire iur fon fece. Elle tnvoya deux hor- 
ribles ferpens , qui i'egltfTant dans le berceau d Hercule » 
alloient le dévorer ; mais il les mie eti pièces de <es pro- 
pres mains. Ce premier aâe d'incêpidité frappa peut- 
être Junort 9 6l l*âdoucit un inflant tr\ faveur de rbéioï- 
que enfant , puifqu*elle lui donna de ion lait , 6i qu'Her- 
cule en laiffa tomber aCTez pour former cotte tache blan- 
che que Ton voyoit au ciel , 6l qu'on appelle Ij vote 
laHéc, Mats l'implacable déefFe revint bientôt à les em-> 
portemens. Elle excita Euryitée à exiger de lai des tra- 
iraux au(& dlâicdes que dangereux , 6l dais lefquels elle 
efpéroitdâ le voir périr. On en compte doule principaux, 
appelles communément Us travaux d' Hercule ; nom que 
Ton donne louventaux entreprîtes qui demandent autant 
de patience que de^ force & de coura«;e. 

D'abord il falloit tuer le lion de la fo: ê: de Némée , qvA 
kàvaffeoit tout >e pays. Hercule i^atiaqua ; 6i , l'ayant 
force de Icéfigier dans un antre d'où il ne pou voit rrou-» 
ver le moyen d'échapper » il le prit à la gorge 6c Pétouifa^ 
Hercule porta toujours la peau de ce lion ^ comme un 
monument de ia première viâoire. 

Un monftte plus épouvantable encore étoit ^ans te m^ 
rais de L^rne , près d'Argos , ville du Péloponefe ; c'é- 
leit une hydre effroyable qui avoit fept têtes ; 6l , quand 
on lui en coupoit une « il en naiiFolt andt tôt pluiieursau*' <, 
très : Hercule les abattit toutes d'un (eulcoupderafnafrje^ 
Un (àngliér non moins terrible étoit fur lejnont Ëri- 
Itu .the ^ âc ravageoit les champs de l'Arcadiâ : le héros 
U prit , & le préfenta tout- vivant à fon frère Euryftée-^ 
. y M hïêb» 4^ aveit Us pieds d'airain âc des cor nei* 



^6 E R A s T E ; 

d'or , ne nulfoSt pas moins aux campagnes voîfines dit 
mont Ménale , qui ei\ en Ârcadie ; Hercule la pourfuivic 
pendant une année entière , & !a perça de flèches. 

Des oifeaux d*une grandeur âc d'une force prodigîeufe 
habitoient lesjipi ds du Stymphale , en Arcadie , Ôc dé- 
chiroient les paflians : Hercule les fatigua à la courfe , & 
les chalTa pour jamais du pays. . 

Il acquit encore plus de gloire par la défaite des Ama- 
zones , qu'il attaqua auprès du âeuve Thermodoon. Les 
Amazones étoient des femmes guerrières, qui habitoient 
laScythie : elles élevoient leurs tilles dans l'exercice des 
armes , & eflroptoientou tuoient leurs enfans mâles. 

Hercule délivra la terre de deux tyrans t; ès-cruels. Le 
premier , nommé Diomtde , roi de Thrace , faifoit dé- 
vorer par des chevaux furieux tous les étrangers quiabor- 
doient dans Tes Etats : le fécond , appelle Hufiris , étoft 
Foi d'£gypte , tils de Neptune & de Lybie ; il immoloit 
à Jupiter tous les étrangers , ôt préparoit à Hercule le| 
même fort. 

Hercule fignala encore fa force 8c fon adrefle en net- 
toyant les écuries d Augias , roi d'Ëlide , & 61s du So-t 
leil. Elles répandoient Tinfeâion dans toute la Grèce. 

Neptune, dans fa colère, avoit produit un taureàiÉ 
qui menaçoit la Crète d'une deflruâion totale : Herculi? 
le dompta. 

Enfin il foutint \e ciel fur Tes épaules , à la place d'At- 
las qui lui cueilloit les pommes d'or du jardin des Hefpé^ 
rides. Ces douze travaux heureufement terminés , Her- 
cule , que Ton appelle fouvent Alcide , parcourut TUniversi 
pour le purger -des monflresôc des tyrans , & peur fou-r 
lager les malheureux. Il délivra l'Italie de Cacus , Yoleuti 
infigne , fils de Vulcain , il détacha Prométhée , & tua H 
vautour qui lui déchiroit le foie : il attaqua Antée , 61s dé 
Neptune & de la Terre , qui habitoit les déierts de là 
Lybie , où il maiTacroit les pafTans , pour accomplir le 
vœu qu'il avoir fait à Neptune de lui bâtir un temple avec 
des crânes d'hommes. Le grand Alcide s'apperçevant 
qu'il le terralToit en vain , parce que la Terre lui donrioit 
de nouvelles forces , l'enleva en l'air & TétoufFa. 

Il entreprit enfuite la ionâion deTOcéan çvec la Mé-^ 
diterranée , ce qu'il exécuta , en féparant les deux mon-* 
fagne^ Calpée & Aby la , j>our former ua.détroit , qui eât 
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celui de Gibraltar ; ces deux montagnes , dont la pre- 
mière éft dans l'Ândaloufie, ôi la féconde far la côte d'A- 
frique ^s'^ppeWeùt les colonnes d* Hercule, Ce héros , vou* 
iact les faire fervir de monumens à fa gloire » y grava 
ceite infcription ; Non plus ultra : « On ne peut aller au- 
» delà, n 

L'oracle avoit ordonné , que pour appaifer Apollon & 
Neptune irrités contre Laomédon , roi de Troie , on ei- 
po(eroît tous les ans une jeune Troyenne au^nonflre qui 
défoloit la Troade. Le fort tomba fur Héfione , fille de 
Laomédo;). Hercule convint avec ce prince de la délivran- 
ce d'Héfione ; ce qu'il exécuta en tuant le mondre. Mais 
le parjure Laomédon refjfant de donner les chevaux qu'il 
avoit promis ^ fut tué . & les murs de Troie furent ren- 
Terfés par la main d'Hercule^ 

La pefte ravageoit la ThefTalie , 011 régnoit Admete ; 
& la foudre avoit ouvert un abyme dans lequel on pré* 
cipîtoic chaque année celui que le fort défignoit , ou qui 
fe dévouoit lui-même à la mort. Alcefle , ayant appris 
que le fort étoit tombé fur Admete , Ton époux , fe pré- 
Tenta pour accomplir l'oracle , &, malgré l'oppofition de 
fon maji , fe précipita dans l'abyme. Hercule , qui vint 
alors f fut touché delà douleur de (on ami ; & voulant la 
faire cefTer , il fe jette dans l'abyme , arrive fur les bords 
du Styx , force Caron de le recevoir dans fa barque , en- 
chaîne Cerbère , enlevé AlceAe malgré Pluton , & la 
rend à fon époux. 

Cependant Junon nourrifToittouiours dans fon cœur lâ| 
haine qu'elle avoit jurée au grand Alcide. Voyant que les 
dangers ne fervoient qu'à augmenter fa gloire , elle s'a- 
drtâa au dieu de l'amour. Cupidon triompha de celui donc 
le bras redoutable avoit opéré tant d exploits héroïques. 
Hercule laiffa amollir fon courage ; Si. bientôt on le vie 
filer aux pieds d'Omphale , reine des Lidiens , qui fe 
plaifoît à voir le vainqueur de l'univers , a^mé d'une que* 
nouille » habille en femme , Ôc confondu parmi fes iui-> 
Tantes. Cependaai elle ne put l'emporter fur Déjanire , 
fille d'(Enée , roi de Calidon , & fœu^ de Melç^gre . que 
le fleuve Achéloiis vouloit époufe:. Hercule vainquit ce 
rival , de obtint Déjanire , qu'il emmena chez lui. 11 fut 
arrêté fur les bords du fleuve Evene : le centaure Neiïus 
s^ofirlt de pall,:r la princefTe ; fon projet étoit de lenle* 



Tcrs. Hercaie s'en apperçut. , & le tua à coûpi de flecW ; 
Neflus , en mourant , fît préfent à Déjanire d'une robtf 
teinte de fon fang ^ qui étoit un poifon très-fubtil. En là 
lui donnant , il lafFura que ù Hercule s'en couvroit , il 
n'en aimeroit jamais d autre qu'elle. Elle lui envoya dond 
cette robe fatale , lorfqu'il faiioit un facrifice fur le mon: 
Oéta. A peine le héros l'eut- il mife , que, fe fentant tout- 
à- coup embraie d*un feu intérieur , H fe précipita dans lé 
bûcher en ^réiertce de Philoâete , auquel il ordonna d*y 
mettra le feu. 11 y fur confumé , 6l alla prendre place 
parmi les dieux , qui lui donnèrent pour époûfeHébé, 
déeiTe de la jeunefTe. Le peuplier étoit confacré à ce dieti , 
parce qu'il ie fervit de Tes branches pour fe faire une 
couronne en defcendant aux enfers. 

Fhllo6lete étoit le compagnon & Tami d'Hercule. Ce 
héros le fie , en mourant , Théritier de fes armes teintes 
du fang de l'hydre ^ à condition qu'il enfermeroit fes ûâ^ 
ehes dans fa tombe , & qu'il ne révéleroit jamais le lieu 
de fa fépulture. Mais comme l'oracle avoit appris aux 
Grecs qu'ils ne prertdroiént jamais Troie fans les fîechetf 
du grand Alcide , Philodete , pour n'être point parjure , 
frappa du pied à Tefidroit du tombeau où elles étoieni 
enfermées. La punition fuivit de près le crime ; il laiffa 
tomber une de ces flèches fur celui de fes pieds dont il 
avoit frappé la terre. L'infeâion de la plaie devint en peU 
de tems fi grande , que les Grecs ne pouvant plus li 
i'upporter , Tabandonnerent dans l'ile de Lemno^. Pbt- 
loâete y languit miférablement , jufqu'à ce qu'enfin Ma- 
chaon , 61s d'Efculape , vint le guérir de fa blefiure. 

Euo. Voici un héros qui paroit êire audî redoutable 
qu'Hercule. La valeur & la majeflé font périmes dani 
tous fes traits. 

Er. Vous avez raifon ; c'eft Thé fée , ami i paient , & 
digne imitateur du grand Alcide. Pitthée , fon aïeul , fô 




(e rendre auprès de fon père , & tua en chemin Périphe- 
tes , géant d'Epidaute , qui aftaflinoit les paiTans , ÔL fe 
ftourrifToit de chair humaine. Il lui ota la madue de cui- 
vre qu'il portoit , 6c la conlerva toûjourscomme un mo- 
nument de fa première viâoire. Egée le reconnut pdut 
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fon fils & foD fuccefleur , &Thélée voulut montrer qu'il 
étoit digne de fa naiilance & du rang fuprême qui l'at- 
tendoit. Il tua^*abord un horrible taureau qui faifoit de 
grands dégâts dans les canipagnes de Marathon. Enfuite 
îl exierinina le farîglier de Calidon , que Diane avoit en- 
voyé pour ravager rKtolie. 

Minos , roi de Crète , pour punir les Athéniens du 
iheurtre d'Androgéc , l'on hls , les avoit condamnés à lui 
envoyer tous les ans (ept jeunes garçons 5c autant de 
£lles , choids par le for4. Ces infortunées vidimcs étoient 
livrées à la voracité du Mmotaure , monitre moitié hom- 
me & moitié taureau , enfermé dans le labyrinthe, 6i qui 
j) 'étoit nourri que de chair humaine. Théiée entreprit de 
délivrer fes compatriotes de ce cruel tribut : il fefii met- 
tre au nombre des infortunés dont Minos exigeoit la 
mort , & entra avec eux dans le funei^e labyrinthe. 

Ce labyrinthe étoit un aiTemblage de bâti^nens & de 
l)orquets difpolés avec tant d'art , qu'il n'étoit pas pofii- 
bie d'en fortir , dès qu'une fois on y étoit entré. Déclaie» 
excellent artifte , dont l'intelligence ÔC l'adrefTe alloient 
îufqu'à faire des fbtues mouvantes , & qui inventa la coi' 
gnée , le niveau & les voiles de navire , en étoit l'auteur, 
CL lui avoit donné fon nom. Ayant excité contre lui le 
c0urroux de Minos , ce prince l'y enferma avec fon fils 
Icare. Mais Dédale ne s'oublia pas dans ce danger extrê*. 
me , & ion génie créateur lui tint lieu de reflource. Il at<« 
cacha des ailes à fes épaules & à celles de fon fils , ôc s'é- 
vada du labyrinthe. Comme les plumes de ces ailes étoienc 
attachées avec de la cire , il avoit recommandé à Icare 
de ne voler ni trop haut ni trop bas , de pe«r que lefo- 
leil ne fondit la cire , ou que les vapeurs de la mer ne 
rendid'ent les plumes trop humides. Mais cet imprudent 
jeune homme , par une aveugle témérité , voulut voir de 
près l'aflredu jour ; il s'éleva , malgré les fages avis de 
fon père , vers les régions du feu ; les aî[es fe fondirent 
il tomba , & donna fon nom à la mer Icarienne. 

EuD. Voilà une grande leçon pour la jeuneffe,... Mais 
Théiée prit- il aulli des ailes pour fortir du labyrinthe de 
Crète ? • ' 

Er. Non. Ariane , fille de Minos , lui donna un pelo- 
ton de fil , par le moyen duquel il lui fut aifé de revenir 
fur fes pas , après avoir tué le Miaotaure. 

II. Part. D , 
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Le vaîfTeau fur lequel Théfée étoit parti , étoit appa^ 
reilié de voiles noirs j il avoit promis à ion père d'en 
fubl^ituer de blanches , s*îl revenoit vainqueur ; mais la 
joie dont ii étoit tranfportéluifit oublier la pronnefTe : de- 
forte qu'Egée ay^nt un jour apperçu le vaiileau encore 
orné de deuil , crut que Ion tils étoit mort ; alors , fuc- 
combant à fa douleur , il ie précipita dans la mer , qui 
prit de lui le nom de mer Egée. 

Théfée fe fignala encore par d*autres exploits. Il tua 
Syrron &Procu(te$ , fameux brigands. Le premier pre- 
cipitoit tous les paiTans dans la mer : le fécond faifoit éten- 
dre les étrangers fur un lit de fer , & leur coupoit la par- 
tie des jambes qui en excédoit la longueur ; quelquefois 
il fe contentoit de les écarteler. 

Un autre monftre , nommé Cercyon , attachoit loi 
voyageurs à de gros arbres qu'il courboit , il les lailfoit 
entuite fe fedrefler , & ces malheureux étoient mis en 
pièces : Théfée lui fit fubir le même fupplice. 

Pirithoiis , roi de Theffalie , jaloux de la gloire du hé- 
ros Athénien , voulut fe mefurer avec lui , 6c ravagea 
une de fes provinces , pour l'attirer à un combat im- 
gulier , qui fut accepté. Mais au milieu du combat , ils 
conçut eni l'un pour l'autre une eflim^û parfaite , qu'ils 
unirent leurs cœurs & leurs armes paAne alliance in- 
diffoluble. ^ 

Ils allèrent enfemble combattre les Centaures , qui 
avoient tué un erand nombre des Lapithes aux noces de 
Pirithoiis & d'Hippodamie. Les Centaures étoient de 
fi bons cavaliers , qu'ils fembloient ne faire qu'un même 
corps avec leurs chevaux ; ce qui a donné lieu aux poè- 
tes de feindre qu'ils étoient moitié hommes & moitié 
chevaux. 

Les Lapithes habitoient la Theffalie , & tiroient leurs 
nom de Lapithe , fille d'Apollon. Ces géans étoient fî 
vains , que leur orgueil étoit paffé en proverbe. On di- 
foit ; // àft plus vain quun Lapithe» 

Théfée & Pirithoiis entreprirent aufli d'enlever Pro- 
ferpine. IK pénétrèrent dans le féjour des morts ; & Plu- 
ton les ayant fait arrêter , fit dévorer Pirithous par le 
Cerbère , & condamna Théfée à être attaché à une 
pierre , où il reftajulqu'à ce qu'Hercule l'en délivra. 

Il fuivit ce héros dans la guerre qu'il fit aux Amazo« 
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net l & époufa Hippolyte « reine de ces femmes guer« 
rieres , il eo eut un fils , qui porta le notn de fa mère. 
Phèdre , autre femme de Thélée , ayant conçu une paf- 
fion infâme pour ce jeune homme , & , n'ayant pu le ré- 
duire , l'accufa auprès de fon mark d'avoir voulu la dés- 
honorer. Théfée , irrité contre Ton fils , pria Neptune 
de venger ce crime ; 6l lorfqu'Hippolyte , monté fur fon 
char , s*approchoit de la mer , il fortit du fein de Tonde 
un cnonAre affreux , qui épouvanta tellement fes che- 
vaux , qu'ils prirent la fuite au milieu des rochers ,ou le 
char fe fracadj. Le' prince fût S|^ié , & périt miférable- 
inent. Efculape , à la prière de Diane , lui rendit la vie ; 
6c Phèdre , rongée de remords , le tua de défefpoir , 
après avoir révélé fon crime à fon tVbp crédule époux. 

EuD» Ceux qui montent ce vaiffeau paroiffent bien 
joy^ux ; reviennent-ils de quelque expédition heureufe ? 

Er. Vous voyez les Argonautes , ainfi appelles du nom 
de leur vaiiTeau , qui , fous la conduite de Jaon , fils 
d*£foa & d'Âlcimede , reviennent de la conquête de la 
Toifon d*or. £fon , en mourant , laiffa Jafon fous la tu- 
tele de Pélias , fon frère , qui confia fon éducation au Cen- 
taure Chiron. A Técole d*un tel maître , le jeune prince 
montra bientôt ce qu'il devoit être un jour. Son afÎFabili- 
té, fon courage lui acquirent tellement l'afFeôiondes peu- 
ples , que fon oncle , pour s'aflurer des Etats qu'il gou- 
vernoit en fon nom , chercha tous les moyens de le per- 
dre. Il perfuada à Jafon que , pour fignaler fa jeunede , 
il devoit entreprendre la conquête de la Toifon d'or , ef- 
pérant qu'il n'en reviendroit pas. Jafon ,qai ne foupçon- 
noit point les perfides deffeins de fon oncle , n'écoutant 
que fa bravoure , applaudît à fes projets , & fe prépara 
à les exécuter. Le bruit de cette expédition s'étant ré- 
pandu par>tout « les princes Grecs voulurent en partager 
fa gloire , & partirent fot!s les drapeaux de Jafon , pour 
la &olchide , oh cette Toifon étoit pendue à un arbre , 
& défendue par un dragon monflrueux quidevoroit tous 
cepx qui fe préfentoient pour l'enlever. 

Arrivé en Colchide , Jafon fç fit aimer de Médéc ,' 
fille du roi de Colchos. C'étoit une célèbre magicienne , 
qui lui donna le fecret d'endormir le dragon , & de vain- 
cre les obftacles qui t'oppofoient à fonentreprife. Lorf- 
qu'il eut enlevé la toifon 9 il emmena Médée , p9ur la 
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foudraîre à la vengeance de fon père qui fui'voît (es tr^. 
ces , 6c dont elle retarda la pourfulte en difperfant le 
long du chemin les membres^ de Ton frère , qu'elle avoic 
coupés par morceaux. Elle reiïufcita Efon , & lui rendit 
toute la force & la vigueur de la jeuneffe. Pour fe venger 
de Pélias , qui avoit fait alTailîner la mère & les frères 
de Jalon ! elle perfuada à Tes filles de le couper en pie- 
ces, & de faire bouillir Tes membres dans une chaudière , 
leur adurant qu'il raîeunitf>it. Ces cruelles filles fuivirent 
le conicil de Médée ; mais elles virent avec douleur ^i 
qu'elles avoient été trompées. » 

Jai^on , indigné, abandonna cette femme déteflable , 
& époufa Creule , fiile de Créon , roi de Corinthe. Me- 
dée fe livra alors à toute rimpétuofité de fa rage , & en- 
voya à fa rivale , par les deux, enfans qu'elle avoit eus 
de Jafon , une robe magnifique , qu'elle avoit Imprégnée 
des poifons les plus fubtils. Cette princefTe ne l'eut pas 
plutôt mife , qu'elle fentit des feux qui la confumerent , 
& mourut aux yeux de fon époux. Jafon , voulant punir 
Médée , accourut pour la percer ; mais elle fe fauva 
dans les airs fur un char entraîné par des dragons aîlés , 
après avoir poignardé fes deux enfans , &empoifonné 
toute la famille de fon volage époux. Jafon s'empara 
d'Iochos , capitale de Ja Theflalie , où il étoit né : il y 
eut un règne tranquille , & jouit long-tems de la gloire 
qu'il avoit méritée par fes exploits. 

EuD. Ah ! voici un vaillant homme , que ce vilaia 
dragon va mettre en pièces. 

Er. Ne craignez rien , ma chère Eudoxie ; ce héros 
faura bien triompher de ce mondre. Après que Jupiter 
eut enlevé Europe , fous la forme d'un taureau ,blanc , 
Cadmus , frère de la princefTe , fut chargé par Agénor , 
fon père , d'aller la chercher par- tout , avec défehfe de 
revenir fans elle. Cadmus confulta l'oracle de Delphes , 
qui , fans répondre à fa demande , lui ordonna de bâtir 
une ville à l'endroit où un bœuf le conduiroit. Etant ar- 
rivé en Béotie , il offrit un facrifîce aux dieux ; & » 
comme il avoit envoyé fes compagnons à la fontaine 
de Dircé , pour y puifer de l'eau , ils furent dévorés par 
le dragon que vous voyez. Minerve lui ordonna de le 
combattre ; il obéît , & le tua : enfuite il arracha les 
dems de ce formidable animal ; & , les ayant femées ^ 
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'ûen naquit auffi-tôt des hommes tous armés , qui s'en- 
tregorgarent fur le champ , à rexception de cinq , qui 
raiderent à bâtir la ville de Thebes , dans l'endroit où le 
bœuf dont Toracle lui avoit parle , le conduifit. Ayant 
dt nouveau confulté Toracle fur la deflinée de Ta ville » 
on ne lui annonça que des malheurs ; ce qui lui fit 
prendre la réfolution de s*en éloigner , avec Hermione , 
fille de Vénus & de Mars , fon époufe ; & tous deux 
•furent dans la fuite changés en ferpens. C*eft ainfi que 
les poëtes racontent la foiyiation de la fameufe ville de 
Thebes. Ils difent encore qu*Amphion , fils de Jupiter 
& d*Antiope , reine de Béotie , l'environna de murailles 
par les accords de fa lyre , & que les pierres & les au- 
tres matériaux fenfibles à cette mélodie , vinrent d'eux- 
mêmes fe ranger à leur place. Ils ajoutent que , quand - 
on voulut les démolir , il fallut avoir recours aux inflru* 
mens de mufique , & jouer des airs lugubres. 

EuG. Ces fixions font fans doute imaginées pour faire 
l'éloge de la mufique ? 

£r. On' lui prête encore bien d'autres merveilles. 
Vous voyez cet homme qui lient une lyre , & dont 
l'air efl mélancolique : c'efl Orphée , fils d'Apollon & de 
Clio. Il jouoit de la lyre avec tant d'harmonie , qu'aux 
accens qui naifloient fous fes doigts mélodieux , les ar- 
bres & les rochers marchoient en cadence , les fleuves 
fufpendoient leurs cours , les animaux les plus fauvages 
s'attroupoient pour l'entendre. Sa femme Èuridice étant 
morte de la piquure d'un ferpent le jour de fes noces , 
il defcendit aux enfers, & eau fa tant d'admiration aux 
divinités du Tartare , que Pluton lui permit d'emmener 
fon époufe ; à condition qu'il ne fe détourneroit point 
pour la regarder , jufqu'à ce qu'il fût forti de fon royau- 
me. Orphée appercevoit déjà la lumière : il fe retourne 
avec impati2nce : Euridice lui eft ravie pour toujours. 
Alors accablé de douleur , cet époux infortuné fe retira 
dans les forêts , qu'il faifoit retentir du nom , du trifle 
nom de fa chère Euridice ; ce qui indigna tellement les 
Bacchantes , qu'elles le mirent en pièces. Sa lire fut 
placée au ciel. 

Ou raconte d'un autre muficien , nommé yérîon ; 
qu'étant près d'être précipité dans la mer par des mate- 
lots qui Youloient le voler , il obtint d'eux qu'il joueroit 
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encore une fois dé Ton luth , avant de mourir ; & que 
des dauphins s*étant aiTemblés autour du vaiiïeau pour 
récouter , il fut reçu lur le dos de l'un d'entr'eux , qu.î 
le porta à bord. 

ÈuD. Ces deux jeunes héros qui fe tiennent par ]a 
main , paroifTent s'aimer bien tendremetit. 

Er. Voilà , mes chers enfans , le plus beau modèle 
que l'antiquité nous ait donné de l'amour fraternel. Ces 
deux héros font Cador & Pollux ; frères jumeaux , en- 
fans de Jupiter & de Léda Lé^remier perdit la vie dans 
un duel ; & Pollux fut fi touché de cette mort , qu'il 
tua Tennemi de Ton frère , & fuppiia Jupiter , qui lui 
avoit donné l'immortalité , de lui permettre de la parta- 
ger avec Caftor. Le maître des dieux y confentit ; & , 
depuis ce moment , ils vécurent 6c moururent alternati- 
vemont. Enfin leur tendrefTe fans exemple leur mérita 
l'honneur d'ctre placés dans les cieux fous le titre de 
Gémeaux , q^ii font deux éioiles qui ne paroifTent que 
l'une après l'autre. Ils avoient purgé la mer des pirates. 

On leur facrifîoit des agneaux blancs , pour obtenir un 
bon vent & une heureufe navigation. 

EuG. Voici un fpeâacle bien touchant : quel efl cet 
homme mort , & cette femme qui fe jette fur une épée ? 

Er. C'eft Pyrame & Thisbé. Le premier étoit un 
jeune homme accompli , & la féconde une tille parfaite. 
Ils demeuroient à Babylone , dans deux maifons voifl- 
nes y ou une fente dans une muraille facilitoit leurs en- 
tretiens ; car leurs parens avoient des intérêts particuliers 
3 ut les divifoient. Ils fe donnèrent un rendez* vous hors 
e la ville , près du tombeau de Niniis , fous un mûrier , 
blanc. Thisbé , couverte d'un voile , s'y rendit la pre- 
mière , lorfqu'une lionne , qui avoit la gueule enfan- 
glantée « Tobligea^ de fuir avec tant de précipitation , 
qu'elle laida tomber fon voile. La lionne le déchira , & 
y laiila des traces de fang. Pirame , arrivé au rendez- 
vous , trouva le voile enfanglanté : il ne douta point que 
Thisbé n'eût été dévorée par quelque bête féroce ; à , 
fans autre examen , il fe perça de fon épée. Il refpiroit 
encore » lorfque Thisbé fortitdu lieu qui la cachoit : elle 
voit un corps palpitant ÔC baigné de fang ; elle recon- 
noit aufli-tôt Pirame , ôc comprend ^uele voile déchiré 

« caufé Terreur de fon amant. Elle fauit la même épée 
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tpn avoit tranché le cours de la vie de fon cher Pyrame , 
ie la pafle dans le cœur , 6c expire fur le corps de celui 
Gui devott être fon époux. Le mûrier fut teint de leur 
(ang , & , depuis ce moment , changea Tes mûres en 
une couleur de noir pourpre. Je vais vous expliquer de 
fuite les fujets de ces huits auties tableaux. 

Le premier repréfence l'hlfloire de Philémon Sc de 
Baucis. Jupiter 6c Me: cure, ayant voulu vifiter la Phry- 
gte , fous la figure humaine , furent rebutés de tous les 
habitans du bourg auprès duquel demeuroienc ces deux 
époux 9 qui feuls offrirent rhofpitalité aux dieux. Le fou- 
yerain de l'Olympe , touché de leur humanité , leur or- 
donna de le fuivre fur le haut d'une montagne ; 6c , lorf- 
qu'ils regardèrent derrière eux , ils virent le bourg & les 
envirotis (ubmergés , excepté leur petite cabane qui fut 
changée en un temple. Jupiter lui promit de leur accor- 
der ce qu'ils demanderoient. Ces bonnes gens fouhaitoieot 
feulement d*être les minières de ce temple , & de nt 
point mourir l'un fans l'autre. Leurs vœux furent exau* 
ces. Lorfqu'ils furent parvenus à la plus grande vieillefTe , 
& qu'ils furent las de vivre , un jour , caulant enfemble 
à la porte du temple", Philémon s'apperçut que Baucis 
devenoit tilleul , & Baucis fut étonnée de voir que Phi-, 
lémon fe changeoit en chêne ', ils fe dirent alors tendroc 
ment adieu. 

Les dieux , voyant que les hommes avoîent porté le 
crime à fon comble , réfolurent de les exterminer tous 
par un déluge univerfel. Deucalion , fils de Prométhée , 
ik Pyrrha , fa fsmme , en furent feuls préfervés , à caufe 
de leur vertu. Après le déluge , ces deux époux coni'ul- 
terent l'oracle de Thémis fur les moyens de repeupler 
la terre » & la déeife leur confeilla de jetter des pierres 
derrière eux par deifus leur tête. Les Pierres que Deuca- 
lion jettoit , le métamorphofoient en hommes , & celles 
de fon époufe fe changeoient en femmes. Cefi ce que 
vous voyez dans ce fécond tableau. 

Le troifieme vous expofe Thiitoire d'Atalante , fille 
de Schénée , roi de Scyros. L'exercice de la chajTe avoic 
rendu cette princefTe très-habile à la courfe. Sa beauté la 
faifoit rechercher de toutes parts ; & , pour fe débarraf- 
. fer de fes amans , elle leur propofa de courir fans armes , 
undis qu'armée d'un javelot , elle perceroit ceux qui ne 
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pourroient la vaincre. Plufieurs ayoient déîà perdu la- vîe 
îorfqu'Hypomèn'fe , prince Giec , le mit (ur les rangs. 
Vénus lui fit préfent de trois pomoies d*or du jardin des 
Hefpérides , qu'il jetta dans la carrière àdiflérentes dif- 
tances. Atalante , féduite par la beauté âe ces fruits pré- 
cieux , s'amula à les ramaffer : elle fur vaincue , 6l devint 
le prix de la viâoire. Quelque-tems après , ayant pro- 
fané avec Ton mari un temple de Cybele , elle fut chan- 
gée en lionne , & lui en lion. 

Le tableau fuivant repréfente Méléagre , fils d'CEnée 
&d*Althée. Lorfque fa mère le mettoit au inonde, elle 
vit auprès du feîi les trois Parques qui y jettoient uir 
fifon , en difant : « Cet enfant vivra tant aue ce tifon 
3> durera. » Althée eîla promptement fe fainr du tifon, 
réteignit , & le garda avec le plus grand foin. Diane , 
méprifée par le père de Mé'éagre , avoit envoyé dans 
f(^ terres un fanglier deltruâeur , qui ravageoit toute 
la Calydonie dont il éroit roi. Les princes Grecs s'af- 
femblereint pour tuer ce monftre ; &. Méléagre ; à leur 
tête, fit'parcître beaucoup décourage. Atalante, fille 
du roi d'Arcadie , bleffa la première le (anglier , Si le 
jeune héros lui en offrit la hure , comme la p!uî> confi- ^ 
dérable dépopiUe. Les frères d'Althée , mécontens de 
cette préférence , prétendirent l'avoir ; mais Méléagre 
les tua, & époufa Atalante. Althée vengea- la mort de 
fes frères , en jettant au feu le tifon fatal ; & , à mefure 
qu'il brûloit , Méléagre fentit les entrailles dévorées par 
des flammes intérieures qui leconfi.moient. Alors Althée 
reconnut , mais trop tard , toute Tatroci-é de fa ven~ 
geance : ne pouvant plus rappeller à la vie ce fils qu'elle 
aimoit , elle fe donna la mort. 

Cet homme à que vous voyez de fi grandes oreilles , 
cftMidas, roi de Phrygie. Bacchus vint lui rendre vi- 
fite , accompagné du bon homme Silène & des Satyres. 
Ces derniers s'arrêtent en route vers ine fontaine où 
Midas avoit fait venir du vin. Silène s'enivra ; on le 
porta à Midas ; paré de guirlandes & de fleurs : Bacchus, 
ravi de voir Ion père nourricier en cet état , permit au 
roi de lui demander ce qu'il fouhaiteroit ; Midas de* 
manda que tout ce qu'il toucheroit devint or ; mais jl 
s'en repentit bientôt : tous fes alimens fe changeolent ea • 
ce précieux métal. Pauvre & riche tout- à-la fois , il dé- 
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fefie ce funefte pré'.ent , & fupplie le dieu de le dérivrex* 
d'un état qui n'a que l'apparence du bien : Bacchus l'en- 
voie fe laver dans le Pa6lole ; Midas obéit , & commu- 
niq^ue fa vertu à ce fleuve , qui depuis ce tems , roule 
un fable d'or. 

Ce prince fut arbitre entre Apollon & Pan. Le der- 
nier prétendoit que la flûte devoit l'emporter lur la lyre 
du dieu du ParnafTe. Midas jugea en riche ignorant , & 
fans goût: il donna la préférence à Pan. Apollon lui fît 
préfent , en conféquence , d'une belle paiie d'oreilîes 
d'âne. Son barbier les apperçut ; le roi dema-ida l^ fe- 
cret avec menaces : le barbier fit un trou en terre , & y 
cacha ce fecret ; mais il crût des rofeaux en cet endroit; 
& ces rofeaux , agites par le vent , firent entendre ces 
xnots^, Midas , le roi Midas a de* oreilles d*âne. 

Ces deux époux qui font à côté du roi de Phrygîe , 
fon Céphale & Procris. Unis par l'amour le plus tendre , 
ils vivoient heureux & contens , lorfque l'aurore , éprife 
de la beauté de Céphale , l'enleva. Mais Céphale con- 
ferva fon cœur à la chère épouie ; & la déeffe le rendit 
à Procris , en iettant dans l'efprit de l'un & de l'autre 
les trilles foupçons de la jaloulie. Céphale reparut chez 
lui fans fe faire reconnoitre , employa mille ftraiagêmes , 
& parvint à fe faire écouter, Procis , honteufe de fa foi- 
bleflc , court dans les bois , fe met à la fuite de Diane : 
Céphale l'accufe d'imprudence , va le confoler, ôcTen- 
gaga à revenir. Procris à fon tour devient jaloufe, Ua 
jour que (on époux étolt à la chaffe , & que fatigué de • 
luer du gibier , il fe repoToit à l'ombre , elle l'entendit 
adreffer au Zéphir ces paroles : « Viens , Zéphir , viens 
3> éteindre le feu qui me confume ; viens, Zéphir', à 
» mon fecours ! » Le Zéphir fut pris pour une Nymphe; 
J'infidélivé ne parut plus douteufe. Procris , qui éroit ca- 
che dans les broufiailles , pouiïa des foupirs , oc fit un 
mouvement ; Céphale crut que c'étoit quelque aninial ; 
il lança fon dard , & courut : quel fut fon délefpoir , 
lorfqu'il vit fon époufe expirante ! Il fe donna la mort , 
& Jupiter les métamorphofa en aflres. 

Cette hiftoire eft trifte ; mais celle que cette autre ta- 
bleau vous préfente , l'eft davantage encore. Térée, roi 
deThrace , époufa Progné , fille de Pandion , roi d'A- 
thènes. Progné , fâchée de fe voir féparée de fa fœur 
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Phitomele , engagea l'on mari de laller chercher pour la 
conduire en Thrace. Térée , revenant avec Philomele , 
n^ fongea qu'à fatisfaire fa paflion. Il la conduifit dans 
un vieux château , oCi , defefpéré des reprocher qu'elle 
lui faifoiec , il lui coupa la langue. Quand il fut arrivé 
dans Ton palais , il fe prélenra à l'on époufe avec un air 
trifle , & rafTura que Philomele étoit morte dans le 
voyage. Mais cette princeffe infortunée traça , dans fa 
prifon , fur une toile , lattentat de Térée , & l'envoya 
à fa fœur. Progné vint à la tête d'une troupe de femmes , 
le jour de la fcte des Orgyes , délivrer Philomele de fa 
prifon ; tua Itys , Ion fils qu'elle avoit eu de Térée ; 
fit cuire Tes membres , 6l les i'ervit dans unfeAin à fon 
mari. Philomele parut dans ce repas , & jetta fur la 
table la tête de l'enfant. Térée demanda des armes pour 
immoler les deux fœurs à fa vengeance ; mais , lorfqu'il 
étoit prêt de les frapper , il fut changé en épervier , 
les deux fœurs furent métamorphofées , l'une en hiron- 
delle , l'autre en roffignol , & Itys fut changé en faifan. 
Ce dernier tableau nous réprefente la tragique hiftoire du 
malheureux Œdipe. C'ed un des traits les plus terribles 
de la Mythologie. Un roi de Thebes , nommé Laïiis , 
ayant appris de l'Oracle qu'il périroit de la main d'un 
fils qu'il venoit d'avoir , ordonna à Jocafte , fon époufe , 
d'égorger cet enfant, La mère , ayant horreur de ce 
crime, en remit l'exécution à un foldat. Celui-ci, tou- 
.ché des pleurs 6i de l'innocence de l'enfant , fe contenta 
de lui percer les pieds de part en part , & de l'attacher 
à un arbre fur le mont Cithéron, Un des bergers de 
Polybe , roi de Corinthe , trouve cet enfant » le déta- 
che , & le. préfente à la leine , qui , n'ayant point d'en- 
fant , le fit élever , comme fon fils , & lui donne le nom 
à'(Edipe , à caufe de l'enfTure de fes pieds. Œdipe ,ayanx 
découvert dans la fuite qu'il n'étoit pas fils de Polybe , 
alla confulter TOracle, & apprit qu'il trouveroit fon père 
dans la Phocide province de la Grèce. Il fe mit en 
route en conféquence , & ^ ayant rencontré Laïus dans 
un pafTage étroit de la Phocide , il fe battit avec lui , & 
le tua , parce que ce prince , fier de fon rang , lui or- 
donna ^v^c hauteur de lui céder le pas. 

Thebe^ étoit alors défolée par un monftre appelle 
Sphinx : il ayolt la tête d'une femme , le corps d'un 
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chîen , les ailes 6c la queue d*un dragon , Jes pied*» & les 
ongles d*un lion. Il propofoit une é.iigtiw aux pailans , 
& les dévoroit , s*il ne la divinoient pas. Créon , frère 
d;; Jocade , offioit les Etats de ce prince & la main de 
2a reine , fa veuve « à celui qui iatisfaïroit à ce roondie. 
Il d=:mandoh : Qutl eft V animal qui , U matin , marche à 
tju^te pieds , à deux Jur U milieu du jour , le Joir à trois ? 
GSJipe répondit que cet animal ^(l l'homme, qui , dans 
Tentance , fe traîne fur Tes pieds & fes mains , dans Tâge 
viril le foutient fur deux pieds , 6c dans la vieiUeiîe 
&'appuie fur un bâton qui lui fert de troifieme pied. Le 
Sphinx , après cette explication , fe précipita de délef- 
poir , 6c f e tua ; 6c (Edipe , fans le iavoir , époufa fa 
mère , & monra fur le irô.ie d^ fon père, qu'il avoir 
tué fans le connoître. 

Les premiers momens du règne du nouveau monarque 
parurent heureux ; 6c les Thénains fe félicitoient que le 
fort leur eût donné un prince fi vertueux 6c fi fa,ge. Ce 
bonheur fut même augmenté par la naiiTance de deux fils , 
qu'il nomma Etheocle & Polinice. Mais bientôt one pefte 
affreule déîolalc territoire de Thebes. 0%confulta l'O- 
racle 9 reilource ordinaire de toutes les occafîons où 
l'on vouloir connoître la volonté des dieux. L*0:acle ré- 
pondit que , pour faire céder ce fl^îau , il falloit bannir 
le meurtrier de Laïus. (Edipe ayant f«it faire desperquifi- 
tions très-exaétes pour le trouver , le Berger quil'avoit 
détaché de l'arbre , vint Tindruire de fa naiflance. L'in-» 
fortuné prince fe reconnut co'ipable. Jocafte à cette nou- 
veile fe pendit de délefpoir. (Edipe (e creva les yeux ; Se , 
fe condamnant à un exil perpérud , il fe retira fur le mont 
Colonos , près d'Athènes , après avoir cédé fes Etats à 
fes deux âls , à condition qu'ils régneroient alternative- 
ment chacun leur année. 

Ces deux princes avoienr montré , dès leur plustendta 
enfance , une haine mutuelle , que jamais leur pere n'a- 
voit pu étouffer. Elle parut bientôt dans toute fa fureur. 
Eîhéocle , en qualité d'aîné , monta le premier fur le 
trône ; 6c l'année étant révolue , il n'en vonlut point def- 
cendre. Polinice arma les Grecs contre fon frère. Les 
chefs les plus illuftres de fon armée étoient Adraûe , roi 
d'Argos ; Tydée , fils d'Enée , roi de Calydon J Capa- 
oée > HippomédQn , Amphiaraus 6c Parthénopus : on les 
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appelle Usftpt Preux , ou les fept braves devant The- 
bes. Mais leur courage ne fit point triompher la caufe de 
Polinice : tous y périrent , à Texception d'Adrafte; leurs 
troupes furent taillées en pièces , & cette guerre fe ter- 
mina par un combat fingulier entre les deux frères. La 
rage avec laquelle ils fe précipitèrent Tun fur l'autre , ne 
leur permettant point de remarquer où ils frappoient , ils 
fe poignardèrent tous deux. On mit leurs corps fur un 
même bûcher , pour y être brûlés , fuivant la coutume de 
ce tems-jà : on vit aufïi-tôt la flamme fe divifer d'elle- 
même ,& faire connoître que la mort n'avoit pu éteindre 
une haine dont on n'avoit poinx encore d'exemple. 

EuD. Quelle eft , je vous prie , cette ville que les flam- 
mes dévorent , & dont les habitans fuyent de toutes parts ^ 

Er. Cèft la vill3 de Troie , que les Grecs viennent de 
prendre , &à laquelle ils ont mis le feu. Rendez- vous at- 
tentifs , mes chers enfàns , à ce grand événement ; c'eft 
le plus mémorable de la Fable. 

Troie étoit la capitale de la Troade , pays fltué dans 
la partie de la Phrygie la plus voifine du Bofphore de 
Thrace , que gons appelions /^ détroit de ConftantinopUm 
Le premier prince qui y ait régné s'appelloit Teucer. Il 
eut pour gendre Dardanus , qui jetta les premiers fonde- 
mens de la ville de Troie. Dardanus eut pour fucceffexr 
Eriftonius , qui laifl^a le trône à Tros , fon flls. Tros donna 
fon nom à la ville & à la nation ; il eut trois enfaiis. Ga- 
jiimède , que Jupiter enleva à caufe de fa beauté , & qui 
devint Téchanfon des dieux à la place d'Hebé , déefl'e de 
la jeunefle , fllle de Junon ; Afl'aracus , qui ne fît rien de 
mémorable ; & Ilus , qui tint le fceptre après lui , & vou- 
lut que Troie s'appellât llion, Ilus tranfmit la couronne à 
Laomédon , père de Priam ; & , fous ce dernier , l'em- 
pire des Troyens devint le plus floriflant de l'univers. Ce 
prince releva les murs de fa capitale , qu'Hercule avoit 
détruits , &: l'environna de fortes tours. Il époufa Hécu- 
be , fille du roi de Thrace , qui lui donna plufieurs fils 
& plufieurs filles. Mais fa tendrefl^e aveugle pour fesen- 
fans fut la fource de tous les' malheurs que l'un deux , 
nommés Paris , attira fur fa tête. 

Hécube , en mettant ce jeune prince au monde , s'ima- 
ginant qu'on tiroit de fon fein une torche ardente. Priam, 
ayant appris par l'Oracle que cet enfant cauleroit un jour 
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la ruine de fa patrie &c de fa famille , donna ordre de le 
tuer ; mais la ruine le fît élever fecrétemenc par des Ber- 
gers. Paris , qui ne connoifFoic point encore ia naiiïance, 
vint difputer un prix que le monarque Troyen avoir pro- 
poié à la jeune noblefîe de fes Etats , ÔC triompha de tous 
ceux qui étoient entrés en lice. Hcâor , fils aîné de Priam , 
pourfuivant cet athlète inconnu , découvrit qu'il étoit fon 
frère. Priam l'embraffa , ÔC le retint à fa cour dans le rang 
qui lui étoit dû. Quelque tems après , Paris ayant été à 
Sparte pour y reprendre fa tante Héfione , qui y étoit 
prifonniere , il delcendit chez Ménélas , roi de cette ville » 
lui enleva Hélène fa femme , & jurade ne point la rendre » 
qu'on ne lui eût rendu auparavant Héfione qu'il rede-» 
mandoir. Les princes Grecs qui vouloient ravoir Tune 
fans relâcher l'autre , s'ademblerent de toutes parts , & 
s'engagèrent tous par ferment à ne point quitter les arr 
mes qu'ils n'eulTent renverfé la ville de Troie. 

Leur armée étoit conduite par quatre vingt-quinze ca- 
pitaines , rois , princes , ou héros déjà célèbres par de 
grands exploits ; & Agamemnon , roi d'Argos 6c de 
Mycene , en fut déclaré généralifîime. 

Ce prince étoit iffa d'un famille où le crime fembloit 
être héréditaire. Tantale , l'un de fes ancêtres , fervit aux 
dieux fon fils Pélops ; &c ce monflre y comme )e vous l'ai 
déjà dit , fut condamné à une foif vk à une faim queriea 
ne pouvoir fatisfaire. Jupiter raffembla les membres de 
l'infortuné Pélops , les ranima, & lui mit une épaule d'i- 
voire à la place de celle que Cérès avoir mangée. Pé- 
lops époufa Hippodamie , fi'led'Œnomaiis*, roi d'Elîde; 
il falloir vaincre à la courle pour obtenir cette princcfTe, 
ou périr fi l'on avoir le malheur d être vaincu. Nep- 
tune donna à Pélops des chevaux dont la viteffe lui 
procura la viéloire. De ce mariage naquirent Atrée 6c 
Thyeftei Le premier époufa Europe, que fon frère lui en- 
leva. Atrée ne pouvant punir cet attentat , fa colère fe 
chang'^aen une haine , &, une fureur implacable , qui le 
rendit ingénieux à chercher une vengeance éclatante , ou 
plutôt à, tramer la perfidie la plus deteiU>le. il feignit de 
vouloir fe réconcilier avec fon frère ; 6i^après avoir fait 
égorger fecrétement les deux fils deThyefle , il lui en 
préfenta le fang dans une coupe dont leurs ancêtres ne s'é- 
toienc jamais feryi que dans les facrifices. On dit que le 
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foleil ne parut point ce jour- là , pour n'être point*témoin 
d'une aèîion fi noire. Toute la famille d*Atrée porta la 
peine du crime qu'il avoit commis. Pliflene , (on fils , fut 
père d*Agamemnon & d.» Ménélas , que Ton appelle fou- 
vent Us Atrides , du nom de leur aïeul. 

Agamemnon épou'.aClytemneftre, dontileut Orefte, 
Electre Si I„li gér.ie. 

Ménélas étoit roi de Sparte : il époufa Hélène , fille 
de Tyndare 6c de Léda : cette princeiTe étoit la plus 
belle femme de fon fiecle. 

Après ces deux princes , les héros Grecs qui méritoient 
le plus admiration , étoient Neftor , Achille , Patrocle , 
fon ami ; Ajax , fils de Tciamon , roi de Salamine ; 
Ajax , furnommé l'impie , fils d Oiléa , & roi dçs Lo- 
criens ; Idomenée , Diomède , Ulyfle , Palamède , Cal- 
chas ; Machaon & Padalire , fils d'Eiculape. 

Neftor , fils de Nélée & de Cloris , avoit feul échappé 
au malTacre qu'Hercule avoit fait de la famille de Nélée , 
qui lui refiifoit le paiTage dans les Etats. Les Grecs l'en- 
gagèrent à venir avec eux au fiege de Troie : ils comp« 
toient beaucoup lur la prudence de fes confeils ; & il fe 
rendit ailement à leur invitation , dansl'elpérance de leur 
être utile. Apollon le fit vivre trois cents ans , ce que les 
poëtes appellent xtoxs âges d'hommes ; ôc , quand ils 
offrent à quelqu'un des voeux pour une longue vie , ils 
lui fouhaitent les années de Neftor» 

Achille étoit fils de Thetis & de Pelée. Sa mère le 

E longea dans Teau du Styx , afin de le rendre invulnçra- 
le. Il n'y eut que le talon , par lequel elje le teaoit , qui 
n'y fut pas trempé ; aufli ne pouvoit-il ^tre blefle qu'à 
cet endroit. Son éducation fut confiée au fameux Cen- 
taure Chiron , qui ne le nourrit que de moelle d,e lion. Il 
étoit encore enfam , lorfque la déede fa mère Lui propofa 
le choix de vivre long tems fans gloire , ou de mourir 
tout couvert de lauriers. Il préféra U gloire aux années. 
Le deftin avoit réfolu qu'Achille périrpit devant Troie , 
& que cette ville ne feroit jamais prife que par la préfence 
^ la valeur de|f héros. Thétis ^ voyant que les princes 
Grecs cherchoient fon fils pour cette expédition , voulut 
prévenir le décret du deftin. Elle envoy^a le jeune Achille 
fousde% habits de femnie , dans l'iûe de Scyros, à la cour 
de Lycomède. Ulyfle , roi dlthaque , ejnu«prit de le 
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découvrir dans fa retraite. Il fe déguîfe en marçtiand , 
arrive au palais du roi de Scyros , ûc préfente aux prin- 
cefTes , 61Ies de ce monarque , des ornemens & des 
bijoux , parmi iefquels il y avoit des armes. Achille 
5*en falfît , les manie avec beaucoup d'adrede , 6c (e 
faitconnoître. Uiyffe rengagea à lé fuivre ; &. le ftéros , 
qui ne refpiroit que la gloire , abandonne Déidamie .fille 
de Lycomède , qu'il avoit époufée , 6i dont il avoit uit 
fils nommé Pyrrhus , que noiAis verrons marcher fur les 
traces de Ton père. Achille contraéla Tamitié la plus étroite 
avec Patrocle , fils de Ménœtius tk de Sthénclée , qui , 
par fa bravoure , étoit digne de l'afFeâion du fils de Thétîs. 

Ajax , fils de Télamon , étoit un prince d une valeur 
qui fouventdégénéroiten rage. Lorfqu'Achiile fut mort, 
il difputa à Ulyflfe les armes de ce héros; & , n'ayant pu 
les obtenir , il entra dans un accès de fureur fi aveugle , 
qu'il fe perça de fon épée. 

Ajax , fils d'Oi'ée , paffoit pour le plus vaillant des 
Grecs , après Achille ; mais il étoit le plus impie des 
hommes. Les dieux le firent périr dans les eaux , pour 
le punir de fes blafphêmes. 

Idomenée , petit- fils de Minos , étoit roi de Crète, 
Après la prife de Troie , comme il reprenoit le chemin 
de fes Etats , il fut accueilli d'une tempête fi violente ^ 
que , pour Tappaifer il promit aux dieux de leur facrifier 
la première perfonne qui fe préfenteroit fur le rivage. 
Les vagues fe calmèrent aufH-tot ; & le premier objet qui 
frappa fés regards , fut fon fils :il l'imùiol a au fouveraiii 
des ondes. Mais bientôt ce (acrifice humain fut puni 
par une pefte qui défola la Crète , jufqu'au tems où fort 
roi fe retira dans la Calabre pour y fonder un nouvel 
empire. 

Diomède ,fils de Thydée, & le plus vaillant de Grecs 
après Achille & Ajax , fe rendit immortel par mille ex- 
ploits ,& fur- tout en bleffant Mars & Venus. 

Uiyffe , fils de Laërte & roi d'Ithaque , avoit contre- 
fait l'infenfé» pour fe difpenfer d'entrer dans la ligue des 
princes Grecs. Un jour qu'il labouroit follement le rivage 
de la mer , Palamède plaça Télémaque, encore enfant., 
devant le choc de la charrue. Uiyffe la détourna avec adref- 
fe, pour ne point bleffer fon fils , & prouva par là que 
(a folie a'étoit qu'une feinte. La rare prud;ince qu'il avoit 
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reçue de Minerve , fut très-utile aux Grecs durant tout 
iefiege. 

Palamède , fils de Nauplîos, roi de Tifle Eubée , étoit 
un prince aufli brave que fertile en refTources. Ilinvenia» 
dit-on , le jeux d'échecs & de dès , pendant le fiege , audi- 
bien que les poids ôc mefures. UlyfTe , qui ne pouvoir 
']ui pardonner d'avoir découvert la prétendue folie , 
cacha dans la tente de ce héros une fomme d'argent , 
l'accufant de la lui avoir volée , Ôc le fit lapider. 

Calchas étoit un divin fameux , qui fut l'oracle des 
Grecs ducant tout le fiege. Ladeflinéedecet homme étoic 
de cefTer de vivre quand il trouveroit un devin plus ha- 
bile que lui. En effet , après la prife de Troie , s'étant 
retiré à Colophon \ il y mourut de chagrin , pour n'avoir 
pu deviner ce que Mopfus , autre devin , avoit deviné. 
Machaon & Podalire , tous deux fils d'Efcuiape avoient 
fuccédé à leur père dans la fclence de guérir les hommes.* 
Ils étoient les médecins des Grecs devant Troie 5 ils y 
moururent l'un & l'autre avant la fin du fiege. 

Tels étoient les principaux capitaines de l'armée des 
Grecs. Leur flotte , compofée de mille deux cent qua- 
tre- vingt -dix vaifTeaux ,s'affembla au port d'Aulide , ville 
delaBéotle.Les vents contraires empêchèrent long- tems 
de mettre à la voile. On confulte Calchas. Ce devin ré- 
pond que les vents ne deviendront favorables que lorf- 
qu'Agamemnon aura immolé fa fille Iphigénie à Diane , 
dont il a encouru la difgrace en tuant une biche confa-^ 
crée à cette déede. En vain le roi d'Argos voulut répli- 
quer : il fallut obéir à l'oracle : mais , lorfque le prêtre 
alloit frapper la princefT^ , Diane lublHtua une biche à la 
place d'Iphigénie , qu'elle emporta dans la Cherlonèfe- 
Taurique , où elle la fit grande prêtreffe de fon temple. 
Après ce facrifice , on cingla vers les rivages de Troie , 
6l Ton y aborda bientôrheureulement. 

Cette fuperbe ville étoit défendue par toutes les forces 
de l'Afie , qui , pour balancer la puiffance des Grecs , 
avoir raffemblé d'innombrables armées. Elles étoient com- 
mandées par des princes pleins de bravoure, & par cin- 
quante fi!s que Priam avoit eus de plufieurs femmes , 6e 
don: l'aîné , qui fe nommoit HcBor , eût leul foutenu & 
repouffé tous les efforts des ennemis , fi le deftin ne lui 
avoit pas été contraire. Tous les dieux prirent part à cette 

guerre , 
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{uerre , & s^intéreffent les unis pour les Grecs & les 
autres poiir les Troyens. Junon fur- tout fîgnala dans 
cette occafîon la haine qu'elle portoit aux derniers . foie 
parce qu'un de leurs rois étoit hls de Jupiter ; foit parce 
que Paris ne lui a voit point adjugé la pomme que la Dif- 
corde avoit jettée fur la table aux noces de Thétis & ae 
Pelée 4 avec cette infcription , 4 la plus belle ; foit enfin « 
parce que hipiter avoit fubilttué Ganimède à la décffe 
de )a jeunefTe. 

Tout réuifit d'abord aux Grecs ; mais Achille s'étanc 
brouillé avec Agamemnoa , qui lui avoit enlevé fa cap- 
tive Briféis, fille de Brisés , prêtre de Jupiter, & ne vou- 
lant plus mener fes \roupes au combat, les choies chan« 
gèrent de face LesTroyens (ont par- tout vainqueurs fous 
la conduite d'He6lor ; tous les jours ce héro^ remporte de 
nouveaux avantages : tantôt il chaffeles Grecs de tous 
les poftes qu'ils occupoient ; tantôt il brûle leur flotte : 
tous fe répentoient déjà de cette expédition. Dans cet 
abattement général , Patrocle voulut eilayer de ramener 
la fortune, 11 prend les armes d'Achille , fe met à la tête 
des troupes , repouffe les Troyens , ÔC défie He6lor au 
combat. Heâor fe montre , 6i Patrocle expire fgus fes 
coups. Achille , défefpéré delà mort de fon ami , oublie 
l'injure d'Agamemnon , & court venger fon cher Patro- 
cle. Il atraque'le héros Troyen , le tue , l'attache par les- 
pieds à fon char ,.& le traîne trois fois autbut des murs 
de Troie & du tombeau de Patrocle. 11 le rendit aux lar- 
mes de Priam. Ayat>t enfuite conçu de la pàfÇon pour 
Polixene , fille du monarque Troyen , il la demanda en 
mariage ; & lorfqu'il alioitPépoufei* , Paris lui décocha' 
une fieche empoilônnée qui vint le frapp'eraii talon , & 
lai dofitia la mort, , Apollon lui-mêqieâyoit dirigé ce: 
îfaît' fatal. 

Pyrrhus , fJU d'AchlHe & déDéidamîe ^ vint , avec un * 
renfort •6nfîdérable.,fe joindre ajx G.ecs , 6c venger la' 
mort de fon père. Son courage fit fouyçn oubli.r la j^erte 
du fils de Thétis. Mais rpiaclé avoit annoncé' que jarr.ais 
Troie ne feroit prUe^ tant qu'elle pofTedîrroît le Paîla-' 
dlu/f^f fVatue de Minerve , qui étoit defc<?r.due du ciel . & 
s'éto'it placée d'elle même fur l'autel. On dit qu'elle rpu-. 
loit toujours les yeux , & rémuoit de tcrns en tems une 
lance qu'elle tehoit à la main. Diomède & ÙlytTe fe char^ 
JL Part. IL 
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gèrent de Ventever ; ce^qu'ils exécutèrent avec adrefle; 
(«ependant les Grecs , ne pourant encore fe rendre 
maîtres de la ville par la force , entreprennent de la fur* 
prendie. Ils feignent que Minerve les punit de Tenlé ve- 
ntent du Palladium ; & 9 après dix années d'un fiege qui 
a coûté tant de héros , ils ont récours à ce ftratagême. 
Ils conflruifent un cheval de bois , dans lequel ils renfer- 
ment un grand nombre de foldats armés , & vont fe ca- 
cher dans rifle de Ténédos. Ils publient que ce cheval eft 
une réparation qu'ils font à Minerve. Le peuple fort en 
foule , tranfporté de joie , féduitparune vaine efpérance, 
& plus encore par les difcours d'un fourbe nommé Sinon ^ 
que les Grecs avoient laifTé exprès fur le rivage : ce fcé- 
lerat leur fît accroire , que Ci le cheval entroit dans leur 
ville 9 Troie fepoit imprenable. Chacun s'emprelTedô faire 
une brèche aux murs , pour introduire cette fatale ma- 
chine. Ce jour , qui de voit être le dernier des Troyens , 
devient un jour de fête , dans lequel on s^abandonne aux 
aveugles tranfports de rallegreiTe la plus folle. La nuit 
vint ; tout le peuple , plongé dans une fécurité funefle , 
fe livre aux douceurs du repos. Du-rant le calme qui ré- 
gnoit dans la viile , les foldars Grecs ferrent des flancs du 
cheval de bois , 6c , à la faveur des ténèbres , fe répan- 
dent dans tous les quartiers de la ville. Ils y mettent le feu; 
& la flamme qni s'élève jufqu'aux nues , (ert de fîgnal à 
l'armée ennemie. Elle accourt , elle entre par la brèche • 
le fang coule de toutes parts. LesTroyehs fe défendent ea 
défefpérés , & ne cèdent qu-au nombre qui les accable. 
Pyrrhus fur tout exerce des cruautés ihouies. Il pénètre 
au Palais de Priam ; il égorge ce Prince , avec toute fa 
famille 9 au pied d*ûn aptel où il s'étoit réfugié.' On re*. 

fardoit Polixene comme la caufe de la nnort d'Achille : 
yrrhus riiiimola fur le tombeau que lés Grecs avoient 
élevé à ce héros au. promontoire de Sigée. Andromaque,' 
fille dtëtion , roi deThebes , époufe d'He6lor , avoir ca- 
ché fon fils Aflyanax dans le tombeau de ce héros :Uly (Te 
l'en retira par adrefTe 9 & le fît précipiter du haut d'une 
tour. Pyrrhus emmena Andromaque en Epire , & l'époufa. 
Hélène , qui étoit caufe de cette guerre , fe cacha dan$ 
le temple de Minerve , Ô( regagna les bonnes grâces de ' 
Ménélas 9 foh ancien époux , en lui livrant Deiphobe » 
fils de Priam , avec lequel elle s'étoit mariée après la 
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mort de Pàrîs. Te! fut le triûe fort qu'éprouva la faperbe 
ville de Troie. Elle vît périr devant Tes murs hoir cent 
quatre- vingt- flx mille Grecs , & dans (on iein ûx cent 
ioisante dix mille citoyeiis. ApièsTavoinéduite en cen^ 
dres , 6l s'être chargés des richeiTes immenfes qu'ils y 
avoient trouvées , lesGiecs reprirent le chemin de leur 
patrie. Leur flotte vint donner contre le promontoire de 
Caphàrée , voifin de l'ifle Eubée ; & leurs vaiffeaux y 
f jreni brifés pour la plupart. Mais , ce n'cioit que le pre- 
fage des malheurs qui les attendoient , foir pendant leur 
ravigaùon , Toit à leur arrivée dans la Grèce. Le vieuK 
Neilor fat le fcul qui regagna heureufement (es Etats, 
Agamemnon , entrant dans for palais en vainqueur , 
fut airafTiné par Egifte , que Clytemneftre avoit époufé 
pendant la guerre déTroie ; & cette femme parricid : mît 
la couronne d'Argos fur la tête de raiTaflin. Eleftre, fille 
d'Agamenînon , voyant que l'ufurpateur vouloit éteindre 
la poAérité de ce prince /& que <on indigne mère favori-* 
loit les fureurs du monflre à'qui elle avoit donné (a main , 
fit porter fon frère Orefte , encore enfaot , à la cour de 
Strophîus , fon oncle , roi de la Phocide , qui Té'eva fc- 
crétement. Lorfque le jeune prince f>u grand . il forma^ 
la rélolution de venger la mort de fon père ; il vin: à Ar- 
gos , oh il apprit que la tendre Eleftre , après avoir long- 
tems langui dans les fers , avoit éfé donnée en mariage à • 
un homme de la lie du peuple , afin d*ôtcr à. (es enfans' 
le droit de monter fur lé trône. O'reftè immole Egifle fie 
Cîytemneftre aux mânes de fon père , fk tombe tout-à- 
coup dans des accès de fureur , pendant lefquels il s'ima- 
gine voir l'ombre de fa mère accompagnée des Fodes! Il 
confulta Toraclé , qui lui ordonna d'aller dans la Tau idej 
pour s'y purifier. Il s'y rendit avec Pyiade , fon ami fidèle;' 
Tous deux furent arrêtés par ordre de Thoas , rôi 'dé 
cette contrée , qui faifoit immoler à Diane les Itrangers 
qui aboriloipnt dans les Etars. Oreft i étoit le leul dont le 
tyran défiiîâï la mort. Pyiade vouîoit être facrifié en fa 
place , & tous deux fe difputerent long-tems la g^oîie de* 
fauver la vie à un ami. Iphigénie reconnut fon frère au 
moment qu'elle alloit Timmol'er. Les deux amis tuèrent 
Thoas, pour lë punir de fes cruautés , enlevèrent la fta-' 
tue de Diane, fi revinrent dans laGrece aveclphigénie/ 
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7*el fut le terme des malheurs qui affligèrent la famîlld 
d'Agamemnon. 

. Ulyfle erra durant dix ans » fur toutes les mers , & n'é- 
chappa aux dangers qu'il courut que par la proteâion de 
Minerve qui l'accompagnoit par-tout. Les Leflrigons , 
peuple de Cyclopes , firent périr tous fes vaiileaux , ex- 
cepté celui qu'il rnontoit. Après avoir éviriles dangereux 
écueils de Carybde » 6c dé Scylla , il tomba entre les mains 
de Polyphème , qui l'enferma dans un antre avec f^s com- 
pagnons , pour le dévorer. Ce Cyclope , fils de Nep- 
tune Se de Thofa , étolt fi grand , que l'eau de la mer ne 
lui venoit qu'à la ceinture. Uly (Te , l'enivra en l'amulant 
par le récit du fiegedeTroie , ÔC lui creva , avec un grt)s 
pieu , le feul œil qu'il avoit au milieu du front : puis , s'é- 
tant attaché , ainfi qne Tes compagnes , (ous les mou- 
rons du Cyclope , ils fortirent de la caverne , & s'em- 
barquer«nt. Le rot d'Ithaque n'avoit pas couru de moin- 
dres périls dans Tifle de Circé , fille du Soleil & de la 
Lune , où (on vaiiïeau avoit fait naufrage. Cette magi- 
cienne , pour retenir le héros , changea fes compagnons en 
bêtes fauvages , par le moyen d'une liqueur qu'elle leur 
préfenta. Minerve fit connoître à Ulyfle Une plante dont 
il fe fervit pour finir cette métamorphofe , & remit 
aufll'tot à la voile. Mais il n^étOit pas encore à la fin de 
. fes difgraces ; il alla échouer dans Tifle de Càlypfo. Cette 
Hymphe vouli^t en vain ie l'attacher par Pefpoir de l'im- 
mortalité : Ulyfle niéprifa fes oflies fiatteufes ; il partit , 
& évita , en fe bouchai^t les oreilles , les chants féduc* 
t.eurs des Syrenes. 

. Pendant que ce prince luttott contre le fort qui lui fer- 
tpoit l'entrée de fa patrie , Pénélope » fon epoufe , avoit 
a fe délivrer des itnportunités de plufieurs princes qui 
voulolent l'époufer , 6c publioieot que le roi d'Ithaque 
étoît mort au fiege de Troie. La princefl'e promettoit de 
ie décider quand elle auroit achevé une toile qaelle 
travailloit. Mais elle défaifoit la nuit ce qu'elle avc^t 
fait durant le jour. 

Eimn Ulyfle » étant arrivé à Ithaque dans un état af- 
freux , fans être reconnu de perfonne » femitau nombre 
des amans de Pénélope , pour tendre l'arc qu'on avoit 
propofé » 6c dont la princeflTe devoit être le prix, Il en 
vim à' bout y fe fitconhoitre , rentra dans fa famille ^ 6c 
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tua tous fes rivaux. Il Ce démit enfuite de fes Etats en 
faveur de Ton iBls Télémaque » & périt par la main de 
Télégone ^ qu'il avoir eu de Circé. Aiafi s'accomplit 
Toracle qui Un avoic prédit qu'il tomberoit fous les coups- 
de Ton fils. Ainfi difparurcnt tour- à- tour ces Grecs fa- 
meux quiavoienc répandu dans l'univers le bruit de leurs 
exploits , & qui s'étoient immortaliiîés par la ruine da 
plus fiorilTant empire qui fût alors. 

La dedinée des Troyens fut , dans un fens moins dé- 
plorable que celle des Grecs. Enée , prince du fang royal ; 
fils d'Anchit'e & de Vénus , échappa aux débris de fa pa- 
trie , fous les aufpices de la déefTe qui lui avoit donné le 
jour. Après avoir perdu fa femme , qui s'égara , il char- 
gea fon père fur l'es épaules , prit fon fils lole , ou Afca- 
gne , par la main « & emporta les dieux tucélaire» de fa; 
patrie. Il étoit defliné à fonder un empve qui s'étendroic 
& fur les vainqueurs des Troyens , & dans toutes les 
contrées de la terre. Il rademble tous ceux qui avoient 
échappé à la fureur des Grecs ; s'embarque avec eux , erre 
pendant fept ans de mers en mers , expofé aux effets de 
la haine que l'implacable Junon confervoit encore contre 
le nom T royen. Ce prince vertueux appaife la colère de 
la reine des dieux, aborde à Carthage , dans le tems que 
Didon , fille de Bélus , roi de Tyr , en bâûfFoit les murs« 
Il y efl retenu durant quelque-tvms par l'amour qu'il con- 
çoit pour Didon ; mais bientôt , fe rappellant fes glo- 
rieufes dedinées , il abandonne le féjour de Chartage^ pair 
l'ordre de Jupiter. La reine , qui apprend la fuite du hé- 
ros , en eft au dérefpoir : elle fe perce d'un poignard , 
ôi expire , après avoir demandé aux dieux qu'une haine 
éternelle divife Rome & Carthage. Enée aborde en Ita- 
lie , foutient la guerre contre Turnus , roi des Rutules , fie 
i%tue dans un combat. Enfuite , il époufe Lavinie , fille 
de Latinus , roi du pays Latin ; & , après fa mort , il fut 
enlevé dans le ciel par Vénus. On l'honoroit à Rome , 
fous le nom de Jupiter Indigètes. 

C'ed ainfi que la Fable nous conduit jufqu'au tems oîi 
THiftoire Ancienne commença à fe fixer par Tépoque de 
la fondation de Rome. Nous nous arrêtons là , mes chers 
amis , pour nous occuper , dans les entretiens qui vont 
fuivre , de la Phyfique , de l'Hifloire natiirelle , delà 
Géographie , & de IHiftoire de France. 
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ENTRETIENIV. 

Sur la Phyfiqut , d» premièrement des Propriétés générales 

des Corps. 

ErastÈ. ^ a Près l'étude de la Religion & de la Mora- 
Xl-le , il n*en eft pont de plus utile & de plus 
réceffaire à Thomme que celle de la Phyfique , puiique 
fon obj2t eft de nous rendre attentifs à tant de merveilles 
qui nous environnent , & dont nos plaifirs & nos be- 
soins dépendent. Elle nous conduit comme par la main 
dans toutes les parties de la nature , pour nous en montrer 
la deftination , 6c pour noiis faire obferver avec quel or- 
dre ^ quelle fymmérrie .quelleproportiontoutyeft placé, 
£n6n , en préfentant à nos regards cette foule de prodi- 
ges dont Tunivers eft rempli , ell« nous oblige de recon- 
noitre qu'ils ne font point Touvrage d'une caufe aveugle 
& fortuite ; mais que chaque trait de ce grand tableau an- 
nonce une puiffance infinie qui étonne , une lagcffe pro- 
fonde qu'on ne peut adez admirer , des intentions & une 
bonté qiii méritent les plus humbles aâions de grâce. 
Je ne vpus expoferai pas , mes chers amis , par quelles 
révolutions la Phyfique eft arrivée au point oii elle eft de 
nos jours ; car mon deilein efl de vous apprendre moins 
ce qu'on a penfé » que ce qu'il faut fçavoir. Il me fuffira de 
vous di: e que jufqu'au fiecie dernier , cette fcience fi belle 
& fi d gne de l'homme n'étoit qu'un jargon barbare , un 
amas de fyflémes abfurdes , plus propre à rebuter qu*à 
éclairer refprit. Enfin , Defcartes parut , comme unaOre 
qui venoit éclairer le genre-humain , & ce génie créate\jr 
difi[ipa les ténèbres épaiiles dont une longue ignorance 
avoit'obrcurcî la raifon. Il apprit à fes femblables le grand 
art de penfer , & ce fut alors qu'au lieu de deviner ia na- 
ture , en lui prêranr autant de vertus particulières qu'il fe 
préfentoit de phénomènes à expliquer , on s'accoutuma à 
l'interroger par l'expérience ^ à épier & à étudier fon fe- 
cret par dss obfervations affidues & mûrement méditées , 
à n'admettre en un mot, au rang des connoiffances , que 
ce qui paroi/Toit évidemment vrai. Si Defcartes s'efi tro(p- 
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pé en plufieurs chofes , c'ed qu'il étoit hominé » & qu'il 
n*eA pas donné à un feul ^mme ni à un feul fiecle de 
tout connoître. Ceux qui font venus après lui, les New- 
tons y les Leibnitz , par exemple , l'ont , ou corrigé » ou 
furpadé , j'en conviens ; maiss, fans lui , ces grands hom- 
mes fe feroicnt ils avancés auffi loin qu'ils ont fait avec 
le fecoursdes premières lumières que nous lui devons ? 
* Nous ne nous élevons à la connoilTance de la vérité , que 
comme ces géans qui efcaladoient les cîeux en montant 
fur les épaules les uns des autres. 

Héritiers des travaux que ces philofophes iminortels ont 
entrepris «, il feroic honteux pour nous de ne point con- 
noître une partie des richeflfes immenfes qu'ils nous ont 
laiflees. Mettons- nous donc en état de profiter d< leurs 
fuccès ; & , f] nous ne pouvons les atteindre , considérons 
du moins la noble carrière qu'ils ont fournie avec tant de 
gloire. C'eft le but que je me propofe , mes chers amis , 
en vous'*donnant ces foibles élémens , qui vous ferviront 
d'introduâion à une étude plus étendue de la Phyfique. 
Hâtons- nous d'entrer en matière , & prêtez moi toute 
l'attention dont vous êtes capables. 

La Phyficjue eft la fcience des corps naturels ; & fon 
nom eft dérivé d'un mot grec qui figjîifie nature , parce 
que , dans la nature « l'objet le plus frappant pour rhom- 
me , c'eft le corps. 

On appelle corps naturels , toutes les fubftances ma-^ 
térielles dont l'afleinblagecompore l'univers. 

Tout ce qui exifte dans les corps , de manière à affec- 
ter quelqu'un de nos fens , & à exciter auflî tôt dans notre 
ame Tidée de leur préfence , s'appelle qualité ou propriétés 
Par exemple , la dureté que vous Tentez quand vous pref- 
fez une pierre , le froid que vous éprouvez quand vous 
pofez la ma[n fur un morceau déglace , font autant de 
propriétés de ces corps. 

Lorfque nous examinons les corps , & que nous raffem* 
blons les propriétés qae nous leur connoifFons , nous en 
remarquons plufieurs qui conviennent à tous , & qui lei 
accompagnent conftamment dans les difFérens états par 
lefquels ils peuvent paiïer ; on appelle ces propriétés 
générales ou univerjelles , ou fimplement attihuts. 

Mais nous obfervons auflî qu'il y a des propriétés qui 
ne conviennent aux corps que dans certaines circonftances 



72 Eraste; 

ou qui conviennent aux uns , & nullement aux autres ; on 
donne à ces derniers le nom de propriéia ftcondaircs » ou 
celui à*apcidcns , ou bien on iK appelle qualités. 

Tout ce que nous découvrons dans les corps , à Taide 
des iens , s'appelle Phénomène ; & i) y en a de plufieurs 
eipeces ; dont chacune reçoit un nom particulier. Par 
exemple , lorfque nous oblervbns un certain ordre , une 
combinaifon refpeélive entre plufieurs corps , par rap- 
port à ia place qu'ils occupent dans Tiinivers > c'eft un 
phénomène de fiîùation. Le lever du loleil , Ton midi & Ton 
coucher nous offrent un phénomène de mouvement. Les 
diverfes révolutions que la lune éprouve dans fon bc- 
croOTance & fa décroiffance , nous préfentent'un phéno^ 
m^ne 4e changement ; & l'aâion d*un corps fur un autre, 
nous donne un phénomène d'effet, 

La première propriété générale que nous appercevons 
dar>s tous les corps qui peuvent japper nos fens , c'efl 
leur extenjîon ou leur étendue , c*eft-*à- dire , une grandeur 
limitée , à laquelle on conçoit des parties unies entr'elles 
pour en former un tout. 

Cette étendue a trois dîmenfions qui font inféparables 
«n Phyfjque ; favoir , la longueur , la largeur , la profon» 
deur ou Vépaiffeur, Ainfi , le plus petit corps que Ton 
puiffe fe 6gmer a , comme le plus grand , ces trois di- 
menGons , c'eft-à-dire; qu'il efl néceffairement long , 
large & épais. 

La vertu par laquelle lespartiesconftliuantes d'un corps 
font unies entr'elles & s'oppofent à leur mutuelle répara- 
tion , s'appelle adhérence , cohéfion , cohérence , ou ferme' 
lé 'y car tous ces mots fignifient la même chofe. 

Puifque l'étendue réfulte d'une certaine quantité de 

Î)artie$ potées les unes auprès des autres , & liées entr*el- 
es par une vertu particulière, il fuit naturellement qu'on 
peut la divifer fi l'on vient à bout de rompre les liens 
qui uniffer.t toutes les particules qui compofent cet af- 
fembiage. 

La aiv'tfibîlité fera donc aufS une propriété générale 
de la matière. 

Il y a deux fortes de divifibilités , l'une idéale , & l'au- 
tre réelle. La première confifte dans la facilité de conce- 
voir toujours comme divifible un corps , quelque divifé 

gu il fort* La divifibili.é réelle con&fle dans la poÂibilité de 
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féparer effeâivement toutes les parties de La matière. 
Tout corps efl meuulement divifible à Tinfini ; car l'ef- 
prit peut toujours imaginer deux moitiés dans la plus pe- 
tite particule de ce corps, les féparer Tune de l'autre , 
& les fouraettre à des divifions ÔC à des fubdivifions fans 
bornes. 

11 n*en^{l pas de même de la divifibilité phyfique ou 
réelle des corps , il eft un terme au-delà duquel il n*eil 
plus poilible de féparer efFeâivdment les parties qui les 
compofent : mais quel eft ce terme ? Ceft ce que l'Au- 
teur delà nature ne nous a pas permis de découvrir. Tout 
ce que nous pouvons aiTurer » d'après Texpérience , c'ed 
que la matière peut fe divifer en des particules ù déli- 
cates 6c û foibl^s ^ que leur ténuité les dérobe aux orga- 
nes les plus fubtils , quelque iecours qu'on emprunte 
pour tâcher de les appercevoir. 

Les vapeurs qui s'échappent d'une liqueur qu'on fait 
chauffer ou bouillir , les odeurs que nous relpirons à 
rapproche des fleurs , des plantes Ik de tous les corps 
odorons » font autant de corpufcules qui s'en détachent 
par l'aâion du feu , ou par celle de cette chalç;ur que la 
nature entretient fans cefle fur notre globe , & qui met 
tout en mouvement. 

Un grain de mufc fe fait fantir d'une manière incom- 
mode pendant vingt ans dans un appartement où l'air fe 
renouvelle tous les jours ; ^ toutefois il n'éprouve au- 
cune altération fenfible dans fon volume durant ce long 
intervalle. 

Un chien pourfuit un cerf pendant fix heures quelque- 
fois , fans avoir le plus fouvent d'autre guide que l'odeur 
que l'animal fugitif répand après lui. Combien donc de 
corpufcules cet animal laide-t'il échapper , pour tracer /l 
long-cems fa route à quarante autres animaux qui le 
pourfuivent en mêmetems , & à la vue defquels il fe 
dérobe fouvent ? 

Un grain de carmin fuffitpour colorer très-fenfiblement 
dix pint0s d'eau , danslefquelles on l'a fait diffoudre « c'ed- 
à-dire , que ce grain feul efl divilé en un million huit cent 
quarante- trois milles deux cent parties fenfibles ; car dix 
pintes de parties contiennent vingt livres » ou cent quatre- 
vingt-quatre mille deux cent feize grains d'eau » parce qu'il 
lautn^uf milledeux cçm feize grains pour faire une livre > 
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êi il faut au moins dix particules de carmin pour colorer 
uniformémem chaque grain d'eau. 

Un (eul grain d'or s'étend , (bus le marteau , de façon à 
pouvoir être divisé en treize millions deux cent mille par- 
ties fenfibies ; 6i , quand on t'emploie à fabrique^ ces êIs 
d'argent doré qui fervent à embellir nos pararei , il fe 
diviie eti un milliard trois cent quatre- vingt dix- neuf 
millions fix cent quatre- vingt mille parties fenfibles. 

Woif , phllofophe célèbre de nos jours , a obfe/védans 
l'efpace d'un grain de pouflie^e , cinq cents œufs dont il 
eft éclos des animaux femblables à des poiflbns , & dans 
lefquels on rematquoit , à l'aide du microfcope , une in- 
finité départies » comme dans les plus grands animaux, 
de la mer. 

Le même auteur fait voir que le moindre grain de fa- 
Jble peut fervir de demeure à deux cent quatre-vingt- 
quatorze millions d'animaux qui font organKés , qui pro- 
pagent leur efpece , qui ont des nerfs , des artères , des 
.veines, & quantité d'autres vaifTeaux dans lefquelsdif* 
férentes liqueurs circulent continuellement. 

Lorfqu'en divifant une matière autant qu'il nous efl 
poffible, nous n'appercevons rien que d'uniforme dans 
toutes les molécules ou petites mafles qui la compofent , 
lions lui donnons le nom de/ïmpU , nous fuppofons que 
fes parties font toutes d'une même nature , & nous les 
appelions homogènes. Nous nommons , au contraire , 
corps mixtes , ceux dont les parties mifes à part ne ref- 
femblent point , comme les plantes , les animaux , &c. 
dans lelquelson voir que plufjeurs matières hétérogènes ^ 
c[eft à dire , effentiellement différentes , concourent à la 
compofition de tout. 

La grandeur , ou , ce qui eft la mcme chofe , l'étendue 
plus ou moins giande d*un corps , ed toujours limitée 

f)ar des furfaces qui renferrr»ent laquanâté de matière qui 
ui eft propre. Cette quanti;é de matière fe nomme fa 
majfe ; & le plus ou le moins de furface non interrompue 
(\\x\ limite fa grandeur apparente , s'appelle fon volume. 
L'ordre ou l'arrangement que prennent entr'elles les fur- 
faces qui terminent les volumes , efl ce qu'on défigne par 
le mot àQ figure. 

Depuis le plus g^and corps jufqu'au plus petit , il n'y 
en a point qui ne foii figuré i parce qu'il ny en a point qui 
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ne Toit limité. Il n'y a pas même de corps dans la nature , 
qui ne puifle fe prêter au changemenc de fa première iig • 
re , ioit par l'addition de quelques parties qu'il n'avott 
pas auparavant , foit par la divifion ; & cette difpofition 
s appelle figurahilité. 

Quoiqu'au premier coup d'oeil plufieurs corps paroif* 
fent femblablts en figure , un examen plus détai lé dé- 
couvre bientôt entr'eux une infinité de différence ; en 
forte que Ton pourroit dire avec raifon , que dan» toute 
la rvture il n'y a pas deux êtres parfairement femblab^es , 
lur-tout fi Ton joint à la variéié de figure , cellâ de la 
couleur & du volume.... Mais je ne lais , mes chers 
amis , fi toutes ces notions vous plalfent. 

Eugène. Pourriez- vous en douter , refpedlabie Erafte ? 
& l'attention que nous prêtons à vos difcours ne vous 
montre-t' elle pas affez Tintérê: qu'ils nous infpirent ? Vos 
paroles font pour mon efprit ce que ferolt la lumière du 
jour pour un aveugle à qui Ton rendi oit tout à coup la vue. 

EuDOXiE. Pour moi , Monfieur ; je fuis fi frappée de 
tout ce que vous dites^ qu'il me femble que j'entre pour 
la première fois dans le monde. Quoiqu'il faille un peu 
d'application & de réflexion pour vous fuivre , je com- 
mence toutefois à voir combien l'étude de la nature a de 
charmes ,& je puis vous aiïurer que ces nouvelles leçons 
m'amufent autant qu'elles m'inflruifent. 

£r. Je ferai tout mon pofTible , mes chers enfans , pour 
les rendre toujours propres à produire fur vous cet heu- 
reux effet ; & je ae néglieerai rien pour entretenir votre 
ardeur , & pour y répondre.... 

Nou- feulement les corps font étendus ,' divifibles & fi- 
gurés ; ils font encore folides , poreux , & mobiles ; attri- 
buts qu'il faut vous expliquer les uns après les autres. 

hzfoliditéf que Ton appelle aufli impénétrabtltié y eft 
une propriété par laquelle un corps réfido à tout antre 
corps , & l'empêche de s'emparer de l^eipace dont il e(l 
en pofleilîon , pour l'occuper en même tems & avec lui , 
Cette propriété convient à tous les corps , & à ceux qui 
font durs , ôc à ceux qui ne le font pas , & que Ton ap- 
pelle fiuides , pour les diftinguer des autres que l'on nom? 
me folides. Ainfi , l'eau que vous prefTez dans un vafe 
vous fait éprouver de la réfiAance , aufli-bien qu'un mor-» 
ceau de fer que vous frappez avec un marteau. L'air lui- 
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même , tout mou qu*il ed , produit le thème effet : un 
tonneau plein de vin , quoiqu'ouvert par un trou de 
vrille , trompe encore Tartenie de celui qui Ta percé , s'il 
oublie de lui donner , par le haut , de Fair qui contreba- 
lance celui qui s*oppore à la fortie de la liqueur. 

On ne peut mieux fe repréfenter la façon dont les corps 
en général font compofés ^ qu'en imaginant plufîeurls cri- 
bles pofés les uns fur les autres : il en réfultera unemaffe 
qui fe trouvera de tous côtés percée d'outré en outre de 
plufieurs trous ; & c'eft ainfi que tous les corps pjrroif- 
îent au miciofcope. Ce n*eft pas que tous ces trous foient 
abfolument vuides ; car , de même que la pouiliere paffe- 
par un crible , lorfqu'elle efl plus petite que les trous qui 
s'y trouve , de même auffi les interftîces que Ton re- 
marque dans les corps peuvent être pcnétréi par des ma- 
tières aiTez déliées pour y loger. Mais > cotiime ces ma- 
tières ne font pioint pattie du corps qu'elles pénètrent , on 
regarde les ouvertures que Ton appefçoit dans les corps , 
comme fi elles éfoient réellement vuides , Ôc on les ap- 
pelle pores ou pajjagcs, 

La porofité convient à tout ce qui eft compofé de par-' 
fies matérielles , aux folides aufli-bien qu'uux fluides » aux 
corps organifés comme à ceux qui ne le font pas ; & , s'il 
y a quelque difTérence dans les uns ti dans lés autres » ce 
n'eft que par la grandeur , par le nombre , par la figure 
ou par l'arrangement des pores. Mais , autant nous fom- 
mes xrertains que la porofité efl. une propriété commune 
'à tous les corps , autant nous ignorons le degré abfolu 
à^ cette propriété» L^r efl de tous les êtres matériels que 
Dous connoifTons « celui qui eA le plus compaél , & qui 
renferme le plus de matière fous un volume déterminé ; 
cependant ce précieux métal efl fi poreux , qu'on y dé- 
couvre au moins autant de vuidé que de plein. Quelle 
idée aurons-nous donc de là porofité des autres corps i 
de l'eau commune , par exemple , qui pefe environ 
dix-neuf fois moins que l'or ; ou de l'air , qui efl huit 
cent fois plus léger que l'eau ? 

Tout corps , de quelque efpece qu'il foit , grand ou 
petit ; peut pafTer d'un lieu dans un autre : cet attribut 
s'appelle mobilité^ qu'il n« faut pas confondre avec ce que 
l'on nomme mouvement. 

Le mouvement efl uneaâion par laquelle lescorpf s'è: 
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lpignsnt.ouf*apf>roctent les uns des autres, c*e{l- à-dire , 
atiementent ou diminuent l'intervalle qui les féparoit. 

11 n'y a point de mouvemeiu fans une force qui rim- 
prime ; & c'eft cette force que Ton appelle puïjfance ou 
force motrice. Son effet « quand elle n'éprouve pas une 
réfidance invincible , e(l de faire parcourir au corps un 
certain elpace en un certain tems , 6c de lui faire Turmon- 
ter une partie des obdacles qu'il renconrre. 

On appelle o^/?jc// tout ce qui s'pppofe au mouvement 
d'un corps., 6c qui confume fa force en rout ou en partie. 

Dans quelque endroit & de quelque manière qu'on fiffe 
mouvoir Un corps , il fe trouve toujours dans quelque 
fluide quM efl obligé de pouffer (ans celle devant lui pour 
fe faire un paffage , Ôc contre lequel il déploie à chaque 
înAant une partie de Ton mouvement , pour vaincre la 
réfiftance qu'il lui oppofe : ce fluide s'appelle milieu» 

Plus la maffe du fluide eft confidérable , plus il oppofe 
de réfiftance , & plus il faut de force au corps qui doit 
la vaincre. Ainfi , les milieux réfiilent à proportion de 
1^ quantité qu'on en déplace ; & cetre quantité doit être 
mefurée par la furface intérieure du corps qui s'y meut. 
Si je divife l'eau avec le plat de la main , j'éprouve beau- 
coup plus d'opppfiiion que il je la divifois feulement avec 
le tranchant de cette mûne mnin. Le batelier fait agir fa 
rame par le plat , qpand il cherche un point d'appui dans 
la réfiftance de l'^au ; mais il la relevé par le tranchant , 
pour.fe moins fatiguer , quand il veut le mettre en état 
de recommencer. 

Outre cette réfiftance qui vient d3 l'inertie du fluide 
qu'il (aut ijkp\zQtï , il en eft une a]4tre qui naît de fa vif- 
cofité & de (a ténacité , c'eil à-dire , de la difEculté qu'il 
y' a à féparer les molécules qui le compofent , & à vain* 
cre leur c^ohcfion mutuelle.. 

Si le milieu eft agité , fa réfil^ance fera augmentée on 
diminuée par le mouvement qui l'agite. Le poiffon qui 
remonte le cour^ipt d'une rivière a trois réfiftancesà vain- 
cre :*runç eft le mouvçment de l'eau dont la direéliori eft 
contraire a la fieme 5 l'autre eft l'inertie du volume au- 
quel il répond , & qu'il doit déplacer ; & la troiûeme eft 
la vjfcofité du fluide. 

Si le mobile , c'eft-à-dire , le corps mis en mouvement 
& le fluide qui lui (ert de m'^lleu , fe meuvent tous deux 
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dans la même dîreâion : ou ils ont des viteffes égates j 
ou l'un des deux en a plus que l'autre : dans le premier 
cas , la réfiflance du milieu efl nulle ; tel e(l le mouve- . 
ment d'un poifTon qui fuit précifément le courant de l'eàu : 
dans le dernier cas , celui des deux qui a le plus de vîteiTe 
en communique à l'autre, aux dépens de celle qu'il a. Un 
boulet de canon , qui part dans la dire6lion du vent > ne 
trouve pas autan: de réfiftance dans l'air , qu'il en éprou- 
veroît dans un tems calme ; mais , comme il va plus vite 
que le vent , il faut toujours qu'il s'ouvre un palTagc dans 
le milieu qui fuie ilevant lui avec trop delenteur. 

La réfiftance du milieu n'eft pas le feul obftacle que. les , 
corps aient à vaincre pour fe ipouvoir ; ils ont encore à 
furmonter celui qui naît d^sfrottemens. Pour s'en faire une 
jufte idée , il faut obferver que la furface d'un corps quel- 
conque n'ed jamais parfaitement unie; en fortaque , quand 
on pofe ce corps fur un autre , les petites éminences de 
l'un entrent dans les petites cavités que les pores forment 
dans l'autre ; ils fe retiennent 6c. s'accrochent mutuelle- 
ment ; & celui des deux qui eft en repos , doit faire effor c 
pour arrêter celui qui ei\ en mouvement. 

Il y a deux fortes de frottemens : dans l'un , les mê- 
mes parties d'un corps font appliquées fucceffivemént , 
, aux différentes parties de cf'lui fur lequel on le fait mou- 
voir , comme quand on fait gliffer un livre fur une table ; 
dans l'autre on fait toucher iucce(&vement différentei 
parties d'une furface à différentes parties d'une autre - 
furface , comme lorfqu'on fait rouler une boule fur une 
table ou fur la terre. 

L'ufage où l'on e(i d'arrêter les roues des voitures dans 
[es defcentes rapides , nous fournit un exemple familier ' 
des différens effets que" produifent ces deux efpecei. de" 
frottement. Quand on craint qu'un carrolTe ou Une char-^ 
rette ne fe précipite endelcendanttrop vite, on empCch^ 
les roues de tourner fur leur axe , alors le mênae point 
de la circonférence traîne fucceflïvement fur une fuite 
de points pris fur le terrain: c'eft un frottement de la p/e-' 
mieVe efpece , qui réfifle confidérab'ement au mouvement ' 
de la voiture. Il n'en eik pas de même quand chaque roue 
tourne fur Ton eflSeu ; fon frottement , qui efldelafecon-' 
de efpece , eft moins propre à arrêter (on mouvement , 
parce que toutes fes parties , après s'êtte engagées dïns 
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t^lle du plan qu'elle parcourt ; les quittent ayec liberté » 
ou du moins fans un grand effort. 

Rien n*eft fi commun que les effets du frottement » puif- 
qu'il eilla principale caui'e des altérations ôcda dép.érif* 
fement que nous remarquons dans tous les ouvrages de 
Tart « & fui^toutdans ceux dont nous h'iidhs un fréquent 
ufage Les Habits , les meubles , les inilrumens , 6ic. ne 
durent qu'un certain tems , parce quo !es froitemens aux- 
quels ils font continuellement expoiés chargent infenfi- , 
blement les ('urfaces & les formes , diminuent les malles , 
dont ils détachent à chaque iniiant quelques parties , 6c 
leur font perdre les qualités qui leur étolenc propres. 

On diminua la réfidance d^'S d qttemens « en eoduifant ' 
les furfaces de quelque fljide.ou de quelque matière 
graffe. On frotte de fa von les bords d'une boîte dont le 
couvercle tient trop ; on met de i'huile aux charnières 
pour en facilitei le jeu ; 01 graiile les moyeux des roues 
en-dedans: ce font autant da moyens par le(quels on 
remplit les inégalités les plus groflîeres des furfaces, 6c 
qui par con(éq'ient les rendent plus liiTes , 5c plus propres 
à gliffer Tune fur l'autre. 

Voici quelques règles qu'il faut retenir pour bien juger 
du mouvement des corps. 

(7/2 corps per/évere dans fctat où il fi trouve , fait de 
repos , [ou de mouvement , à moins que quelque caufe ne U^ 
tire de [on mouvement , ou de fan repos* 

En effet , .tout corps , foit en repos , foit en mou« f^ 
ment , a une force de réfidance par laquelle il terj^j ^ 
rèfler dans l'état où il ed , 6c par laquelle il lutte c onrre 
toutes les autres forces qui viennent à fa rencontre ^ C'eft 
ce qu'on appelle fa force dintrtie, 

La force d'inertie d*un coip^ cil proportion ii^lje à la 
mafle de ce corps : par conféquent elle eft r'.ouble dans 
une mafle double , tripla dans une maife t ^,'..,jg g|c. & 
tant que la mafle d'un corps reAe conitam /nentlamême, 
la force d'inertie demeure pareillement ep .^jç f^j^ q^e ce 
corps foit folide , foit qu'il pafle de V( J^^. de folidité à 
celui de liquidité. 

Dans quelque état que foit un corp ^^ ^ \\ exerce fa force 
d'inertie félon toutes les direftlons p^,. lefquelles on peut 
concevoir qu'un autre corps peut j^^ frapper; car cette 
propriété convient à toutes les p ^^jj^, ^^ cç corps , aux- 
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c|uelles elle eft également didribuée. La propriété pa^ 
laquelle un corps mis en mouvement peut pafi'er au re- 
pos , Ce nomme ^uie/cibilité. 

• C/n corp4 mis en tuouvement décrit une ligne droite , tant 
que d'autres corps ne la contraignent point de s'en écarter. 

Cette loi eu une connoiilance naturelle de la force 
d*inertie ; car , fi tout corps tend à reder dans Tétat où 
ileft , comme la force motrice ne peut lui imprimer qu'un 
mouvement en ligne droite , il cônfervera cette direc- 
tion , II la réfldance du milieu , ou celle des frottemens , 
ou la rencontre & le choc de quelqu^autre corps » ne lui 
en font pas prendre une nouvelle. 

' Tout corps , mu circulaire ment , tend à s'éloigner du 
centré de /on mouvement par une ligne droite. 

Pour vous convaincre de fe vérité de cette loi , qui efl: 
une fuite de la précédente , prenez une fronde , mettez-y 
une pierre , Ht. faites la tourner vivement. Auflî-tôt la 
corde fe tendra , parce que la pierre qu'elle foutient cher- 
chera à chaque inllant à s'échapper du centre de fon mou- 
vement , qui eft votre main ; Se quand enfin vous Taurcît 
lancée » vous lui verrez décrire une ligne droite dans le 
rnilieu des airs : on donne à cette ligne le nom de tan^ 
gente , parce qu'elle eft cenîée toucher le cercle que vous 
avez décrit en tournant la fonde. L'effort que faifoit la 
pierre pour s'éloigner » s'appelle force centrifuge. Il faut » 
mes chers amis , retenir tous ces mots , qui forment une 
partie du langage de la Phyfiqje. 

f La réaSion eft contraire J^ égale à VaQxon, Ce fl- à-dire » 
aucun corps ne peut exercer (on aftion contre un autre ^" 
qu'il. n'éprouve une réfi-ftance égale à fon aftion , & l'ac- 
tion & la réfiftance fe dirigent toujours en fens contraires^ 
r ' Si l'effart de la puilTance s'exerce de gauche à droite \ 
Toblk^tcle réfifte de droite à gauche. Ceftà cette égalité 
d'aélion 6c de xéaélîon , qu'un navire doit le mouvement 
/que lui communiquent les rames. Les rames pouffent Teait 
vers le côté opppfé , & l'eau réagit contre les rames « les 
repouffe avec le bateau auquel elles tiennent , & cela avec 
une force égale à celle avec laquelle les rames l'ont fen- 
due. Ainft , le vaifleau va d'autant plus vite , qu'il y a plus 
de rames, que les rames font plus grandes , & qu'elles' 
font remuées avec plus de promptitude & de force. 

C'ed par cet artiâce qu'on fe foutient dans l'eau en na« 

géant 
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Ï;eaflt ; car les pieds .& les mains fer vent alors de rames* 
len eiï de même des oifeaux quand lis volant ; ils font 
dans Tair avec leur ailes , ce que Ics hommes qui nageiit 
font dans Teau avec leurs pieds & leArs fr;ains. 

LorCqu'un corps qui (e meut n*obéit qu*à une feule 
puiflance qui le dirige vers un feul point , ce corps (û 
meuipsiv un mouvement ^mpU, 

Le mouvement fimple (e divlfe en mouvement dlrefl ^ 
en mouvement réfléchi , & en mouvement réfraflé. Le mou^ 
vemeiu dlreâ eft celui d'un corps qui fe meut en Igne 
droite ; tel feroit le mouvement d'une boule qui ii oit , 
fans fe détourner , d*un point de cette table à l'autre. Le 
mouvement réfléchi eft celui par lequel le mobile étant 
porté d'un point à l'autre , retourne de ce dernier vers 
le premier d où il étoit parti, décrivant toiijours une li- 
gne droite. Le mouvement léfraâé e(l celui d'un corps 
qui change de direâion , en pa({*ant d'un milieu dans un 
autre ; c'eft ainfi que les rayons de la lumière fe cour^ 
benten paiTant de l'air dans l'eau. 

£UD. Vous parlez de mouvement fimple ; efl ce qu'il 
y a un mouvement compoié ?. 

En. Sans doute : & c'tft celui dans lequel un corps 
obéit à la fois à plufièurs puiffances. 

Si ces puiflances agident dans la même direâîoi) , le 
mobile (e meut plus \ lie. 

Si elles font égales & oppofées entr'elles , elles fe dé* 
trulieot mutuellement , & le mobile demeu: e en é^uili*' 
Ire; car Téquiilbre «en général , eft 1 état d'u^ corps qui . 
eft follicité de fie mouvoir en deux iens oppolés avec des 
forces égales* 

, Mais fi les puiflances font inégales « elles ne fe àé^ 
truifent qu'en partie ; 6c le mouvement qui en réfulte eft 
l'effet du reftânt de ces deux forces* 

Enfin , fi les puiflances font dirigées de manière qu'elles 

fafl*ent angle , ou , ce qui eft la même chofe , qu'eJles fe 

croifent au mobile , ce dernier , qui obéit également à 

l'une & à l'autre , prendra une direâion mitoyenne , 6c 

, s'avancera en ligne droite. 

Eu G. De tout ce que vous tioljs aveï dit jufqu'ici , il 
fuit que rétendue , ladiviftbilité , )a 6gurabilité « la fo« 
lidité , la poroftté & la mobilité appa> tiennent à tous 
les corps. Sontfce là toutes leurs propriétés générales) 
JLParL F 
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Er. Il y faut joindre la gravité ou \sl pefant4ur y forc6 
par laquelle tout corps , étant abandonné à lui-même 
tombe vers un point de la furface de la terre. Comme ce 
point répond au centre de notre globe » on donne à cet 
attribut le nom de /ârc« centripète 

Cette même force qui fait tomber les corps lorfqulls 
ne font foutenus par rien , leur fait prelTer les obflacles 
qui les retiennent 6c qui les empêchent de tomber : ainfî , 
une pierre peCe fur la main qui la foutient , ou s'efforce 
d*entrainer l'obftacle qui la retient fufpendue , fi on rat- 
tache à une corde. 

Voilà à- peu-près tout ce oue j'avois à vous expofer , 
mes chers amis , pour vous donner quelque idée des at- 
tributs des corps ; dans Tentretlen qui va fuivre , nous 
parlerons de leurs atcidens. 

ENTRETIEN V 

Des propriétés fecondaires , ou des Accidens des Corps» 
De CAuraBion , de VEledrïciié ^ ^ de la Feriu ma- 
gnétique, 

ERASTE.npOuT ce que nous avons dit de la porofité à 
JL dû vous faire connoitre , mes chers amis, que 
la grandeur apparente d'un corps excède toujours la 
quantité réelle de fa matière propre. Quand tous les cor- 
pufcules qui compofenc une mafle quelcor)que , font fer- 
rés les uns contre les autres , de manière que les pores 
qu'ils forment font très-petits , cette maife s'appelle denfe , 
quand » au contraire , ces corpufcules font éloignés les 
uns des autres , de manière qu'ils ne fe touchent que par 
quelques points , ficlaiflent entr'euxde grands interval- 
les 9 la maiïe fe nomme rare. 

Plus les parties qui conAituent une maiïe fe rapprochent 
les unes des autres ,& occupent conféquemment un moin- 
dre efpace , plus la denfité de cette malfe augmente. ; Se 
on la nomme plus denfe. Plus les pores d'une maflfe de 
même volume font multipliés » plus i Is font étendus , plus la 
rareté de cette malTe augniente ; & on l'ajïpelle plus rarc^ 
Un corps rare peut devenir denfe , & un corps denfe 
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peut derenîr plus denfe , qua.id on raiïemble leu*'s par- * 
ttes folides dans un plus petit efpace que celui qu'elles 
occupoient , Toit en fuppnmant la caufe interne qui les 
tenoit écartée , ce qu'on appelle cùndtnfaùon , (oit en 
appliquant extérieufement une force qui les ob'ige de fe 
rapprocher mutuellement, ce que Ton nonlme comprcJJiun\ 
AinQ , ferrer de la neige dans les mains pour en fiire une 
peloite , c'eft la compiimer ; faiie refroidir une liqueur , 
ou diminuer la chaleur qui dilate fts patles , c elt la con- 
den(er. Dans Tun & dans l'autre cas le volume diminue \ 
quoique la mafle refte toujours la même. Une Barre de fer 
que Ton a fait rougir devient plus menue à mefure qu'ellç 
fe refroidit, parce que Tes parties fe rapprocht;nc peu-à- 
peu , en pe.dant le mouvement qu'elles avoient acquis 
dans le feu. Une éponge' mouillée & dilatée par Téaii 
qu'elle contient , fe place dans une espace beaucoup moin» 
dre , quand on exprime le fluide qui remplit Tes por^. 

Un corps dsnfe peut devenir rare , &un corps rare 
peut devenir plus rare , en multip'iant leurs pores , en 
les rendant plus fpacieux ^ Ôc cet efTet s'appelle raréfaC" 
tion : alors le volume efi augmenté quoique la mafle ne 
le foit point. Quand on éloigne tellement les parties conf- 
tituantes d'un corps , qu'elles ne fe touchett plus que par 
de très-petits points , la raréfa^ion ed à Ton plus grand 
degré ; (k alors ces parties commencent à fe (éparer les 
unes des autres. 

« Si les parties d'une maiîe cèdent difHcilement^enforte 
que l'on fente la réfiClance qu'elles font quand on veut 
les féparer , on appelle cette mafle un coros dur^ 

Nous ne connoiflbns point de corps patfaitementdursl 
Tous ceux qu'on a examinés jufqu'à préient peuvent être 
brifés , réduits en parties ; & , lor (qu'on les prefl*e , î's 
changent de figure , fans excepter même les diamans les 
plus durs. La raifon de cela e(l que tous les corps que 
nous connoifTons font poreux, 6f qbe leurs pa:ties , ne 
fe touchant pas exaâement en toutes fortes de lens , 
offrent toujours des moyens de les féparer. 

On donne le nom à^ corps frc^U à tout corps dur dont 
les parties fe bri(ent par une légère peici-flio i ; comme 
il arrive lorfqu'on choque , par exemple , de Tacitr trem- 
pé, du verre, de la porcelaine. Les paities de ces difFérens 
CQrps ont néanmoins ui^e ibrte d'adhéte'Ce les unes avec 






84 Eraste;^ 

les autre» ; txtaîs elles (ont tellement conftîtuées ^ que ^ it 
Ton parvient à diminuer légèrement leur contaâ & à le* 
réparer un peu , elles fe brifent alors , & ne fe rétablif- 
fent point dans leur premier état. 

On appelle corps fiJJiU , ou propre à être fendu , celui 
lui efl compofé de pluHeurs lames applîtiuées les unes 
iur les autres. Les parties qui coropofent chaque lame 
ont entr'elles une adhérence plus forte que celle qui 
unit ces lames les unes aux autres. Les corps de cette 
efpece fe fendent par copeaux , où fe divifent en plu- 
iieurs lam^s ; telle eft Tardoife. 

Quand les parties d'un corps cèdent facîtement , oa 
font t! ès-peu de réfidance à Tagent qui veu't les féparer , 
on lui donne le nom de corpi mou* 

Il arrive fouvent que les corps mous paflfent de Tétat 
de molleiïe à celui de dureté , & que ceux qui font durs 
deviennent mous. Il eft impoffible d'affigner les bornes 
qui divifent ces deux états , parce qu'ils font toujours 
relatifs à la dirpofition de nos organes & à nos forces ac- 
tuelles. Un homme fort ôc robulle regarde comme mou 
ce oui paroh dur à un enfant ; la terre fera molle pour 
un éléphant , & elle fera très- dure par rapport à une 
mouche , à une fourmi. 

Les corps mous font très- poreux ; & iorfqu'on les 

inedé , ils cèdent à Teffort qu'on déploie contr'eux » & 
eurs parties fe retranchent aiiément dans les pores qui 
les avoidnent. On amollit les corps durs , lorfqu'on par- 
vient à introduire d'autres corps entre leurs parties , & que 
ces corpufcules qu'on introduit viennent à bout dedimi* 
suer la cohéfion des parties folides qui fe touchoient. 

On trouve plufleurs corps mous qui peuvent prendre 
différentes formes , & conferver néanmoins leur même 
cohérence : onles appelle duéiiles. Ces corps doivent être 
cdnftitués de manière que leursparties aient entrVllesquel- . 
que degrés d'affinité- & de liaifon ; ôc lorfqu!on leur don- 
ne une autre fituation , lorfqu'on leur fait changer la 
place qu'elles occupent, elles doivent s'affimileraum bien 
avec les nouvelles parties avec lefquel'es elles deviennent 
enconraâ . qu'avec celles qu'elles touchoient auparavant. 
Les méiaux qui font duâiles Se malléables , doivent cet 
avantage à l'huile qui eft interpofée entre leurs parties ; & 
ces corps , de duâiles qu'ils étoient » deviennent fragiles 
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lorfqu^ott les dépouille de leur gluten : c'eA arnfi qu'on 
appelle U matière qui rend les parties des corps duâiles 
propres à adhérer les unes aux autres. 

Tout corps dont on peut changer la figure, qu'on peut 
allonger ou raccourcir fans que la malTe en loit altérée , 
&par conséquent fans que Tes parties perdent de Uur union 
& de leur adhérence , s^appelle corps flexible. Si on allon** 
ge un corps flexible « il devient plus menu , & en même* 
tems plus denfe ; (1 on le courbe il devient p-.us denfe 
dans Ton contour intérieur , & plus rare dans Ton contour 
extérieur ; mais (i on le courbe alternativement en fens 
contraire » & à plafieurs fois , il fe brife enfin , parce que, 
dans chaaue inflexion qu'il éprouve , certaines parties fe 
tronrent éloignées les unes d^s autres ; elles ne ie touchent 

Elus 9 & la mafl'e enfin fe divife. Plufieurs corps flext- 
^ les perdent cette propriété , quand en fe defféchaot , 
ils perdent le gluten qui uniflbit leurs parties : c'efl pour 
cela qu'on entretient quelquefois la flexibilité de ces 
corps , en les humeâant avec de l'eau « ou en les frot- 
tant légèrement avec de Thuile. 

On donne le nom de corps tenace à celui oui efl telle* 
ment conftitué » que fes parties peuvent s'elpigiier les 
unes des autres confidérablement , fans fe féparer pour 
cela , étant fortement unies entr'elles. C'eft pour cette 
raifon que ces efpeces de corps peuvent fupporter de« 
poids énormes fans fe brifer. 

De tous les corps qui fe compriment , les uns demeu- 
rent , ou à peuples , dans l'état que la compreilion leur 
a fait prendre , c'e(l'à«-dire qu'ayant changé de grandeur 
& de iigire , ils perféverent dans ce changement lorfque 
la compreilion vient à ceffer : les autres reprennent , 
après la eompreffion , les mâmes dinnenfions & la même 
6gure qu'ils avoient auparavant. Ces derniers fe nom- ' 
tnent corps are ffôrts uo élaftié^ues ; car lV/<fy?iVfVn'e{l autre 
çhofe que l'etfort par lequel les corps comprimés tendent 
à fe rétablir dans leur premier éjtat. 

La plus grande partie des corps que nous eonnoîflbns e(l 
jélaftique; mais on n'en a pas encore vu qui le foit par* 
faitemeat. Les degrés d'élaflicité paroifTent varier fuiva'nt 
la dinfiré des corps ; cependant quelques obfervations 
cju*on ait faites îufqu'ici , on n'a pu encore afligner les bor* 
Àei de ces tlifférencei. Tout ce que Ton fçaic . c'ed qua 
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plus les corps deviennent f oids ,plus îls fontélaflîqtres; V 
paice qu'alors ils fom plus denfes , & que leur texture eft 
plus ferrée ; plus ils s'échai)ffent , moins ils (ont élafti- 
ijues , & fur- tout ceux qui/peuvent toirber en fufion ^ 
parce qu'alors ils font plus rares. 11 faut toutefois excep- 
ter de cette règle Tair , & tout autre fLide analogue à 
fair , dont TélaiHcité augmente par la chaleur. 

Quand un corps réiWïe à Ta^iion de l'air , ou à celle 
du f;;u , fans rien perdre de fa fubdance , on l'appelle 
fixe \ on lui donne le nom de volatil , quand Tes parties , 
expofées à l'aâion de l'un de ces deux élémens , fe ré- 
parent , & s'élèvent fous la forme de vapeurs, il paroît 
qu'il n'y a point de corps terrcflre connu qui foitabfolu- 
ineni fixe , quelque folide , quelque coropa^ qu'on le fup- 
pofe , puifque tout corps quelconque , exposé au foyer 
d'un miroir ardent ou d'un verre biûlant , s'y déccm- 
pofe & s'y volarillfe. 

Eugène. Voilà donc . Monfieur , quels font les acci- 
âers des corps : la dei.fiié , la rareté , la dureté , la fra- 
gilité , la molleiïe , la duâilité , la flexibilité , la tenaciié , 
tl ré'afticiîé ? 

Er. On peut encore mettre de ce nombre VéUdrîcUi y 

la vtrtu maç>né(iqu€ , & VaursHion, 

EuDOXiE. Vous allez fans doute nous apprendre ce 
que vous entendez ^'arrélodricité ? 

Er. C'eft une propriété par laquelle les corps f ottés , 
forcés , expofés à l'adion du foleil , à celle du fwu , ou 
é^ha :irés par du fable chaud, anirent à eux d'autres corps 
placés» à une certaine dlflarce , les repoudent après let 
avoir attirés , & j ittent fouvent une lumière aflez lenfible. 

Les corps qui ont la propriété d'attirer à eux d'autres 
corps , s'appellent éU^ltiques par eux-mêmes ^ ou /<//(>- 

L'expérience a découvert un grand nombre de corps 
qui for.tidioéleâiquts , lorfqu'on les frotte. Telles font 
prefque toutes les p erres précieuses , & plu/ieurs pierres 
communes , comme le plât-e , les cyftaux ; tels font les 
verre* ^e route f fpece , coloiés ou i on colorés, tels (ont 
les végé aux deffchés ,& quanti:é de paniesjanimales , 
cofr>me les plomes, ks poils, les co- nés , les os , &c... 

On apptll-* corp« non élefinques , ou anéUfln(fues , 

ceux qui étaai frottés , battus , forgé» , échauffés > ne 
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^donnent aucun figne d*éleâricité : tels font plufieurs ani- 
maux fans poils , ou fans plume» ; les métaux , hs cail- 
loux ; les corps qui fe ramoHilTent ou qui fe fondent iorf* 
' qu'ils font exposés à l'aâlondu feu , comme la glace; les 
fubdances humides « de quelque elpece qu'elles (oient ; 
& enfin tous les liquidas , qu*oo ne peut frotter comme 
ilconviendroit. 

Les corps anéleâriques pei\yent devenir éleâriques 
par communlcaticn j 6i alors on les nomme JympérieUc" 
triques. 

Voici comment on s'y prend pour éleûrifer un corps 
qui e(l anéleârique. On emploie ordinairement une ma« 
chine qui eftcompofée d'un globe de verre , que l'on fait 
tourner vivement au moyen d'une roue avec laquelle il 
communique par une corde. Tandis que ce globe tourne , 
on ne ceiTe de la frotter avec la main bienféche , ou rem- 
plie de différentes poudres ou de craie ; ou bien on met 
un couffinet couvert de peau » fur lequel il frotte en tour- 
nant. On fufpend avec des cordons de foie une barre de 
fer ,ou un tuyau* de fer- blanc , qui abouttit de fort près 
au globe de verre , ou qui y communique par une petite 
chaîne de métal , ou par tout autre corps aoéleârique. 
Cette barre de fer , ou ce tuyau de fer*blanc , s appelle 
conduHeur, 

Enfin , on ifolc tous les corps qu'on veut éleflrifer par 
communication , c*eil-àdire , qu'an les place lur des 
corps idioéle^lriques ; car plus les corps font éledlriques 
par eux-mêmes , plus il e(l difficile de leur communiquer 
i'éleâiicité. Cf'ux qu*on emploie le plus ordinairement 
pour cette opération , font la cire à cacheter , le ibu- 
fre , la poix mêlée avec la colophane , la foie , fur-^tout 
celle qui e(t teinte en bleu , 6cc. 

EuD. Je voudrois bien fçavoir quels effets on peut 
produire avec une pareille machine ? 

£r. Si vous faites paffer le revers de votre main le long 
du conduâêur , à une petite diAance de la furface , tan- 
dis que l'on continue à frotter le globe » vous fejitirez fur 
la peau une légère impreilion , à- peu- près femblable à 
celle de ces fils d'araignée que l'on rencontre flottans en 
l'air. 

Si vous approchez le bout du doigt de ce même con- 
duâêur à une diflance de cinq ou fi^^lignes ^vous éprou*. 

F 4 
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verez une piquuré très (enfiblé , qui fera accompagnée 
d'un petit éciat pareil à celui d'un grain de fel commuit 
que l'on jetrc dans le feu ; 6l fi vous êtes dans l'obicuri- 
té , vous obfei verez que ces p>quures font accompagnées 
ou fuivies d'érinceJes très bnlîantef. Vous remarquerez 
encore dans i'ob^curhé une irès-belle aigrette de rayons 
lumineux & bitiyans , à celui des bouts du condudeur 
qui efl le plus éloigné du globe, & quelquefois à tous 
les deux. 

Si , entre ce même bout du condu£leur , & le ^oîgt 
que vous en approchez pour en tsrei une étincelle t vous 
mettez le lumignon d'une chandelle nouvellement éteinte, 
vous verrez prelque toujours la chandelle fe rallumer. 

Si vous rufpendez à cette même extrémité du conduc- 
teur une cage de fer- blanc compofée de cinq à fix tablet^ 
tes p^us ou moins , fur chacune defquelles on place des 
corps de toute efpece , de la viande crue , des oeuf^ « des 
oifeaux vivans , des pommes , du pain , des morceaux 
de bois , des plantes , des fleurs , des fruits , &c. vous 
tirerez de chacun de ces corps , en leur préfentant le doigt, 
des marques d*éle3rici:é plus ou moins vives , félon qu'ils 
feront plus ou moins éleââques pai^ communication. 

Qu'on éleârife fortement un homme ifolé fur un gâ- 
teau de réfine , ou autrement , & attaché à la chaîne du 
conduâeur , fes cheveux fe hérifferont ; & , fi vous êtes 
dans i'oblcurité , vous appercevrez à l'extrémité de cet 
cheveux de petites houppes lumineufes« 

Qu'un homme éleélriié paiïe légèrement la main fur 
une perConne qui ne l'eu pas , & qui ioit vêtue de quel- 
que éiofFe d'or ou d'argent , il la lera étinceler de toutes 
parts , non- feulement elle , mais encore toutes lesper-' 
fOnnes qui font habillées de pareilles étoffes , & qui la 
touchent ; &i ces étincelles fe feront fentirà ceux fur qui 
elles paroîtront , par des picotements que l'on aura peine 
Â fouffrîr long-tems. 

Si vous faites frotter le globe de verre par, un homme 
ifolé , il deviendra éiedlnque comme un conduâeur ordi- 
naire , ôc en donne: a des fignes par toutes les parties de 
fon corps-; il attirera & repouffera les corps légers ; il 
paroîtfa une petite aigrette liimineufe à la pointe de foh 
épée , s'il en a une ; les corps ùon ifolés tireront de lui 
des éûncelles » &c,n. 
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Tenez dans une main un vafe de terre ou de porcelai- 
ne , en partie plein d'eau , & dans lequel foit plongé le 
bout d'un fil de métal éleârifé ; approchez l'autre main 
de ce fil pour en tirer une étincelle : vous fentirez une 
commotion violente dans les deux bras , dads la poitri-, 
ne , dans les entrailles & dans tout le corps. 

Formez une chaîne de cinquante perfonnes , ou même 
de vingt fois autant , qui fe tiennent toutes par les mains ; 
que le premier de la bande tienne le vafe dont je viens de 
parler » & que le dernier tire l'étincelle du 61 de métal 
éleârifé ; tous ceux qui participeront à cette expérience 
reiïen riront en même- tems la commotion. * 

EuG. Ces phénomènes font très-furprenans » & je voua 
avoue qae je défire d'en connoître la caufe. 

Ea. Ils font l'effet d'un fluide fubiil qui fe meut autour 
du corps que l'on a éléârilé , & qui étend fon aéiion à 
une diflance plus ou moins grande ^ félon le degré de 
force qu'on lui communique. 

Ce fluide forme deux courans de matière prodigieufe* 
ment pénétrante ; l'un , qui fort avec rapidité du corps 
éleârifé , 6c fe porte aux environs jufqu'à un certain dé- 
gré : on l'appelle matière effluentt ; l'âutre , que l'on nom- 
me /n<i//>rtf.rfjPtftf/7/# , vient au corps éleâiifé non-feu- 
lement de l'air qui l'entoure , mais aufli de tous les au* 
très corps qui peuvent être dans fon voifinage. 

La matière eiHuence , en fortan: du corps éleârifé ,' 
chafTe devant elle les corps légers qu'elle rencontre ; ÔC 
c'eft la caufe àts phénomènes de ré<pulfion : la matière 
afHueme , en fe précipitant vers le corps éleârifé , pour 
réparer la perte qu'il éprouve par l'émiflion du fluide 
éleârique , amené avec elle , vers la furface de ce corps ^ 
les matières légères & mobiles qu'elle trouve fur fonpaf- 
fage , & c'eil la caufe des phénomènes d'attraâion. 

Qnand ces deux courans fe rencontrent &c fe choquent 
avec impécuofité , ils mettent en mouvement , & font 
éclater à nos yeux la matière ignée qui ed répandue par- 
tout ; & plus ces courans font forts ÔC rapides , plus ils 
doivent enflammer cette matière qu'ils rencontrent : c'efl 
^linfl que deux cailloux tranfparens , frappés l'un contre 
l'autre , produifent des étincelles dont la clarté eft plus 
ou moins vive , félon que le choc eft plus ou moins 
violent. 
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Le foufRe léger que l'on fent fur la peau , quand on 
préiente le vifage ou le revers de la tnain aux bouquets 
lumineux , e(t Peffet naturel & ordinaire d'un fluide qui 
a un courant déterminé , 6i qui fe meut arvec une vî- 
teffe fenfibie, 

Le bruit que Ton entend , & les ptquures que l'on ref- 
fent Iorfqu*on s'approche du corps éledrifé , font encorç 
produits par le choc des deux courans ; & ce bruit & ces 
piquures (ont d autant plus fenfibles que l'on fe préiente 
plus près du ^orps éleàriié. 11 ef^ fi vrai que ces phéno? 
mènes font produits par la violence de ce choc , que fi 
vous placez votre doigt tout auprès de la tnain d'un hocn- 
mcéleûrifé , vous éprouverez tous deux , & en œême- 
tems , une douleur égale , parce q.ie les deux courans 
s'efforcent d'entrer 6l de fortir avec une égale iropétuo- 
fité. Comme l'éleôricité eft plus forte ♦ c'eilà-dire , que 
les deux courans (ont plus abondans 6c plus rapides , lorf- 
qu'on emploie un vafe de verre ou de porcelaine « en 
partie plein d'eau , il n'eft pas étonnant qu'ils faifent éprou- 
ver une commotion plus douloureufe aux corps animés 
qu'ils pénétrent » & dans lefquels ils fe rencontrent & fe . 
choquent. Telle eft à- peu-près , mes chers amis » l'expli- 
cation la plus plaufible des effets merveilleux de l^lec-? 
rricité. Mais quelle ei\ précifément la nature de ce fluide I 
C'eft ce qu'il n'eft pas po(fible encore de bien déterminer , 
Ce n'eft point la matière propre du corps éleftrifé , puif- 
que ce corps ne perd rien de fa mafle , ni de fon volume » 
après la plus forte & la plus longue éleélrifation. Ce 
n'eft point l'air que nous refpirons , puifqu'il ne peut paf- 
fer aux travers des pores du verre, au lieu que la matieA 
éleârique les pénétre fans peine. 

Ileft vraifemblable qu'on ne doit pas la confondre avec 
le feu ordinaire que tout !e monde connoît. Car le feu ne 
slnfinuë que très-lentement dans la fubftance des métavsx , 
par exemple ; au lieu que la matière éleârique pénètre , 
dans l'cCpace d'une féconde , un 61 de métal de douze 
mille deux cent foixante^feize pieds de longueur. Le feu 
ordinaire ne s'échappe que très lentement dès corps dont 
il s'eft emparé ; la matière éleârique abandonne à l'inf- 
tant les plus grandes maffes qui ne font pas idioéleâriques. 
Le feu, quelque peu abondant. qu'il foit , a la propriété 
d*écbauffer les corps qu il touche ^ le fluide éleârique ne 
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noasf ait éprouver aucun rentiment de chaleur par fon 
contadl ; & il n'échauffa point les corps au*il pénètre abon- 
damment. Tous les corps huileux & réuneux fervent d*a* 
limant au feu'ordinaire ; il les divife , il les décompofe ^ 
il ies pénètre aii'ément : au contraire » la matière éleâri- 
que éprouve une très-grande réfiftance pour (e jecter dans 
l^s corps de cette efpece \ elle ne les pénètre que diffici- 
lement. Enfin ^ il n'eu pas probable non plus qu'on doive 
la confondre avec là lumUre du foleil. La lumière du fo- 
feil fe propage en lignes droites ; la matière éle6);nque 
forme des jets , dont les rayons font divergeiis , c'eft-à- 
dire , qui s^écartent les uns desauues à Textrémité la plus, 
éloignée du corps qui les lance. On peut fléchir les rayons 
éleâriques , & leur faire décrire des lignes courbes , c'eA* 
à-dire , à peu- pi es femblables à la moitié d'un cerceau; 
ce qu'on n'a pu faire jufq^'à préfent aux rayxMss du foleiU 
La lumière du foleil ne pénètre point à travers les corps 
opaques ; mais , glifTanc fur leurs furfaces , elle ies échauf- 
fe infenfîblement : au contraire « Téleâricité pénètre fur 
le champ tous les corps qui ne font point idioéleâriques. 
La lumière du foleil s'inftnue rapidement aux travers des 
corps qui contiennent une grande quantité d'huile, télj 
que le papier, linge. Sic. les huiles oppofent une telle 
réfiftance à la matière éleârique , qu'elle ne peut les pé- 
nétrer , ou qu'elle ne les pénètre que très-foiblement.Uii 
diamant qui brille , lorfqu'il efl frotté , efl éleârique ; 
mais , fi on le plonge dans l'eau, ilconferve fa lumière , 
& perd ion éleâ^icité. 

Ces différences ne peuvent donc , jufqu'à un certain 
poiot , nous engager à conclure que le fluide éleârîqueeft 
une matière particulière , composée de parties extrême- 
inem tenues Ôc plus pénétrantes que celles des autres ma- 
tières avec lefquelles elle paroit avoir le plus d'analogie ; 
ou plutôt nous devons fufpendre notre jugement, juiqu'à 
ce qu'on plus grand nomb e de découvertes & d'expé- 
riences TOUS mettent en état de prononcer avec moins 
d'incerfi'ude., 

. EuD. Maintenant , Monfieur , qu'eft-ce , s'il vous 
platt , que la veitu magnéiique ? 

Er. Ceft la propriété qu'a une pierre que l'on appelle 
4Ùmani « d'attirer une autre pieiie de la même efpece » 



,« 
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OU du fer , foit qu'elle les touche , foSt qu'elle en foh à 
une petite diftance. 

Cette piçrre que Ton trouve dans prefque toutes les 
mines de fer , eu ordinaiemenr dure & bune: il y en a 
cependant de blanches , de bleues , de noires ; & Ton en 
▼oit qui font telleryent tendres , qu'on peut les entamer 
mveç Tongle. 

(3ette pierre edun mixte naturellement compofé de fer 
ou de la matière da fer , de pierre , d*huile & de (e\ , oit 
de quelqu'autre fubliance métallique ; mais la partie la- 
pidifique n'efl pas celle qui jouit de cette vertu attraâive 
que Ton remarque dans laimant. 

L'aimant attire le fer » c'eft à- dire , que ces deux ma« 
tieres fe portent Tune vers l'autre , ou tendent à (è join- 
dre » & que , Jor (qu'elle* fe touchent < on ne peut les fc- 
parer fans effort. Faites flotter dans une cuvette pleine 
d*eau un peti: cygne d'émail qui foit creux , ou de toute 
autre matière légère , &i mettez dans le bec du petit ani- 
mal un bout de fîl de fer plié en plufieurs fens , comme 
une petite aiguille : en p'^éfentant l'aimant à la têie du cy- 
gne y la petite aiguille de fer fera attirée ; & l'animal fêta 
dans la cuvette tout le chemin que vous voudrez , pour- 
jga toutefois que vous reculiez la ma'n à mefure que le 
cygne approche ; car , ft le fer & l'animal fe joignent , if 
faudra employer quelque* violence pour les féparer. 
. On augmente beaucoup cettjs propriété qu'a l'aimant 
d'attirer le fer , & tous les corps dans lefquels la matière 
ferrugineufe abonde , lorqu'on le garnit aux deux bouts 
de lames de fer. La différence qui fe remarque entre l'ai- 
mant préparé de cette forte . & que l'on appelle armé ^ 
& l'aimant qui eft (an5 armure , efî telle, qu'un morceau 
de pierre capable à peine de foutenir une demi livre de 
fer lorfqu'il eft nu , peut porter facilement u:i poids de 
plus de vingt- fept livres quand il ed armé. 

Au rede , toures les pierres d'aimant n'ont point une 
égaleforce; & il n'y a guère que l'expérience qui puifTe 
montrer ce que chaque aimant peut faire. La ye tu ma- 
gnétique agit à travers toiites fortes de matières. Si vous 
mettez une petite lame de fer en équilibre fur un pivot» 
au fond d'un vafe de verre rempli d'eau ou de toute aa- 
fre liqueur , l'aimant ou le fer aimanté qu'on promena 
autour du verre , exerce fon aâioa fur la petite lame ^ Sc 
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TOUS la Toyez tourner d'une manière parallèle à l'aîmane, 
ftatgré l*interpofition du verre & de la liqueur. 

L'aimant communrique l'es propriété» au fer , de forto 
qu'une lame de ce métal , étant touchée à pludeurs re« 

{KÎfes & du même fens fur une pierre d'aimant , montre 
a même vertu » la même force que cette pierre , & pro« 
duic les mêmes phénomènes. 

L'aimant ou le fer aimanté a deux pôles , l'un dirigé 
vers le nord , 6c Tautre vers le fud i Ôc c'eft de tçutes 
(es propriétés celle qui aous a été la plus utile jufqu'à 
préfent , puifqu'on lui doit l'invention de la bouiToîe , 
inArument fi néceflaire à la navigation. 

La bouiTole que l'on appelle aui& compas Je mer , eft 
ordinairement compofée d*un cercle de carton fin , dont 
la circonférence eft divifée en trois cent foixante degrés , 
&i fur laquelle on voit les nom^ des difFérens vents , avec 
ceux des quatre principaux points de la mer : TOrient » 
2e Couchant , le Sud ou Midi , le Nord ou Septentrion^- 
Ce cercle e(l fufpendu dans une boite , & il porti une ai- 
euille d'acier bien aimantée. Dans quelque pays que l'on 
loit 9 l'aiguiile tourne une de Tes pointe» vers je nord ,oii 
à-peu-pres. Je dis à'peu-près ; car on a remarqué que 
cette aiguille , ne défigne pas toujoui » le vrai nord ; qu*^lie 
à un peu de déclinaifon , tantôt vers l'orient , tantôt vers 
l'occident , & que cette déclinaifon change en divers tems 
ÔL en divers lieux. Mai» on a tellement étudié ces va- 
riations, en obfervant le l'oleil & les étoiles , quau milieu 
des niers même les plus vades Ôc les plus inconnues, dans 
le tenîs le plus couvert ôc le plus orageux y on vient à 
bout de trouver les régions du ciel , par le moyen de la 
Ixouflole ; aufli n'ed-ce que d:fpui& qu'on a découvert cet 
inftrument qu'on a entrepri> des voyages de long cours , 
avant , on ofoit à peine perdre de vue la terre ; on cô^ 
toyoit timidement les rivages. 

EuD. On connoît fans doute la nature de la matière 
magnétique , ôc vraifemblablement il ne faut pas la con- 
fondre avec l'éleâricité. 

Er. Nous n'avons encore que des probab'lîtés très- 
vagues fur la natureda magnétiime. O i peut croira que 
c'ell un fluide fubtil & invilible , qui circule d'un pôle à 
l'autre , & qui dépend d'une caufe uni verfelle , mais igno- 
rée jufqu'à prélent: que ce fluide eft très pénétrant , puiC- 
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qli'il agit au travers de tous les corps ; que fon nouTe^ 
inent eft très-rapide , & (adéterminaifon bien conAantet 
puiique les effets qui en réfultent fe font en un infUrft ;fic 
que rien n'y peut mettre obdacle ; enfin , qu'il efl tou- 
jours prêtent autour de chaque aimant , en tout tems 6c 
en tout lieu , puifque fon aâion Te manifefle dans touter 
les circonflaaces. 

Au refte , vous avez bien rencontré , ma chère Eu- 
doxie , en penfant qu'il y a de la différence entre le ma- 
gnénfme & la rertu éleâriqu^, quoique leurs opéra- 
tipns refTemblent quelquefois les unes aux autres. 

La vertu électrique eft produite par des écoulemensfen- 
fibles ; il n*y a rien dans la vertu magnétique qui puifTe 
affeâer nos lens. Cette dernière demeure conflamment la 
même , pendant plufieurs ftecles , dans la pierre ou le fer 
qui en eu imprégné ; la première , excitée dans un corps 
idioéleôriaue , ne perfévere pas long-tems dans le même 
ctac, & fe dillipe peu* à- peu dans un court intervalle. Soit 
que l'aimant folt imprégné d'humidité , ou qu'on le plon- 
ge dans l'eau , foit qu'on le frotte avec de Thuile , du fuif • 
ou avectou«'e autre matière quelconque , il aitire toujours 
le fer avec la même force ; tandis que la vertu éleâri()ue 
périt , ou c^iTçde fe manifefter dans tous ces cas. La vertu 
magnétique n'agit que fur le fer ; mais la vertu éleârique 
exerce fon aâion fur toutes fortes decorps. EnBn la vertu 
magnétique agit fur les corps qu'oa placeroit au milieu 
des flammes ; on n'a jamais obiervé que. l'éleâricîté put 
produire, le même effet. Mais toutes ces différences nous 
apprennent ce que le magnétifme n'efl pas » fans nous 
faire connoître ce qu'il eft. 

EuG. Il faut donc nous borner à ces notions , & nous 
dire , fi vous voulez bien » ce que vous entendez par l'at? 
traâion. 

Er. C'efl une vertu fecrettepar laquelle les corps s'ap- 
prochent & s'attirent mutuellement , dans certaines cir- 
conf^aiices , pour ne former qu'une feule mafTe. La plu- 
part des phiiofophes efliment que c'eft une gravitation 
mutuelle des corps les uns vers les autres , iemblable à 
celle qui chafle les corps vers le centre de la terre. 

Quoique la caufe de T^ttraâion nous font inbonnue » 
npus en voyons cependant une multitude d'effets ; & nous 
pouvons mêjme ailurer qu'elle eft répandue dans toute la, 
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sature. Oeft par elle que toutes les parties d^ttti\orps ,! 
folide ou liquidé , adhérent les unes aux autres ; c'eÛ'par 
elle que deux furfaces planes » tirées des métaux ou des 
~ûtaii métaux , tels que Targent « le cuivie , le (îmilor » 
le plomb 9 rétain « &c. ou d«ux pierres dont les côtés 
font exa^^cment polis , s'attachent 6l fe retiennent mu- 
tuellement , Ior(qu*on les pofâ l'uine fur Tautre. En un 
mot , vn million d^expériences prouvent que la vertu at- 
tiaâive des corps n'e(l point une chimère ; que les phé- 
nomènes que cette vertu cachée produit ne font point 
Teffet de la prefTion de Tair ex;érieur , comme l'ont pré- 
tendu plufieurs phyOciens , puifqu'on les opère lors même 
que l'on a (àh diipaioitre Pair par le moyen de ta machine 
pneumatique , que cette vertu e(l différente de l'éleârt- 
cité , pui(qu'elle ne fe manifei>e ni par le foufHe , ni par 
le bruit « ni par les éttnceles , ni par Todeur y &L que le 
mouvement ni la chaleur ne peuvent Texciter ; enfiii , qu'a 
cette vertu ne doit pas être confondue avec le magnétif- 
me , puifque ce dernier n'appartient qu'à quelques corps : 
on peut TaiFoiblir , & fes effets Ipnt aflez palpables : au 
lieu que Tattrai^^jon appartient à tous les corps , on ne 
peut ni la détruire , ni la changer , ÔC fon opération eft 
moins fenfible. 

Dans les corps denfes , dans ceux qui ont une plus 
grande furface « dans ceux qui portent avec eux un cer- 
tain poids » la force attraâiveefl plus grande que dans les 
corps rares , que dans ceux qui font petits , ou moins 
pefans. 

Plus les corps quifont propres à s'attirer mutuellement 
font éloignés les uns des autres , moins Tattraâion a de 
puifTance ; Ik très fouvent même elle eft nulle dans ce 
cas. Moins la dif^ance qvii fépare ces corps eft grande , 
plus la vertu attraâive agit : elle a toute la force pof&ble 
dans le contad immédiat des corps. 

Non- feulement on voit des corps s'attirer mutuelle- 
fnenr ; mais on en remarque aufR qui ferepoufTent Ôç qui 
fc fuient , comme s'il y avoit entre eux une haine fecre- 
te. On appelle cette vertu repulfion , ou force repvlfive. 
On en ignore la caufe & les degrés ; & c*eft encore un 
fecret que la nature ne nous a pas permis de lui dérober. 
C'eft peut-être pnr cette vertu , que l'eau & les huiles 
^paifles fe repouffent | qu'elles ne fe m lent point » 6c 
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qu'elles fé tiennent toujours réparées ; quelque efiifrf 
qu'on faffe pour les unir. 

ENTRETIEN VI. 

De la Sphère , du mouvement des Aflres , & des Phéna^ 

mènes qui en ré/ultent* 

Eraste. g^ E que ie vous ai dît dans nos deux derniers 
V^ entretiens a dû vous donner une idée fufB-^ 
fante , des propriétés générales & particulières des corps ; 
maintenant , mes chers amis , nous allons quitter pour un 
moment la terre , afîa de contempler la grandeur ma^ef- 
tueufe du firmament , la magnificence & TKarmonie qui 
régnent dans toutes fes parties ; la variété -, les pofnionS} 
les dlflances , les mouvemens de tous fes yaftes lumi* 
naires que Dieu y a placés , pour être comme les prédi- 
cateurs de la nature , & qui femblent nous répéter ians 
ceffe : Nous fommes r ouvrage de l'Eternel » 6* nous pu* 
allons fa gloire. 

Les premiers hommes qui ont obferTé le ciel , ou , ce 
qui efl la même cho& , les premiers adronomes , pour ne 
point confondre leurs idées , & afin de mettre de 1 ordre 
dans leurs découvertes , font convenus de diflribuer cette 
furface immenfe , étenduefur nos têtes , en différentes par* 
ties, par des points , des lignes & des cercles , dont la 
réunion a formé cet inflrument qui , parce qu'il efl exac- 
tement rond , a reçu le nom defphere , ou de boule célefte^ 
Ainfi la fphere eft une machine compofée de points , de 
lignes & de cercles , au milieu de kiqueile on voit un pe* 
tir globe , qui représente la terre \ 6c deux petits ronds de 
diverfe grandeur , dont l'un efl Timage du foleil , & Tau* 
tre celle de la lune. En voici une qui rendra cette défini- 
tion plus fienfible. ( Figure L ) 

EuDOXIE. Je ne comprends pas bien ce que vous vou* 
lez défigner par ces mots , points , lignes ôi cenles, 

£r. Si nous ne confidérons que la longueur , (ans faire 
attention à la largeur n* à Tépaineur , nous nommom cet- 
te quantité une ligne, La ligne e(^ droite ou courbe La 
ligne droite eft la plus courte qu'on puiffe mener df'unc 

extiêmité 
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tetrffiiîté à l'autre ; la ligne courbe eft celle qui va moins 
dJireâement à Tes extrémités. Quand deux lignes font éga- 
kmem disantes l'une de Tautre , enforte qu'étant prolon* 
|ées de part & d'autre à rii.fini , elles nefe rencontrent 
jamais , ces deux lignes font parallèles. Quand Tune des 
deux tombant fur l'autre , ne penche ni û'un côté ni de 
l'autre , elles {ont perpendiculaires. On appelle ^o//7fx les 
«xtrêmités des lignes, hnfîn le cercle e(l une iid^uie bor- 
née par le contour d'une ligne courbe exaâement ronde , 
qu'on appelle circonférence , au milieu de laquelle cfl un 
point que l'on nomme centre. Toutes les lignes droites ti- 
rjes du centre jofqu'à la circonfé:ence , lor t égales en- 
tr'elles , Ht font appeliée» rayons* Le dia'netrc d un ce;cle 
eft une ligne droite qui pafle par le cenne de ce cercle , 
)e coupe en d^ux parties égales , Ôf. va le borner de parc 
& d'autre à ia circonférence. Les cercles ioxii parallèles , 
quand ils font égalemenr diflansles uns des autres tn tou- 
tes leurs parties ; de façon qu'une même ligne dcoite 
pourroit enfi!%r tous les centres. 

La circonférence de quelque cercle que ce foit , grand 
ou petit , eA divifée en trois cent loixante parties égales , 
qu'on appelle degrés ; chaque degré en loixante parties 
égales , qu'on appelle minutes ; chaque minute en foixan- 
te autres parties égales , que l'on nomme fécondes , &c. 

La rphere e(t compofée de dix cercles , fix grands; îqui 
ibnt V Equateur , le Zodiaque , l'Horii^on , le Méridien , ÔC 
fes deux Colures , & quatre petits , qui font les deux Tro^ 
piques & les deux Cercles Polaires, Les premiers font ap« 
peÛés grands , parce qu'ils coupent !a iphere en deux par- 
ties égales ; ôi les autres font nommés /7r/;/j , parce qu'ils 
lai coupent en parties inégales. 

L'équateur ed un grand cercle qui coupe la fphere en 
deux parties égales , i, fig. \, A. ) on h nomme e«core 
iigne tquinoxiale « parce que , quand le loleil fe trouve 
dans ce cercle , tl y a équmoxe , c eft à dire , égalité de 
îours&de nuit*. L'équateur eft éloigné de quatre vingt- 
dix degrés des pèles du monde. 

Les p6les du monde font les deux extrêmiiés d'une ligne 
que nous fuppofons pafTer par le centre d? Téqjateur 6l 
de tous les cercles qui lui font parallèles , & fur laquelle 
tous ces cercles Se toute la machine du monde paroident 
tourner , comme une roue fur fon effieu. Certe ligne $*ap: 
//» Part. G 
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pelle axe : telle eft cette verge de fer i qui dans la fpliere 
que vous voyez , foutient le globe terreftre ; iéule- 
ment , il faut vous imaeiner qu'elle eft continuée depuis 
un bout de la fphere julqu*à Tautre. Les deux poinu qui 
la terminent ( fig* i.B. C. ) font appelles p6Us ; mot grec 
qui fignifie tourner. Celui de ces deux points qui eftdans 
la partie du ciel que nous voyons » fe nomniQ p6lc Sep-* 
UntrienéU^ ou poU Ar clique , { fig» I. ^. ) parce qu'il » 
dans fon voifinage i^nfi conftellation , c*e(l-4-dire , un 
amas d'étoiles » appelle ArHos , ou la grande ourfc ; & 
celui qui eft dans la partie du ciel que la terre dérobe 
à nos yeux , s'appelle ^^/e Méridional » parce qu'il- e{^ 
au midi » ou p6U Antariliquc , e*e(l-à-dire , oppofé à 

rOurfe.C/^. I.C. ). 

Ce cercle qui efl bien plus large que les autres , s'ap- 
pelle Zodiaque {fig. i, D,) Vous voyez qu'il eft placé 
obliquement , & que Téquateur le divife en deux parties 
égales , l'une feptentrionale , l'autre méridionale. Il a feize 
degrés de largeur » huit au Teptentrion , Buit au midi , 
pour pouvoir renfermer dans cette efpace le coursdespla^ 
nètes qui n'en fortent jamais. Les douze fignes ou conf* 
tellations que le foleil paroît décrire tous les ans , font 
contenus dans ce cercle , qui n'a reçu le nom de Zodiaque^ 
dérivé d'un mot grec qui fignifie animal , que parce que 
tous ces fignes portent des noms d'animaux. Vous remar* 
quez de plus au jufte milieu du Zodiaque une ligne quîdi* 
vife fa largeur en deux parties égales : c'eft ce que l'on 
appelle VEcliptique , parce que le foleil ne paroiflfant ja- 
mais hors de cette ligne , ce n'eft que là que peuvent 
fe faire les éclipfes. 

Cet autre cercle , ( Fig. i. £. ) remarquable auifi par 
fa largeur , s'appelle Horifon , nom qui vient d'un mot 

grec «^i fignifie borner , parce qu'en effet l'horifon borne 
1 vue. Vous voyez 'que ce cercle divife la fphere en deuic 
parties égales , qu'on nomme hèmijpheres , ou moitié de 
fphere » dont l'une eft 2L^^\\tt fupérieurc » ou vifible » & 
l'autre inférieure , ou invifihle. L'horizon eft différent » fe* 
Ion les dlfférens p^oints de la terre où l'on peut fe trouver. 
Il a pour pôles deux points » l'un au-deffus de notre tête , 
appelle vertical ou Zénith , l'autre direâement dppoi'é » 
que l'on nomme Nadir» 
Il y a deux forces d'horizons \ l'un rationel ou intelligî* 
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blc i C*eft un grand cercle qu'on ne peut concevoir par 
i'enten dément , & qui a le même centre que ra terre ; 
l'autre vifuel ou fenfible: c'eû celui qui termine notre vue 
lorfque , dans une vafte campagne , nous portons nos 
«égards autour de nous , jufqu'a rextrêmité où la terre 
(emble finir , & le ciel commencer. 

On dit que ï^fphere eft droite , quand on place Téqua- 
teur & rhorizon ranonel de manière que le premier de 
ces cercles eu, perpendiculaire à l'autre* JLes peuples pour 
qui la Iphere eft droite , ont leur zénith dans Téquateur 
célefle ; le foleil les éclaire toute Tannée durant douze 
l^eures ; ils apperçoivent fuccefïivement toutes les étoiles 
du ciel y & voient les deux pôles du monde à leur horizota. 
On dit que \zfphere eft parallèle » quand l'équateui' e7l 
parallèle à l'horizon. i..es peuples pour qui la fphere eft 
parallèle : ont leur zénith dans l'un des deux pôles céleP» 
tes ; ils jouiffent durant fix mois de la lumière du foleil , 
& en font privés durant fix autres mois : ils n'àpperçoi- 
yent jamais que les étoiles qui fe trouvent entre réqua- 
teur & le pôle qu'ils habitent ; 6i ils les voient tourner , 
comme le foleil Ôc la lune » parallèlement à Thorizon ^ 
dans l'efpace de vingt quatre heures. 

Enfin » on dit que Isi/phere eft oblique , lorftjtie l'éç^^a- 
teur coupe obliquement l'horizon. Tous les peuples delà 
terre, excepté ceux qui habitent fous l'équciteùr ÔcTous 
les pôles y ont la fphere oblique. Us voient le ciel tantôt 
plus , tantôt moins de douze^ heures , à moins que cet 
' aftre ne foit au point des équtnoxes , car alors leurs jours 
font égaux à leurs nuits. 

- Ce grand cercle qui pafle pat les deux pôles , ( fig. i; 
X.) Si qui partage la fphere en hémifphere oriental ^ en 
hdmifphere occidental , s'appelle Méridien , parce qu'il eft 
midi » lorfque le (oleil eil parvenu à ce cercle. Un hoinme 
qui iroit d'un pôle à l'autre par une ligne droite , ne chan* 
geroitpas de méridien ; au lieu qu'il en changeroit à cha« 
que pas-, s'il alloit par une ligne droite d'orient en occi^ 
dent , ou d'occident en orient. On peut donc imaginer 
autant de méridiens qu'il y a de points dans le ciel , à' 
prendre ces points d'orient en occident ) tk tous ces mé- 
ridiens feront de grands cercles paffant par le point du 
ciel qui répond fur notre tête , & par les deux pôles de 
la machtue cëlefte» . 

G % 
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•: Les deux colures font deux grands cercles qui paâenif 
par les deux pôles , & qui s'y coupent. L'un d'eux coupe 
auffi^réquatear aux deux points où il eft déjà coupé par 
réclipttque » ( fig» u L»)éL ce font les points des équino- 
9tes ; auffi le nomme'Von colure dts équinoxesi l'autre 
paffe par les deux points de Técliptique les plus éloignés 
de l'équateiir , ()îf. i. M. ) qui lont les points desfolfti- 
xçs ; & c'eft pour cette raifon qu'on l'appelle colure dct 
•folfticts. Ces deux cercles ne doivent pas vous embarraf- 
/er , puifque ce font deux véritables méridiens » qui ns 
iqnx introduits dans la fphere que pour plus de commodité; 

Eugène. Vous venez de faire mention des foUUces , 
}9 vous affure que j'ignore ce que c'eft. 

En. On a obfervé que le foleil ^ pendant (ix mois » par 
roît s'élever de plus en plus dans le ciel » & defcendre de 
plus en plus pendant (Ix autres mois« Maison a remarqué 
en même-tems qu'il y a un point au de- là duquel il ne 
defcend plus , & un point au-delà duquel il ne monte 
plus. On a donné à ces deux points le nom de/olftices , 
parce que , quand cet aflre y eft parvenu , il paroit s'y 
arrêter durant quelques )our$ , fol pare vidêtuté Le mou- 
vement annuel du foleil e(t compris entre ces deux points. 
Pour les indiquer fur la fphere , ooa imaginé deux petits 
cercles que l'on a appelles tropiques » d'un mot grec qui 
iignifie tourner , & qui -indique la marche apparente du 
foleil. Le premier de ces cercles , qui eft vers le fepten- 
tripn y ifig" I. JV. ) fe nommetropique du Cancer ^ àcaufe 
de la confiellation ainfi appellée ; le foleil paroit le dé- 
crire le 21 Juin , & alors nous avons l'été : l'autre , qui 
eft vers le midi » ( fig, i. O. ) & qui paffe par la conflel* 
larion du Capricorne , porte le nom de Tropique du ca^ 
pricorne ; le foleil fembley arriver le 22 Décembre ^ & 
alors nous avons l'hiver. 

\ Les deux autres petits cercles qui font au-deffus de 
ces derniers , font appelles polaires ^ parce qu'ils font 
très-voifins des pôles du monde. Celui qui eit an fep^ 
tentrion , Çfig» i. P. ) fe notavat cercle polaire aréique » 
^ celui qui eft au midi, {fign i« Q« ) s'appelle cercU. 
polaire AntarHique* 

Le^ quatre petits cercles fervent particulièrement à par- 
tager toute la furface du ciel en cinq portions , ou bandes 
«irciilaires parallèles àl'équateur , & que l'on a nommées 
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^ones l mot grec qui (Ignifie çeintur€. On dîASngae cha<-' 
cuae de ces zones par des épithetes qui leur vienoenc 
de ce que l'avion du foleil fe fait plus ou moins (entir dans 
les pays qui font fitués au-deflbus d'elle. Ainfi l'on ap* 
pelle ^one lorride , celle qui eft brûlée par la chaleur du 
foleil ; {fig.%^ 4. ) cet aftre la traverfe deux fois par 
an. Elle eit comprife entre les deux t ropique!!i » & con- 
tient quarante- fept degrés , qui font coupés en deux par- 
ties égales par Téquateor , vingt-trois & demi au fepten- 
trion , & auunt au midi. 

L'efpace compris entre chaque tropique & les cercles 
polaires « s'appelle j^ne tempérée , parce que i'aâion du- 
loleil y eft moins vive. Il y en a deux , l'une dans la 
partie feptentrionale , ( fig. 2, b. ) l'autre dans la partie 
néridionale du globe Çfig. 2. c. ) 6c chacune a quarante- 
trois degrés. 

Enfin « l*efpace compris entre les cercles polaires & 
les pôles , fe nomme [one froide ou glaciale » a caufe du 
froid exceflif qu'il fait en ces contrées. 11 y en a deux 
auffi , parce qu'il y a deux pôles & deux cercles polai- 
res : l'une eft feptentrional , ( /î^. i. ^. ) & l'autre mé- 
ridionale , ( fig, 2. e. ) & chacune eft de vingt-ttoii de- 
grés & demi. 

Vous concevez , mes chers enfans , que par le moyen/ 
de ces divifions » il ed bien plus ai fé de contempler l'im- 
menfité des deux , & de fuivre les révolutions de ces 
▼aftes corps qui y font répandus avec tant de profufion »• 
& que nous défi gnons tous par le nom d*aftres , à caufe^ 
de l'éclat qu'ils répandent. Il feroit trop long , & même 
inutile de vous détailler les divers Tyllêmes que l'on a 
imaginés en difFérens tems , pour expliquer l'ordre 6c la' 
ilruâure des cieux ; je me contenterai de vous dire un 
mot des hypothefes de Ptolomée & de Copernic. 

Ptolomee , qui floriflbit en Egypte vers l'an 138 de 
Jefus Chrift , prenant toutes les apparences pour des 
réalités » prétendoit que la terre étoit immobile au cen- 
tre de l'univers , & qu'elle voyoit circuler autour d'elle » 
en vingts-quatre heures , d'orient ea occident , le foleil « 
tous les aftres 6c tous les cieux. Cette opinion parut fi 
plauûble,. qu'elle fut embraffée^e foutenue, durant plus 
de douze fiecles ; par tous les aftf onooies : tant il efl dif- 
ficile ^'abandonner ^crre^r ^ dis qu'une fois on s'eit ié\ 
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claré pour elle ! Cependant il ne faifott qu'une obferva< 
tion bien fimple pour détruire cette longue illufion , pour 
démontrer la mobilité & le mouvemenc de la terre , pour 
renrerfer, par conféquênt y les chimériques idées du 
philofophe Egyptien. 

£uDOXi£. Pour moi , Monfieur , je ne vois pas com- 
ment on peut prouver que Ptolomée a tort ; & fî Toi» 
s'en rapporte au jugement de mes yeux , affurément fa 
caufe e(l gagnée ÔL fon fyûéme triomphe. 

£r. Mais , ma chère Eudoxie , vos yeux vous trom« 
pent. Quand on voyage fur l'kau » d'occident en orient , 
4c qu*on fixe les yeux fur les bords de la rivière » ne di* 
roit-on pas que le rivage s'avance d'orient en occident , 
tandis que c'efl le bateau qui chemine en fens contraire 
avec tout ce qu'il porte ? Le mouvement quendus croyons 
remarquer dans les c'ueux , n'eft pas plus réel que celui du 
rivage r'c'efl notre bateau quis'avance ; c'eit le lieu que 
nous habitor^s fur la terte qui , nous tranfportant avec lui 
circulairement d'occident en orient , nous fait apperce- 
voir , dans un fens contraire , tout ce qu'il y a de viûble 
à la voûte célefte, 

■ Copernic • mathématicien fameux , né à Thorn , dans 
la PrufTe royale , s'apperçut de la foibleffe du fyftême 
i}e Ptoloiriée , & en chercha un autre au commencement 
du feizieme fiede. Il plaça le foleil au centre du monde , 
8c fit circuler la terre autour decetaftre. Au lieu de dire» 
c;omnie Ptolomée » que tous les cieujç « que tous les corps 
qui les illumine » cheminoiem » en vingt quatre heures , 
d'orient en occident autour de notre globe ,. il fuppofa 
que c'étoir la terre qui tournoit ainfi i}0 fon axe « & que 
de ce dernier mouvement , qu'il appelloit diurne , réfuU 
toien^ les jours & les nuits , comme les diverfes faifons 
naifToi^nt du premier , auquel il donnoit le nom d'annuel» 
Cette nouvelle hypothefe frappa tous les èfprits , ôç à 
peine eut- elle vu le jour , qu'elle fut adoptée avec ar- 
deur : Kepler , ailronome Allemand , Galilée , philofo- 
phe Italien , le céiebre Ne'Vton » & une foule d'autres 
grands hommes la développèrent , la pérfeâionn^rent , 
là portèrent au dernier point d'évidence ; en forte que c'eft 
aujourd'hui la feule qu'on puiffe raifonnablement foute- 
nîr , la feule par laquelle on puiffe expliquer , d'une ma- 
nière fatisfaifame , les ph^Hom^Aeiciltitei i la feule > par 
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conféquent , que je Ainrrai dans Tes foibles notîoni » quoi- 
qu'en vous parlant de la fphere » je me fois rapproché , 
pour plus de commodité , de Thypothefe de Ptolomée 
en confultant un peu les apparences, & en laiffant , comn 
lui , le globe terreftre au centre de la machine du mond 

Tous les aflres ne font pas de la même efpece. Les ^ 
uns t axes & immobiles , ou du moins paroiiïent gS^^^ 
conÂamment la même pofition les uns à l'égard def aiiP 
très , brillent de leurs propres feux « & communiquent 
heur éclat à tout ce qui les environne : on les appelle eroi-* 
les fixes. Les autres font des corps opaques , des maifes 
de ténèbres , comme cette terre que nour foulons aux 
pieds ; & , ne jouiflant que d'une lumière qui n'eft point 
a eux , ils errent dans les régions céleftes , & changent 
continuellement de pofition entr'eux , à l'égard des 
|>remiers : on leur a donné le nom de planètes , c'eft- àr 
dire , aftres errans. 

Nous ne connoiflbns ni la nature , ni la diftance , ni le 
)ufte nombre des étoiles fixes : tout ce que nous pouvons 
.dire , c'eft que chacune d'elles eft un foleil , & qu'il y a 
lieu de croire qu'elles ne font pas d'un moindre volume ' 
•^e celui qui nous éclaire. On prétend qu'un boulet de 
canon qui tomberoit de l'étoile qui femble la moins éloî- 
.gnée de nous , emploieroit plus de fix cents mille ans à 
-le précipiter dans notre foleil. Or un boulet de canon 
• parcourt cent toifes ou fix cents pieds en une féconde ; 
.& , fuppofé qu'il confervât toujours la même viteffeâvec 
laquelle il fait les cent premières toifes au forcir ducanon , 
il feroît en une heure cent quatre- vingt lieues. 11 pat- 
cûurroit donc, en fix cents mille ans , pour arriver de 
l'étoile au foleil , un intervalle de plus de neuf cents qiiâ- 
, rame- fix milliards quatre- vingt millions de lieues de deux 
. mille toifes chacune. Mais cette fuppofition , quelque 
■ énorme qu'elle paroiffe , eft encore beaucoup au deCTous 
t de la réalité , & ne peut nous donner qu'une bien foible 
'idée du prodigieux efpace que le Créateur a mis entre l'a- 
tome que nous habttoas , 6c tolis ces globes de lumière. 
Toutes les étoiles ne nous paroiiTem point également 
groffes , & cette différence peut venir de leurs différens 
degrés d'éloignement: ileft poffible auffi qu'elles différent 
réellement de grandeur entr'elles ; mais c'eft encore ce 
xpie nons, ne Vivons pai^ | Sc ce que peut* être nous 
ignorerai» toujoun^ G ^ 
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Ûéclatplus ou moins vif que nous remarquons dam 
les étoiles , les a fait didnbuer en fit claiTes. Les plus 
brillantes , celles que nous appercevons le mieux à la vue 
mple ., s'appellent étoiles de la première grandeur. Celles 
^ont la lumière paroîi avoir un degré de moins, fe nom* 
mefit éiû'.Ui dt Ij féconde grandeur ; & ainH des autres 
rogrefliv^ment. Celles qu'on ne peut entrevoir que par 
e nfoyen de ces lunettes qu'on appelle téle/copes , & qui 
grofTiuent 6i rapprochcnr finguliéfement les objets , 
compofent une fepti-^me clafTe , à laquelle on donne le 
nom d étoiles téUjcopiques, 

S'il n'y avoit q i*un petit nombre d'étoiles , on auroic 
pu les di(li"*guer toutes par des noms propres ; ma* s leur 
multitude éta..t infinie , il a fallu les partager en plufieurs 
grouppes ou ailemblage , que Ton appelle conflellations ^ 
6l à qui l'on attribue les noms & les figures des différeos 
perfonnages céleb es , 6c même de plufieui s animaux , 
înfWumef:s où machines que la Fable avoit transportés^ au 
çieU 11 y en a rrente-cinq au (eptentrion , douze au mt« 
lieu , ç\{l'à dire , depuis un tropique julqu'à l'autre , 
& trente* quatr e au midi. 

Les douze conftellations du milieu font les feules qui 
nous intérefle.^t. Elles entourent l'écliptique & remplif- 
fent ce. te zone du ciel , que l'on nomme Zodiaque. Otk 
les appelle ordinairement les dou[c fignes ^ ouïes dou^t 
waifons du Joleil ^ parce que cet aftre femble répondre 
à chacune d'elles durant ch'tque n^is de Tannée. Voici 
leu's noms , avec les maïques par lelquelles on lès défi* 
goe Ibuvent , & les noms ai<xquels elles ont rapport. 

i°. Le Sélifr , r , Mars ; i°. le Taureau , v » Avril ; 
5**. les Gémeaux , i> , Mai ; 4°. YEcnviffe , © , Jiân ; 
50. le Lton , Si , Juillet ; 6^. la Fierge , m , Août ; 
y*\ la Balance , ^ , Septembre ; 8°. le Sccpion , tjt , 
O^lobie ; 9°. le S agit aire , H , Novembre ; 10**. le 
Capricorne , </• , Décembre ; 11°. le Fer/eau , w., 
Janviei ; i2**. les Poiffcns » k , Février. 

Outre toutes ces conftellations , on découvre encore 
au ciel certaines petites caches blanchâtres, qu'on appelle 
étoiles tiéhuleufes , & use grande tâche de lumières , qui 
s'étend prefque du m>di au feptentrion , à laquelle on a 
donné le nom de %oie latlée. On a cru long tems que 
céuîieiH ^1» amas d'étoiles tfoip petites & trop nombreux 
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{w poqr être apperçues chacune en pariiculîer; mais , 
par des obrervations plus récentes , oo prétend avoir 
découvert que Ton étoic dans l'erreur à cet égard « fani- 
toutefois nous inflruire de la véritable nature de ces tra* 
ces lumineufes. 

Les planètes , le foleîl & notre terre , qui ne font que 
comoie un point au milieu de tant de vaAes corps , n'oc- 
cupent » en comparaifon , qu'une très petite partie des 
cieux ; & c'eft ce que nous appelions noire Univers, 

On dîAingue l^s planètes en principales & en fecort» 
daîres ^ & prefque toutes nous paroiflent audî éloignées 
aue les étoiles ; de- là l'erreur qui nous les fait confon* 
are , avec elles , quand on ne nous a pas appris à les dif"* 
cerner. Pour ne s'y point tromper , il faut obfervcr 
qu'une étoile brille par élancement , ce qu'on appelle 
mouvement de fcinùlUtion ; au lieu que la lumière d'une 
planète e(l plus oniforme Si plus tranquille. 

Les planètes principales , qui différent entr'el!es& pzt 
la place qu'elles occupent dans les cieux , & par leur 
volume , 6c par la durée de leurs mouvemens , font au 
nombre de fix , favoir , Mercure , Vénus , la Terre , 
Mars , Jupiter & Saturne, 

Les planètes fecondaires , que l'on appelle encore Sa*' 
ieUites ou Lunes , font au nombre de dix ; une qui appar- 
tient à la terre , & qui porte fpécialement le nom de 
Lune^ quatre qui accompagnent Jupiter & cinq qui en* 
yironnentStturne. 

Les pUnetes du premier ordre , placées \ différentes 
diftances , circulent toutes d'occident en orient autour da 
foleil 9 dans des tems réglés ôc proportionnés aux degrés 
d'éloignement oi^l elles font de cet at^re , & les planètes 
de la féconde clafFe ont le même mouvement autour de 
la planète principale qu'elles accompagnent : c'efl ce 
qu'on appelle révolution périodique* 

Mercure fait cette révolution en trois mois ; Vénus 
en met près de huit pour la ficnne ; la djrée de celle 
de la Terre efl c^ que nous appelions l'année ; Mars 
achevé la fienne en deux aos » Jupiter en douze » 6c 
Saturne en trente. 

La révolution de la lune autour de la terre , fe fait 
en vingt- fept jours & un tiers à peu- près ; c'efl ce que 
Toa Aooiine ^^ois lunaire. Le premier fatellite de Jupiter » 
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€*e(là-dlre « celui qui fe trouve le plus près de cette pla- 
nète , fait fa révolution en un jour & dix- huit heures,;' 
le fécond , en croi^ jours & treize heures ; le troifieme , 
en fepr jours Ôc près de quatre heures , 6c le quatrième » 
en feize jours & feize heures & demie. 
j La révolution du premier fatellite de Saturne autour 
^e fa planète , efl d'un jour vingt-une heures un quart ; 
celle du fécond , ^e deux jours dix-fept heures trois 
quarts ^ celle du troifieme , de quatre jours treize heures 
trois quarts ; celle du quatrième , de treize jours vingt- 
deux heures trois quarts ; enfin celle du cinquième , de 
foixante- dix- neuf jours & vingt- deux heures. Outre ces 
cinq fatellltes , Saturne a encore un anneau ou cercle 
lumineux , qui l'entoure fans le coucher , & dont on 
Ignore la nature 6c les ufages. 

Puifque chaque planète a fa matche particulière , SC 
que les unes mettent plus de tems que les autres à £âîre 
Jeurs révolutions , vous devez comprendre que tous ces 
aftres changent continuellement de podtîonsrefpeâives: 
tels qui fe trouvent aujourd'hui fur la même ligne avec 
le foleil , figureront tout autrement avec lui dans un au- 
tre tems ; d'autres qui répondent enfemble à la même 
conûellation dans le ciel , en auront enfuite trois ou qua- 
ire entr'eux ; ce font ces différentes pofitîonsdes planètes 
^ue Ton appelle afptHs , & qu'on diflingue par des noms 
propres. 

Quand deux planètes répondent au même point da 
2odiaque , cet afpeéè s'appelle conjonflion. 

Quand elles font oppofées l'une à l'autre de la moitié 
du Zodiaque ou de (ix fignes \ cella s*appelle oppcfition» 
Et lorfqu'elles répondent à difFérers points du Zodia- 
,aue , qui comprennent entr*eux , deux , trois , quatre 
fjgnes , &c. on fait connoitre leur afpeâ., par le mot 
oppofition , en ajoutant le nombre des fignes du Zodia- 
que , qui font interceptés entre les deux lieux du ciel 
auxquels elles répondent. 

Quand une planète paroît s'avancer félon l'ordre des 
Hgnes , toujours d*occident en orient , on dit qu'elle eft 
. dire^c ; quand elle paroit aller dans le fens contraire , 
on dit qu'elle eft rétrograde j quand elle femhle féiourner 
vers le même point du ciel , on dit qu'elle ed ftationnaire. 
Toutes ces iriegularités qu<e Ton croit remarquer 'dans U 
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inarche'de chaqae planète , ne font que des apparences 
qui viennent de ce que la terre , d*oii nous les obferv 
▼ons , n'eft pas fixe , & de ce qu'elle n'eft pipint au 
centre de la révolution que fait la planète. 

Les planètes font placées à différentes dillances du • 
Soleil. La plus voifine de cet aftre e(l Mercure ; les au* 
très en font plus éloignées fuivant cet ordre : Vénus , 
la Terre avec la Lune ; Mars , Jupiter avec Tes fatellU 
tes ; Saturne avec les fiens 6c Ton anneau. De- là vient la 
diftribution qu'on en a fait , par rapport à la terre , en 
planètes fupér leur es , & planètes inférieures. On donne le 
premier nom à celles qui font au-dedus de notre globe ; 
lavoir , Saturne , la plus éloignée de toutes , Jupiter ; 
Mars ; & le fécond , à celles qui font entre la Terre âc 
le Soleil ; favoir , Vénus $l Mercure. 

11 en eu des planètes du fécond ordre , comme de 
celles du premier ; chacune eu placée à une diûance 
plus ou moins grande de la planète principale autour de 
laquelle elle circule. 

Chaque planète de la première ou de la féconde clafle , 
enfaifant fa révolution autour de ion atlre central , dé-« 
crit une efpece de cercle qui Ton appelle Orbite. Mais ^ 
comn^e Taftre n'efl pas précifément au centre de cette 
orbite , il s'enfuit que la diûance de la planète à fon af- 
tre n'eft pas tQUJours la même ; qu'elle efl tantôt plus 
petite , & tantôt plus grande , dans le cours d'une même 
rivoimîon. 

Le point de l'orbite oîi une planète principale fe trouve 
lé plus loin qu'elle puiffe êtredutolell s'appelle 4phélie^ 
mot grec qui fignifie éloignemem du foleil ; & celui où 
elle eft le plus près , fe romme Périhélie , mot gre^^ 
encore , qui veut dire voifinage du foleil. Les deux tAin 
de l'orbite , qui font au jufto au milieu de l'aphélie ôc du 
périhélie , s'appellent diftances moyennes. 

La diftance efl une chofe commune aux deux ternies 
Qu'elle fépare : ainfi , quand la terre , par exemple , efl 
oans fon aphélie, le foleil eu le plus loin d'elle qu'il 
puifle être, & c'eft ce qu'on appelle V apogée de cet af- 
tre : quand elle efl dans fon périhélie , le foleil eft le plus 

très d'elle qu'il puifle être , de c'eft ce que l'on nomme 
\ périgée du foleil. 

JDattsfoQ aphélie^ Mercure eft éloigné du (oleîVdA \^% 
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JX2 , 441 lleaes , & de 9 » 678 , 482 Heses dans fop 
périhélie. L'aphélie de Vénus eft de 2x , 950 , 928 lieues;* 
6c Ton périhélie , de 22 , 635 , 668 lieues. L'aphélie de 
la Terre e(l de 32, 051 , 942 lieues « &C ion périhélie, 
. de 30 , 990 , 058 lieues. L*aphélie de Mais efl de 52- , 
488 , 790 lieues , & Ton périhélie , de 43 , 600 , 458 
lieues. L'aphélie de Jupiter eft de 171 , 816 , 700 lieues ; 
& fon périhélie , de 156 , 053 , 700 lieues. Enfin , l'a- 
phélie de Saturne eft de 317 , 939 , 610 lieues ; & fon 
périhélie , de 283 » 450 , 166 lieues. 

Une planète ne fe meut pas toujours avec la même 
yiteffe dans toutes les parties de Ton orbite ; plus elle fe^ 
trouve près de Tadre autour duquel elle chemine ,' plus 
fon mouvement eft rapide / & , au contraire, on remar- 
que qu'elle rellentit fa marche, àmefure qu'elle s'en éloi- 
gne d'avantage. La terre , par exemple , e(l plus long- 
teras à atteindre & à quitter fon aphélie , qu'elle ne l'eft ' 
à fe rendre au point oppofé , & à remonter vers l'autre^ 
& , comme l'aphélie de la Terre répond aux fignes mé- 
ridionaux , le foleil qui paroit toujours dans un point 
oppofé , doit féjourner plus long-tems dans les (ignes 
feprentrionaux , que dans les (ignes méridionaux , & 
c'eft , en effet , ce qui arrive. 

Outre ta révolution que chaque planète du premier 
ou du fécond ordre fait autour de fon aflre central , il 
eu. à préfumer que toutes ont encore un mouvement de 
rotation fur leurs axes d'occident en orient ; ce qui fait 
qu'elles ont , comme la terre » toutes les parties de 
leurs furfaces fucceffivementexpofées à l'aâion du foleiL 
La plupart ont des taches qui ont donné lieu d'obferTer. 
jCe mouvement , & d'en déterminer la durée. Celui de 
^IPiAis ed de vingt-trois jours huit heures ; celui de la 
Terre , de vingt- quatre heures ; celui de Mars , de près 
de vingt cinq ; & celui de Jupiter , de près de dix heu*', 
fes. Mercure , parce qu'il efl très- près du foleil , efl fi 
fort illuminé , & Saturne , à caufe de fon grand éloigne* . 
rnent 9 l'efl (i peu , que leurs taches , s'ils en ont , échap* 
penc aux obfervateurs , ou ne fe montrent point affex 
p#ur les mettre en étant de vérifier leur mouvement de 
rotation ; mais on peut conclure , par analogie , qu'ils 
en ont un. 

Tomes les planètes font de« cor^s fphériques cosunç 
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k Terre; & ,pour s'en convaincre, il fufEr deconii- 
dérer que les diiFérences parties de leurs furfaces ne re- 
çoiveot que fucceffivement la lumière du ioleil ; car , 
û elles écoieot planes , tous les points de fes furCaces re- 
cevroient en même - tems les rayons de l'aftre qui les 
éclaire , comme une chandelle allumée qu'on élevé ait 
bord d'une table, devient yifible aufTi-tôr d*un bout k 
l'autre. Obfervez cependant que la fphéricité des planètes ^ 
n'eft point parfaite , puifque ce font des globes un peu, 
applatis vers leurs pôles. Cette figure s'appelle fphéroïde. 

Si l'on étoit placé au centre de notre univers , à Tem* 
droit même qu'occupe le foleil , pour obferver les pla- 
nètes , on les verroit toujours comme des difques lumi- 
neux & bien arrondis , parce qu'on découvriroit tout 
i'hémifp^ere illuminé de chacune d'elles , comme nous 
▼oyons la pleine lune ; mais , fî nous fuppofons le fpec-* 
tateiîr placé fur la terre , il pourra, arriver que les hémif-' 
pheres éclairés par le foleil , ne ioient pas entiéremiénc 
tournés vers lui , & alors , n'en appercevan: qu'une par- 
tie , il verra U planète fous la figure d'un crotlTant , ou 
d'un quartier de lune. Ces différentes figures fous leC- 
quelles nous appercevons les planètes, s'appellent /^^di/^/ 
ou apparitions. 

Ces phafes des planètes prouvent bien qu'elles font 
toutes des corps opaques , incapables d'éclairer par euz- 
fflêmes , & qui ne nous renvoient que la lumière qu'ils 
reçoivent du foleil ; mais rien ne le démontre mieux que 
leurs éclipfes^ c'eft à-dire , cette obfcurité paffagere dans 
laquelle elles tombent , toutes les fois que quelque corps 
leur intercepte les rayons de l'adre qui leur prête fon 
éclat. Quant à la nature de ces planètes , les montagnes 
& les vallées profondes qu'on croit obferver dans la 
lune , fembient nous dire qu'elle efl la même que celle 
de la terre. 

¥s3G. Puifque les planètes font des corps opaques , 
& qu'elles changent continuelkment d'afpeà entr'elles , 
leurs oppofitions 6c leurs conjonâions doivent caufer de 
fréquentes éclipfes. 

Eb.. Votre remarque e(l très-judideufe , mon cher 
Eugène. Les éclipfes , en effet , feroient très fréquentes 
dan^ ces circonftances , û toutes les orbites étoient dans 
tto feul & même plaa ; car alors , les planètes , en les 
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pâtTcourant ; pafleroient à coiip sûr les unes deraitt le^ 
autres , & la plus voifine du foleil dércberoit la lumière 
de cet ailre à toutes les planètes qui feroient au-deffus 
d'elle. Mais la fagefTe du Créateur y a pourvu : de tou* 
tes les orbites « il n*y en a pas deux qui (oient en même 
plan. Elles font toutes plus ou moins inclinées les unes 
aux autres ; de manière gue quand deux planètes paffenc 
l-une devant l'autre , il arrive prefque toujours que la 
plus éloignée reçoit les rayons du foleil , qui viennent 
par-deifus ou par-defTous celle qui pafle entre cet aftre 
& elle. 

De toutes les planètes, la Terre eft la feule dont l'or- 
bite foit précifément femblable à l'écliptique , c'eft*à>dire , 
la feule qui fe nneuve dans le plan de cette ligne. Les au- 
tres, durant leur révolution périodique , s'abaiffent plus 
ou moins au-deiTous de cetre ligne , pour remonter en- 
fuite d'autant au-deffus. Ce font ces écartemens ou décli- 
naifons de part & d'autre , que Ton appelle latitude des 
planètes. La déclinaifon que l'orbite de la planète fait 
vers les ûgnes feptentrionaux du Zodiaque , fe nomme 
latitude Jcptentrionale ; & celle qu'elle forme vers les 
fisnes méridionaux , s'appelle latitude méridionale^ 

Quoique les orbites i oient diverfement inclinées en- 
tr'elles , Ôcau plan de l'écliptique , elles ont ce la de com- 
mun , que chacune d'elles coupe cette ligne circulaire en 
deuxpoints diamétralèmenr oppofés. Pour vous faire une 
idée de ceci , figurez- vous deux cercles de tonneau pafTés 
l'un dans l'autre , 6c qui s éloignent de trois ou quatre 
doigts , plus ou moins. L'un de ces cercles repréfentera 
récliptique ; l'autre , l'orbite de Mars , par exemple 
les deux endroits oi!i ces deux cet des fe coupent , font 
ce qu'on appelle les nœuds. Celui de ces deux points^que 
la planète décrit en padant des (ignés méridionaux . aux 
fignes feptentrionaux , s'appelle naud afcendant ; on denne 
à l'autre le nom de notud defcendant. Toutes les planètes » 
à l'exception de la Lune , ont des orbites fixes , c'efl-à- 
dire , que chacun de ces aflres , en faifant fa révolution 
périodique, coupe toujours recliptlqueaux mêmes points, 
en montant 6c en defcendant , 6l que les plus grandes 
latitude feptentrionale 6c méridionale font conûamment 
aux mêmes endroits du Zodiaque ; ou fi ces quatre 
points font fujets à quelques variations , elles font fi peu 
confidérables , qu'on peut les négliger* 
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Outre -les fix planètes primitives qui circulent autour 
du foleil » 6c que nous ne perdons point de vue , pour 
linfi dire , il en eft d'autres , en beaucoup plus grand 
nombre , qui fe montrent de tems en tems dans les régions 
célefles ; mais la brièveté de leurs apparitions nous a 
empêchés jusqu'ici de les bien connoître ; on foupçonne 
feulement qu'elles font de la même nature que les antres 
planètes. 

Ces aftres , qui ont été long- tems l'effroi des peuples , 
font appelles comètes , c'e(l*à-dire , ajlres chevelus , parce 
que leur partie la plus radieufe efl ordinairement enve* 
loppée d'une efpece d'atmofphere moins brillante , que 
Ton appelle chevelure ou harbe , pour la didinguer de 
cette partie à laquelle on donne le nom de noyau. Les 
comètes traînent encore d'ordinaire après elles une queue 
luminei)fe , qui e(l quelquefois très- longue ; toujours op- 
pofée au foleil , 6c qu'on croit être une vapeur occaflon- 
née par la chaleur de cet ailre \ car on remarque que 
cette queue augmente Ôc diminue , fuivant que la comète 
qu'elle accompagne fe trouve plus où moins près de lui. 

Il n'en eft pas des orbites des comètes comme de celles 
des planètes ; celles ci ne s*écartent pas de Técliptique 
au-delà de fept à huit degrés ; la largeur du Zodiaque les 
contient toutes , & fuflit à leur plus grande latitude ;^au 
lieu que les orbites qui décrivent les comètes pa^ leurs 
révolutions périodiques , fe portent vers des parties du 
ciel fort différentes les unes des autres , foit dans l'hémif- 
phere feptentrional , foit dans Thémifphere méridional. 

Elles différent encore des planètes , en ce qu*elles ne 
marchent pas toujours comme elles , félon Tordre des 
(îgnes, c'eftà-dira , d'occident en orient ; mais fou vent on 
leur voit tenir une route toute oppofée : au Heu du mou* 
vement dire6l , elles ont celui qu*on nomme rétrograde. 

Elles n'ont même rien de commun entr'elles , que la 
circulation autour du foleil ; du rei^e , chacune e{î plus 
,oa moins éloignée de cet aflre , & décrit une orbite plus 
ou moins allongée « que les unes par conféquent font plu- 
fieurs années , & les autres des (iecles à parcourir. Il y 
en a qui , dans leur périhélie , éprouvent une chaleur 
mille fois plus vive que celle dtl brafier le plus ardent ; 
tant elles s'approchent du foleil , & dans leur aphélie , 
un froid mille fois plus piquant que celui de la glace : 
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tant elles s'éloignent enfuite de cet adre central ! Cepen^ 
dant , malgré ces aberrations immenfes , la précidon avec 
laquelle les Agronomes font enfin parvenus à prédire 
leurs retours , prouve qu'elles font toutes foumifes à des 
loîx confiantes. 

Quoi qu*il en foit , les comètes , à caufe de ces viciffi- 
tude» étranges , de ces alternatives prodigieufes de cha- 
leur & de froid auxquelles elles font fujettes par les iné» 
^ulités de leur mirche , peuvent être regardée comme 
des mondes en défordre , en comparaifon des planètes , 
dont les orbites étant plus régulières , les mouvements 
plus égaux , la température toujours la même , (emblent 
être d?s lieux de repos , où ,.tout étant confiant , la na^ 
ture peut établir un plan , agir uniformément , fe déve- 
lopper fuccefEvement dans toute fon étendue. 

Parmi ces globes choids entre les aAres errans , celui 
aue nous habitons paroit encore être privilégié : moins 
froid , rooini éloigné que Saturne , Jupiter , Mars , il eft 
aufTi moins brillant que Vénus & Mercure , qui paroif- 
fent trop voifms du fblei). 

Ce dernier , tournant fur lui- même , maïs au refte ; 
immobile au milieu des vafles corps qu'il éclaire , fert en 
mime-tems de flambeau , de foyer , & comme de pivot 
à toutes les parties de la machine du monde. 

Sa figure ed fphérique , & , s'il paroit à nos yeut 
comme un difque circulaire « c'efl que »dans l'éloignement 
où nous fommes de lui , rien ne nous fait fentir que les 
parties du milieu font plus avancées vers nous que celles 
des bords. Mais fi nous coanoifTons fa forme , nous igno- 
rons fa nature : on foupçonne feulement que c*efl un amas 
de matières embrafées depuis la création , puisqu'il 
échauffe £c qu'il éclaire , mais qu'il brûle apparemment 
fans fe difliperôc fans s'obfcurcir , puifque fon aélivité & 
fa fplendeur font inaltérables ; fon aâion, qui s'étend au- 
tour de lui à une diflance inconcevable , ÔC qu'il eft im- 
pofTible de mefurer , fe fait d'autant plus fentir aux corps 
fur lefquels il Tcxerce , qu'ils font plus près de lui. 

Une preuve qu'il a un mouvement de rotation fur fon 
axe, c'ed qu*on apperçoitfur fa fur face des taches, qui^ 
à la vérité, ne durent pas toujours ^ mais qui 9 tant qu*e}* 
les fubfiflent , cheminent du bord oriental vers le bord 
occidental , difparoiiïent alors , & après un cerraixt 

lemsg 
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ièîiis^re hiontrent de nouveau polir recQOiinencer l«l 
inême route. C'efl par le moyen de ces taches , qui 
prouveroient prefque que le feu élémentaire n'entre pas 
feul dans la compofition du foleil , qu'oÂ a remarquai 

J[ue'cet a()re met vingt- cinq jours &fîx heures à fairQ 
es révolutions fur lui-même. 

Il eft incomparablement plus grand qu'aucune des co-*^ 
imetes , & il contient près de mille fois plus de matière 
que la plus grande planète : mais , pour^iieux juger da 
Ion énorme volume , il eft néceHaire de connoître les grof* 
ieurs refpeâives des corps principaux qui l'environnent. 

Saturne , qui efl un peu plus petit que Jupiter , eft 
quatre mille neuf cents fois plus gros que Mars , neuf 
cents quatre- vingt fois plus gros que la Terre ; & Vénus » 
que Ton croit d'un volume égal , ed vingt-jCx mille qual- 
ité cents foixante fois plus gros que Mercure. 

Jupiter ed cinq mille huit cents cinquante quatre fois 
plus gros que Mars , onze cents foixante dix fois |5lus 
gror que la Terre & Vénus , & trente-un mille cinq 
cents quatre-vingt-dix fois plus gros que Mercure. 

Mars , qui eft cinq fois moins gros que la Terre & 
Vénus , ed un peu plus de cinq fois plus gros que Mercure» 

La Terre & Vénus font vingt-(ept fois plus groffe 
que Mercure , qui , par conféquent , eft la plus petite 
des fix planètes du premier ordre , comme Jupiter eft 
la plus grolTe* 

Or , le Soleil eQ plus de mille vingt fois plus grss que 
Saturne ^ plus de huit cents cinquante-quatre fois plus 
gros que Jupiter : il eft cinq millions de fois plus gros 
que Mars « un million de fois plus gros que la Terre Sc 
Yénus , éc vingt-fept millions de fois plus gros que 
Mercure. En un mot , on a calculé que toutes les pla« 
netes ave;c leurs fatellites , ne faifoient que la fix cents 
cinquantième partie de la made de ce gloire immenfe qui 
femble régir tous les autres. 

t Euô. Tout ce que vous dites eft furprenant. Eh I 
mon Dieu ! qu'eft ce donc qu'un homme ? qu'eft-ce 
qu'une ville , un^royaume , la terre elle-même dans 
toute fon étendue , par rapport à tant de valles corps i 
Que je reconnoisbienàpréfent que toutes les nations ne 
font devant l'Etre fuprême que comme une goutte d'eau f 
& le globe qu'elles habiuat . que comme un grain dsf 
IL Part: H 
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(ouffiere I • ! S ! t Mais , Monfieur apprêflez^Seî $ }i 
irous prie ; comment toutes ces mafles énormes peuveai 
demeurer fttfpendues , & fe mouvoir avec tam de vitot 
fe , fans h précipiter les unes fur les autres ^ 

ËR. Vous me demandez là , mon cher ami ,■ un de 
ces fecrets que l'auteur de la nature couvre d*un voile 
impénétrable ; 6c tout ce que la curiofité humaine peui 
faire , c'ed^de le deviner. Le fentiment le plus générale* 
anent goûté ^^ù celui qui fuppofe aux ailres. qui circu- 
lent auto^r du foleil , deux forces primitives , qui agîf- 
fant Vuné & Tautre'à chaqtie inflan^ Ôc coml^inant leurs 
efforts , agitent ces grandes mailTes , les roulent , les tranf- 
portent , les animent , & les ét^blifTent , au milieu des 
efpaces célefles , des lieux fixes & des routes déterminées^ 

Par la première de ces forces y que Ton appelle centri" 
fuge , les ailres tendent à s'éloigner de leur centre ; qur 
eft le foleil ; & par la féconde , que l'on nomme centri^' 

Îfete , Ils font retenus & attirés vers Tadre central , qui y 
es rappelle à lui , ÔC empêche qu'ils ne s'éloignent par 
la tangente. Mais de quelle nature font ces deux forces^ 
pour taire fubfider tous ces mouvemens fans altération 
îenfible durant un û grand nombre de fiecles ? Voilà ce^ 
qu'il eit impoflîble de bien expliquer , & ce qui fait la 
matière d'une grande difcuilion parmi les philofophes 
partifans de Newton & de Defcartes. Attendons qu'il» 
le foient accordés , pour nous décider nous-mêmes. 

EuD. Voudriez- vous bien nous e>;i;>liquer plus partie' 
euliérement comment fe fiait la révolution du jour & de 
la nuit , celle des faifons & de l'année , 6c quelle efl Isr 
mefure du tems que Ton a tirée des mouvemens appa- 
rens du foleil 6c de la lune î 

Er. Le tems fe divife en fiecles , en années , en mois } 
en femaines , en jours » en heures , en minutes , en fer; 
condes , en tie^^es , &c. 

Chaque révolution de la Terre fur fon axe occafionne} 
comme vous favez , une révolution apparente du foleil 
autour de la terre ; cette quantité de tems qui s'écoule 
efitre l'inflant où l'aOre de la lumière quitte le méridien » 
& celui où il y revient le lendemain , eft ce qu'on ap- 
pelle /oiir n^/i/r^/ ou aflronomiquc. Mais y comme à cha- 
que révolution le foleil revient un peu plus tard au m^ 
ridien, il arrive de- là que les jours naturels , dans 1 



9!ffiren$ tems de l'année , ne font point égaii:i^ ^ntr^euxj 
Pour les rappeller à Tégalité , les aftionoinesontdiviré 
le tems que le foleil paroh mettre à fournir {a caii ier« 
éniiuelle , en autant de parties qu'il en faut pôtfr en al« 
ligner vingt- quatre à chaque jour. 

Au moyen de cette équation , nous <vdn$ ieui fôrtetf 
d'heures « à diûinguer : les unes , qui font toujours égalesr 
entr'elles , c'efl ce qiie Ton appelle le tems moyen } les au- 
tres, qui font affeâéesdes inégalités qui fe trouvent dan^ 
le mouvement diurne du foleil , c*e{l ce qu'on nofnme 
le tems vrai. Un bon cadran folaire montre les heures dii 
rems vraii ^ une montré , une pendule bien réglée , mon- 
tre celles du tems mojen : il y en a dont le rouage eft tel- 
lement conlhuit 9 qu'elles marquent l'un & l'autre temif 
par différentes aiguilles ; ce qui fait qu'on les appelle 
pendules ou horloges à équation. 

En adronomie , oned dans rufage de comfptèr fès vingt* 
quatre heures de fuite d'un midi à l'autre ; mais , che2 pref^ 
que tous les peuples , on divife le jour naturel en deux 
parties égales , de doule heures chacune. Les douze heu- 
tes durant lefquelles où une partie defquellesle foleil nou# 
écUîre » s'appellent your artificiel ; les douze autres ^ dur 
rant lefquelles ou une partie desquelles nous fomities prî« 
vés de fa lumière » ont reçu le nom de nuit. L'écfat qu^ 
tet aftré répand » commence toujours avant qu'il lie foit* 
élevé fur notre horifon ; & cet éclat fubfifte encore quel-^ 
<iue-tems , après qu'il a cTii^aru à nos y eut : t*e(i ce qu^ 
1 on appelle les crépufculei '\ celui du matin fe diflingue éé 
éelui du foîr par le nom ^l aurore , & le commencement 
de l'aurore efl le point du jour. On a obfervé qu« le cri-f 

Îufcule commence le itiatm ^ lorfque le foleil eft entortf 
dix- huit degrés au-deffous de l'borîfon , & qu'il né finit 
le foir 9 que quand cet aftre eft defcendude la même quaib 
iité àu-xJefrous. Or , comme le foleH parcourt par hèurçrf 
quinze degrés de l'équateur ou d'un de fe^ parai lelei ^ it 
iaut conclure i^. que , dans la fpKeré droite au tems de^ 
équinoxss , tés crépufcules doivent durer chacun une heu' 
re & douze minutes ; & que le jour, qui n'y deyroitêtre 
que de douze Heures , eu ée,ard feulenient à la préfence duF 
foleil , fe trouve augmente paT-là de deux heures vingt- 
quatre» minutes^ ; & , dans les autres teàis de rai)née,cdtf 
vatrte à p^ropoi^tion de 1^ ^Aiincé du foleil \ U4^vft«il 
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i^. Il faut conclure que , dans lâ fphere o&Kque ; les cré^ 

pufcules en été font d'autant pUis longs , qne le pôle eft 

Ï>lus élevé ; enforte que , fi la latitude du lieu eft telle que 
e foleil y à minuit , ne foit pas tout-à-fait de dix- huit de-i 
grés au-defFous de rhorifon , comme cela eft dans le cli- 
mat de Paris , il ny a point de nuit clofe pendant tout le 
mois de Juin & une partie de Juillet, j^. Enfin , il faut 
conclure que , dans la fphere parallèle , l'aurore doit y, 
durer encore deux mois , & qu'il y doit faire encore au- 
tant de tems après le coucher du foleil ; enforte que les 
peuples qui habiten^ fous les pôles , fi toutefois , il y en 
a , n'ont durant l'année que deux mois de nuit profonde , 
qui n'ef! interrompue que par la lumière de la lune. 

Sept jours naturels ou agronomiques composent une 
femaine , & fe diûinguent par des noms que les anciens 
agronomes ont tirés des principales pUnetes auxquelles ils 
avoient confacré tous les jours de la lemaine : le premier 
au Soleri , diesSolis; les (Chrétiens l'ont appelle le jour du 
Seigneur , dits Dominica , ou Dimanche : le deuxième à 
la Lune , Lunœ ^/Vj, Lundi ; le troiliemeà Mars , Martis 
dits , Mardi ; le quatrième à Mercure, Mcrcurii dies^ 
Mercredi ; le cinquième à Jupiter , Jovis dits , Jeudi ;ie 
iixieme à Vénus , Veneris dies , Vendredi \ & enfin le 
feptieme à Saturne , Saturni dies , nous Tavons appelle 
Samedi , Sabbati dies ^ en mémoire du jour du Sabbat 
chez les Juifs. 

Il y a dans chaque mois îà valeur de quatre femaines ; 
fy quelques jours de plus dans le mois folaire ; car il y en 
a communément trente ou trente un pour répondre à peu- 
près au tems que le foleil met à parcourir un flgne ou la 
douzième partie du Zodiaque. Avril , Juin , Septembre 
& Novembre ont trente jours ; Février n'en a que vingt 
huit ; tous les autres en ont trente- un. ^ 

Taadis que la terre fait une révolution entière dans Ton 
orbite , elle tourne fur fon axe trois cens foixante-cinqfois 
& un quart à peu*prè$ : cela veut dire , feloii les mouve- 
mens apparens & lesexpreffions ufitées , que l'année folai- 
re eft de trois cents foixante-cinq jours & près de fix heu- 
res. En prenant ces fix heures excédentes pour complè- 
tes » on convint de les réunir , & de donner à chaque qua- 
trième année un jour de^ plus qu'aux autres. Ce jour 

fut placé immédiatennent apr^s le 2j de Février , qui fur; 
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Vânt la manière de compter des Romains , étoit appelle 
le fixieme avant les calendes de Mars : ainfi , parce qu'on 
difoit deux fois cette année^lsL^fextuscalendas Martii , le 
jour intercalé (axuommé bis- fexte , & Tannée oh il avoit 
lieu , bis'fexiile. Cet arrangen^ent , qui fe fit fous Jules-* 
.Oéfar y fuppofoit quelesfixheures^excédentçs de Tannée 
commune étoient complètes ; mais elles ne le font pas ; & , 
^quoiqu'il n'y manque que quelques minutes, cette petite 
quantité , répétée durant un grand nombte d'années , de-, 
vint cependant H confidérable , qu'à la fin du feizieme fie- 
cle , les équinoxes étoient dérangés de dix jours Le pape 
Xrrégoire Xll^. ordonna par une bulle du 24 Février 1 5 82 » 
que ces dix jours de trop feroientxetranchés , & que le % 
Oâobre fuivant feroit le 15 du même mois. La plupart 
àes Etats Catholiques reçurent cette réforme ; mais l'An- 
gleterre Se quelques autres nations , ne voulant point fe 
conformer à cette correâion , continuèrent de dater leur 
aâes félon l'ancien calendrier ;&c*eft ce qui a donné liea 
a la diftinâion du vieux & du nouveau ftyle ; que Ton dé* 
£gne fou vent par ces lettres V. S. & N. S. dans les écrits 
qui doivent pafTer d'une nation à l'autre. Cène fut qu'en 
^752 que les Ânglois , par une aâe émané duParlement^ 
adoptèrent la réforme de Grégoire XIIL 

Le bifTexte ajoute en quatre ans quarante minutes plus 
que le foleil n'emploie à retourner au même point du Zor 
diaque. Ces minutes raflemblées compofent un jour en-^ 
tier au bout de cent trente- trois an#. Pour empêcher que 
cet excédent ne caufe quelque dérangement nouveau ^ 
on omet trois biffextes dans le cours de quatre cents ans. 
L'année 1700 9 pour cette raifon , ne fut point biffes tile; 
.1800 & 1900 ne le feront point non plus ; mais 2000 le 
fera. 

Les trois cents foixante- cinq jours dont Tannée commu- 
ne eft comporfée , forment cinquante deux femaines , & 
un jour ; enforte que , s'il n'y avoit pas d'année biflexti- 
le , les quantièmes des mois & les jours de la femaine fe 
retrouveroient les mêmes de fept ans en fept ans; mais Hn- 
tercalation dii bifiexte fait que ce n'eft qu^au bout de vingt- 
huit ans que le même quantième peutle retrouver au mê- 
me jour de la femaine , après avoir parcouru tous les au- 
tres : on donne à cet intervalle le nom de cycle folatrcm 
Us'eft écoulé foixante- trois cycles folaires depuis la naiC-. 
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^nce de Jefus-Chrifl jufqu a Tannée 1755 ;&nous fom^ 
ines aâudlement , en ^774, dan» la dix- neuvième s^nnie 
(du roi^anterquatrieme , qui finira par conféquent ey^ 

Dans ie calendrier de chaque année , il v a une lettre 
^ui défigfie le dimanche , & qu'on nomnie , pour cette 
^aifpn , lettre dominicale ; c*eft toujours une des initiale^ 
^es mots latins q^ie voici : Dei , Cctlum , Bonus , Accipe , 
Gratis , Films , Eflo. Pour trouver la lettre .dominicale 
4'une année ^ il f^ut compter le cycle folaire de cette en- 
flée circuUirement fur quatre doigts , & prononcer de fuite 
Jes mots précédens , en obfer vant d'en exprimer en memer 
f ems deux toutes les fois qu'on tombé fur le premier doigt ^ 
& un fur chacun des autres. La lettre que Ton cherche ef): 
la première du mot que l'on articule le dernier. Âinfi , vo4i* 
^ez-vous trou ver la lejtre dominicale de cette année 1774 ^ 
par exemple ^ Comme le cycle folaire eft dix neuf, vou{^ 
icomptere;^ fur vos cfuatre doigts jufqu*à la concurrence de 
jce nombre , en prononçant les n\pts de la manière quie 
l'indique ; 6c le mot Bonus , en tombant fur le trpiûefne 
^oigt du cinquième tour , vous marquera que c'eftla let- 
tre B» que vous cherchez. Comme Tannée biflextile a deuy 
lettres Dominicales , dont Tuae fert jpfqu'au vingt- quatre 
jde Février , & Tautre pendant le rede de Tannée , alors 
yous prenez la lettre fuivante. Si la préfente année 1774 
^^oit bifTextile , les lettres dominicales fer oit B 8c A, 

L'année fe partage en quatre faifons ; le Printems , VE^ 
^é , TAutoiine & THiver. Chacune d'elles dure autant de 
tems que le foleil en met ,à parcourir trois lignes du Zodi;^- 
que ;ce qui comprend Tefpaçc de trois mois. Pour les cU- 
fnats qui font entre Téquateur & le pâle arélique , le prin? 
tems comtnence lorfque le foleil entre au Tigne du Bélier, 
ce qui arûve le 20 de Mars bu environ ,& finit quand cet 
^ftre parvient au flgnede TEcreviflTe , le 21 de Juin j 
sîiQTf Tété commence , 5c dure jufqu'au 22 de Septem- 
l^re , jour auquel le foleil entre au f^gne de la balan- 
ce ; TautoRine commence ce jour -là , ôc finit quand le 
foleil fe trouve au premier degré du Capricorne , c'efl- 
i-dire,au 11 Décembre: l'hiver cpmmence alors, & dure 
jufqu'au 28 Mars Quand les régions feptentrioqales ont 
l'hiver , i'ét^ règne d^ns f files du mi^i qui lepr çprrçC* 
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fondent ; îl len eu de même pour Tautotone & pour le 
printemi^ 

Le froid qui fe fait fentir en hiver , & la chaleur <|u*oa 
«éprouve en été « ne viennent point de ce ^ue le foleil eft 
pbs ou moins éloigné de la terre , puifoue c'ed dans la 
dernière de cts deux faifons que Taure du jour efl dans 
fon apogée. La^aufe principale de ces deux effets fi con- 
^traire, c'efi qii'en été , les rayons folaires tombent moins 
ctbliquement qu'en hiver fur la partie du globe où nous 
fommes placés , & Thorizon , pour conféquent , en reçoit 
un plus grand nombre. Ajoutez que les jours d'été lont 
plus longs que ceux d'hiver : le foleil reOant plus long- 
temps fur l'horizon , l'échauffé davantage ; & les nuits , 
qui font propprtionnellement plus courtes , caufent moin/s 
Àe refroidiffement. 

La lune , qui eft cinquante fois plus petite que notr^ 
^lobe y nous paroit cependant plu3 grande que toutes les 
nutres planètes ; c'ed qu'elle eft plus près de nous ; puif* 
que dans fon apogée , elle n'eft éloigqée de la terre que 
ide quatre-vingt-onze mille lieues ,* ÔL de qgatre- vingt- 
itnille dans fon périgée. 

Elle a trois mouTemens ; Tun qui l'entraîne avec la 
terre autour du foleil ; l'autre qui la fait circuler autour 
ide notre globe , & le dernier par lequel elle fait une ré* 
.Yolution fur fon axe^ 

Le premier de ces trois mouvemens eft annuel. Elle 
met vingt-fept jours fept heures & environ quarante- trois 
minutes à faire le fécond : elle emploie précifément le 
même temps pour le troifteme ; ce qui fait qu'elle nous 
montre toujours le même hémifphere. 

Les vingt-fept jours fept heures & quarante- trois mi- 

fon; 

. que 

c'eft-à-dire , que dans ce petit efpace de temps , on la voit 
jépondre fucceflivement à tous les fignes du zodiaque » 
aller & revenir d'un tropique à l'autre , pafFer , par con- 
féquent deux fois fur Téquateur, & décrire par fes ré- 
volutions diurnes , des cercles qui lui içnt fenfiblement 
parallèles. 

En parcourant ainfi foir orbite , la lune doit rencontrer 
deux fois le foleil fur fa route ; mais comme cet aftte 

»4 
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«'avance de vingt- fept degrés dans' l'écliptique^ tandii 
qu'elle circule autour de la terre » il lui £aut quelques jours 
de plus pour fe retrouver en conjonâion avec lui. Ain(i 
le temps qui s'écoule entre les deux conjonctions ed de 
'.^vingt-neuf jours 6l demi , & s'appelle mois fynodique de 
la lune , ou lunaifon. 

La lune , étant un corps opaque & fphérique « ne peut 
jamais avoir que la moitié de fa furface illuminée par le 
ibleil; & , comme rhémifphere éclairé fe préfente diver- 
femént à nos regards ; dans le cours d'une même lunai- 
son , ces phafes particulières font comme autant de pointe 
de divifions pour le mois fynodique. 
• Quand la lune e(l en conjonâion avec le foleil , alors ; 
fe trouvant entre cet aftre & la terre , fa furface éclairée 
regarde le globe lumineux, &.ne peut nous tranfmettre 
«ucun des rayons qu'elle en reçoit ; c'efl ce qu'on appelle 
tiouvelU lune. 

Après quelques jours de marche dans Ton orbite , elle 
flous laiffe appercevoir une petite portion de fa furface 
illui^inée fous la forme d'un croiffanty dont les deux poin- 
tes font tournées vers l'orient, parce que le foleil ed alors 
a l'occident de la lune. 

Peu- à-peu nous voyons la concavité de ce croiiTant fe 
remplir ; enforte que fept jours , ou un peu plus après la 
nouvelle lune , nous remarquons la moitié de la partie 
éclairée fous la forme d'un demi- cercle ; & c'ed ce que 
Fonk nomme le premier quartier de lune : elle eft alors par-. 
.Tenue au quart de fa révolution. 

A mefure qu'elle s'éloigne du foleil , nous apperce-* 
Yons une plus grande portion éclairée , jufqu'à ce qu*en« 
fin , au quatorzième jour & demi de fa route ; étant ar- 
rivée au milieu de fon orbite » 6c fe trouvant en oppo- 
fition avec le foleil , elle nous offre toute la partie que 
cet aflre embellit de (^s feux ; c'efl ce qu'on appelle U . 
pleine lune, 

A compter de cette phafe , la partie lumineufe va tou- 
jours en diminuant pour nous, de forte qu'au Z2 , nous 
ne voyons plus qu'une portion de la lune femblabie à celle 
'du 7 , avec cette différence qu'elle a convexité apparen- 
te , tournée vers l'orient , d'où lui vient alors lakimîeredu 
foleîl : c'ed le dernier quartier : elle efl alors aux trois quarts 

de fa route» Ce quartier diminue de jour en jour , & fe 
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iermlne enfin par un croiiTant femblableau premier « mais 
dont les pointes font tournées vers l'occident. Lorfque le 
croifTant efl encore fort étroit , on voltafTez diftinâemenc 
le reile du corps de la lune. Ce qui produit cephénome^ 
ne , c*efi la lumière du foleil réfléchie par la furface de la 
terre : car notre globe fait , à cet égard ; pour fon fatel- 
lice , ce que ce latellite fait pour lui. 

Le retour de la luiie au foleil fe faifant après vingt-neuf 
jours douze heures quarante-quatre minutes , les douze 
iunaifons , au lieu de former une année commune , ne 
font que trois cents cinquante- quatre jours ; en forte que 
û la lune eft nouvelle au commencement de Tannée , elle 
ne le fera pas au commencement de la fuivante ; elle fera 
alors âgée de onze jours. Au bout de trois ans , il y aura 
trente-fept Iunaifons , ôc environ trois jours de plus ; mais 
au bout de dix neuf ans , les nouvelles 6l pleines lunes 
fe retrouvent aux mêmes quantièmes , parce que dix- neuf 
ans, ou deux cents vingt- huit de nos mois , répondent à 
un nombre exaâ de Iunaifons , favoir , à deux cents 
trente- cinq. Cette révolutionsle dix- neuf ans e(l-ce qu'on 
nomme cycle lunaire , ou nombre d*or , parce qu'à Athè- 
nes , on marquoit ce nombre dans la place publique avec 
des chiffres en or. Il s'e(l paffé quatre- vingt douze cycles 
lunaires depuis la naiffance deJefus»Chri(t jufqu'à l'année 
2766 ; & par conféquent , nous fommes a6luellement en 
1774 , dans la huitième année du quatre-vingt-treizième, 
qui finira ea 1785. 

Les Iunaifons ne reviennent pas précifément à la même 
heure tous les dix-neuf ans : la différence monte à un jour 
dans i'efpace de trois cents quatre ans. Voilà ce qui afaîc 
imaginer , depuis la découverte d\^ nombre d'or , une au- 
tre efpece de nombre que l'on appelle épaflcs , dont l'ob-- 
jet eft d'exprimer , pour chaque année , 1 âge qu'avôit la 
lune à la fin de l'année précédente. A la fin de 1774 , par 
exemple , la lune étoit âgée de dix- fept jours , c'efl- à-dire , 
qu'il y avoit dix-fept jours écoulés depuis la nouvelle lu- 
ne: ces dix-fept jours font ce qu'on appelle épaéle pour 
l'année 1774. 

Parce que je vous ai dit de la marche de la lune , vous 
avez vu que , dans l'efpace d'un mois , cette planète fe 
trouve une fois en conjonâion & une fois en oppofition 
arec le foleil. Ces deux pofitlons ou paffages , que les 
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»ftroftoiïtes appellent Sy^ygies , fembleroîent ée^olrocofi ' 
^nner autant d*éclipfes , car la lune , étant un corpt 
4>paque , ed bien capable de faire ombre fur h terre , en 
paSiant entr'elles 6c le foleil dans les nouvelle» lunes , 6l 
db lut dérober pour un temps la vue de cet adre ; & la 
terre à fon tour , (e trouvant entre les deux aûres , aa 
temps de leur oppofition , ou » ce qui eÛ la même chofe , 
«Euafi la pleine lune , pourroic bien , par la même raifon ^ 
cmpêcher-l^ lumière de i*>in de parvenir iufqu'à Taptre.Ce- 
pen4?nt les pleines tunes fe paiTent très-fouvent fans être^ 
écHpiées» ainfi que les nouvelles liines ; fans^ue le foleil 
lefoit ; quand Tudou l'autre de ces deux aflres s'édipfe , 
cen'eil pas toujours de la même quantité , ni par lemè- 
IDe bord dudifque. Or , cela arrive pour deux raifon s ;l4 
première , c*e(l que l'orbite de la lune eil inclinée d'en vi- 
son, cinq degrés au plan de Técliptique ; rappeliez- vous 
fftmage des deux cercles de tonneau: la féconde y c'eft que 
les nœuds de l'orbite lunaire ont un mouvement progre^ 
Hf qui les fait changer de place à chaque lunaifon. Le 
Sjoeudafcendantde Torbite knaires'appèllet//« de dragon^ 
& !e nœudiafcendant fe nomme qutue de dragon. De ce 
i[ae Torbite de la lune efl inclinée à l'écliptiqu^ , il arrive 
tfès'fouvent qu'aux temps de la conionâion & de Top- 
po&tron, la planette a aflfezde latitude , c'eii-à dire , e(| 
aSez élevée au-defius ou affez abaiffée au>de(fousdu plaa 
de ré^liptique , pour que la lumière du foleil parvienne , 
lÊuis obuacle , jufqu'àelle dans le fécond c^u « & jufqu'à la 
terre dans le premier ; & alors , comme vous voyez , il 
s'y a point d'éclipfe ; mais , parce que les nœuds , au lieu 
^'être fixés , parcourent fucceffivement les différens points 
4e l'écliptique , il peut arriver , & il arrive en effet de 
tçmps ei» temps qu'ils fe rencontrent avec les Syzyeies ^ 
c'efl'à-dire que la lune fe trouve , ou dans le pian meme^ 
pu fort près du plan de l'écliptique , lorfqu^elle entre en 
«ppofîiion ou en conjonâion avec le foleil ; dans le 
premier cas , l'ombre de la terre la couvre en tout ou en 
partie « & c'eft une éclipfe de lune : dans le fécond , c'efl: 
file qtn nous cache plus ou moins le foleil \ fie c'eft une 
éclipfe de foleil. 

Quand l'ombre de la terre ne couvre qu^une partie dfi 
(difque de la lune , l'éclipfe eft pamelle ; quand elle en cou- 
vre plus des deux tiers, i'éçlipf^eil prefque totale ; OAfia ^^ 
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(|atnd«elle le couvre tout entier , ce qui arrive Iprfque 
foppofitioo 6ntre la lune & le foleil fe trouve juftemenç 
fur le nœud de l'orbite lunaire , l'i^clipfe eil non-feule- 
ment totale y mais centrale, La lune , totalement écliplée ^ 
ne çefle pas pour cela d*être vifible : elle paroît fous une 
couleur de cuivre rouge , ou d'un fer ardent qui corn- 
menceroit à s'éteindre. Cet effet vient des rayons folaire$ 
qui fe réfraSent dans ratmofpbere terreilre , & qui , fe . 
croifant après , ▼ont illuminer ^Qiblement Taftre qui ne 
reçoit plus les rayon« direâs. 

De m^me quand la lune ne couvre , en paiTant , qu'une 
partie plus oi^ moins grande du foleil , l'éclipfe de cet af^ 
trje eft partielle ^ & , quand la conjon£lion fe fait précifé- 
ment au noeud , elle eft centrale , mais non pas totale , 
parce que le difque de la planète n'étant point ad'ez grand 
pour couvrir enti^repient celui du foleil , cet aflre le dé- 
sorde tout autour , comme un anneau lumineux , ce qui 
^if qu'on appelle cette éclipfe annulaire. 

On diflingue deux chofes dans une écUpre, favoir ; 
ïit^merfion^ & Yémerfion. L'immerdon e(l l'entrée d'un af- 
tre dans l'ombre <le celui qui doitréclipfer : il faut enfal- 
ilr le commencement ; & la (in qui fe nomme Vimmer" 
pon totale» L'émerflon eft la fortie hors de l'ombre : oq 
•'attache aufli à en obferver le commei^cexiient , 6cla fin 
gui s'appelle émerfion totale, 

t\ faut remarquer qu'une éclipfe de foleil , fût-^Ue cen- 
trale , n'efli pas vifible pour toutes les parties de la terre 
qui doivent être éclairées par cet aflre , 6c que celles là 
même qui l'apperçoivent , ne' voient pas le loleil éclipfé 
de la même quantité : cela vient de ce que la lune eft 
}>eaucoup plus petite que le foleil & la terre. Par la raifon 
contraire , une éclipfe de lune s'apperçoit par-tout oCi cet' 
te planète feroit vinble , file glqbe qu'elle accompagne ne 
lui d'éroboit point la lumière. 

Je termine par deux réflexions , mes chers amis , tout 
pe que i'avois à vous dire fur les aftres. Premièrement , 
l'éclipl^ de foleil , arrivée à la mort de Jefus Chrift, n'îi 
pu êtfe que miraculeufe , puifque la fête de Pâque fé cé- 
iébr<(it chez les Juifs au commencement delà pleine lune , 
c'efl-à-dire , dans le temps où cette planète entre en oppo- 
fition avec le foleil. En fécond lied, gardez- vous bien de 
çrpire que les aftref çint ^'autres influences fur nous , que 
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celle de nous éclairer ou de nous échaufFer« Aînfî ; ne 
TOUS figurez pas , avec le vulgaire imbécllle &ranciquité 
crédule , que les phénomènes céledes , les éclipfes , les 
apparitions des comètes , annoncent à la terre des mal- 
heurs , des cataflrophes : déôez- vous de tout ce que ces 
împofleurs que l'on nomme aftrologues , attribuent aux 
xorps céleftes ; & foyez bien convaincu que tout ce que 
nous remarquons dans les voûtes immenfes qui (ont fuf- 
pendues fur nos têtes , eflla fuite naturelle des loixfages; 
& d'autant plus invariables , que les hommes font venus 
à bout d*en prévoir les effets plufieurs fîecles avant qu'ils 
n'arrivent. 

SUf ====== •0S8fe»==:=s=:^>QJ 

E N T R E T I E N V I I: 

De VAir , du Feu , & de la Lumierei 

Eugène. ^ E que vous nous avez dît du Ciel , me /end 
X^ curieux de connoître les merveilles qui font 
plus près de nous. Par exemple qu'eft-ce que l'air } 

Eraste. C'eft un fluide élaftique & pefant. 

La fluidité de Tair efl très- grande , parce qu'il eft com- 
poféde parties extrêmement rares , fphériques, très-pe«; 
tites , très- mobiles , peu pefantes , qui , bien loin de s'attt-* 
rer , fe repoufTent , & qui , par conféquent, peuvent être 
facilement féparées les unes des autres. 

On a remarqué jufqu'à préfent qu'une mafTe d'air d'une 
certaine étendue confervoit toujours fa fluidité ; & l'on 
n'a Jamais obfervé qu'on pût lui faire perdre cette quali' 
té , foit en la gardant durant plufieurs années dans des var 
fes exadlement bouchés , foit en Texpèfant au froid le plus 
piquant , foit en lui faifant fubir les plus fortes & les plus 
longues comprefîîons. ^ 

L'air efl élaftique , puîfqu^on peut le comprimer , & 
que , dans la compredîon , il fait effort pour fe rétablir ; 
comme il fe rétablit en effet , dès que la caufe qui pref-^ 
foit fon volume cefTe de l'enchaîner. C'eft par le moyen 
de cette propriété , que l'air , renfermé dans un fufîl à 
vent , chalTe une balle qui peut porter la mort à foixante*! 
dix pas. 
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Uaîr fe comprune hii-même pat fon propre poids ^ 
it forte que celui que nous refpirons dans la plaine , eft 
plus dénié que celui qu'on trouve fur une montagne , 
parce que celui-ci eft chargé d'une colonne moins lon- 
gue que celui-là. 

Pour TOUS convaincre de la pefanteur de l'air , prenex 
une bouteille de verre mince , plate & pleine d'air ; ajuf- 
tez-la fur une platine de la machine pneumatique ; de 
forte que l'orifice de la bouteille correfponde à celui de 
hi platine : pompez l'air renfermé dans la bouteille ; vous 
la verrei éclater en des millions de parties , parce que 
Tair extérieur n'étant plus en équilibre avec l'air renfer- 
mé dans la bouteille , doit en pouffer les parois Tune 
contre l'autre avec toute la force que lui donnent fa pe- 
santeur & Ton reffort. * 

EuDOXiE. App|enez-nous , je vous prie , ce que 
c'eft que la machine pneumatique ? 

Er. C'eft un inftrument compofé d'une pompe de cui- 
vre avec fon pifton , d'une platine de cuivre couverte 
d'un cuir mouillé , fur laquelle on pofe un vafe de verre 
fait en forme de voûte , & d'un robinet placé dans un pe- 
tit canal qui fépare la pompe d'avec la platine. Ce robinet 
cft tellement percé , que tantôt il Quvre une communica- 
tion entre le récipient & le corps de la pompe , & tantôt 
entre le corps de la pompe & l'air extérieur. Lorfqu'on 
veut faire le vuide , on ouvre la communication entre 
Tintérieur dU récipient ôt l'intérieur de la pompe ; on abaif- 
fe le piflon , & alors une partie de l'air contenu dans le 
récipient deîcend dans le corps de la pompe , d'où il eft 
aifé de le faire fortir , en relevant le pifton , & en faifanc 
communiquer Tintérieur de la pompe avec l'air extérieur. 
On recommence la même opération , jufqu'à ce qu'on ait 
fait le vuide , qui n'eft jamais abfolu , mais feulement re- 
latif. C'eft dans ce récipient ainfi purgé d'air, que l'on fait 
une infinité d'expériences qui jettent le plus grand jour 
fur les connoiffances phyfiques. 

L'air forme une efpéce d'enveloppe à notre globe; ÔC 
cette mafTe , avec les vapeurs & les exhalaifons qui y na- 
gent , eft appelle athmofphsre urnflre. 

Cette athmofphere eft compofée d'air , de vapeurs ,^de 
différées fels très-fins & très-fubtils ,. on y remarque ua 
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fluide éleârlque ; on y découvre auili la màfieré tSkpiè 
tîque univerlelle. 

De toutes les vapeurs , de toutes Jes exhalaîfons qq 
s*élevent des corps que Talion du feu met en raouYè- 
veinent, il n'y a qu'une très'foible partie quis'établiffe dan 
ratmofpherc , les autres , après avoir voltigé quelque- 
tems , retombent , par leur propre poids , fur la furfao 
du globe. ' 

L'air expofé à Taâîon du feu fe raréfre j cToù il fui 
que rélaflicité de cet élément augmente & acquiert uo> 
plus grande intendté , lorfque le feu déploie fon'aâioi 
contre lui ; au contraire, l'air estpofé au froid fecondenf 
& fe réduit à un moindre volume, de m«me que s*i 
perdoit une partie de fon reffort. 

L'air Te glifTe & pénètre dans tes pores de plufieni 
corps fplides ; il s'y cache & y f éfide,'& pour l'ordinair 
il s'y meut librement. Il exerce la même afâion à régari 
d'un grand nombre de fluides. 

Il efl; la caufe de la vie Ôcde la famé. Pour s*encoii 
taihcre , il fufiit de faire une ou deux expérience!. 

Mettez un animal , un oifeau , par exemple , fous 1 
récipient de la machine pneumatique ; & pompez l'air 
vous verrez l'oifeau tomber en convulfion ; & , (i vou 
fie rendez l'air , vous le verrez périr par le défaut de rel 
piration , & par la dilatation de l'air renfermé dans fo 
torps. Le défaut de refpiration empêche le fang de cires 
1er. L'air qui fe trouve enfermé dans le corps , n'étai 
plus preffé par l'air extérieur , fe dilate confidérablemeni 
dilaté , il rompt les prifons où il efl retenu , &il caufe 
l'animal une mort précédée des plus violentes convul 
fions. Si , au lieu d'un oifeau , vous mettez dans un verr 
plein d'eau un petit poiiFon , à mefure que vous pompe 
rez , vous verrez fortir des bulles d'air de defTous les écai 
les du poiflon , par les ouïes 6c par la bouche j l'animal 
devenu par la dilatation de Pair intérieur refpeélivemei 
plus léger qu'un pareil volume d'eau , (e tiendra à la fui 
face de l'eau , fans pouvoir aller au fond ; mais il ne mou 
ra qu'après plufieurs heures , parce que l'air e(l moins n( 
ceiïaire aux poifTons qu'aux animaux terreftres. 

On doitaufli regarder l'air comme la première cau^ 
ëe la végétation des plantes ^ car elles* ont , aînfl que U 
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limiiïaùx ; des pores inhalans , par lefquels Taîr slnluuMf 
p<Hir y faire circuler les fucs nourriciers. 

£n un mot , lalr ed un des principaux agensdelsvni^ 
tare; c*e{l lui qui anime le feu , ou qui tempère Ton ac-^ 
tion par la propriété qu*il a de s'échauffer & de fe refroi- 
dir en très- peu de temps ; c'eft par lui que la nature tran'f* 
porte & qu'elle dtdribue les (ources de la fécondité ans 
différentes parties de la terre. L'air agité , eu. , pourainfi . 
dire , l'ame de la navigation : par le moyen du vent , des 
vaiffeaux, qu'on pourroit regarder comme autant de villes 
flottantes , paffant d'un hémifphere à l'autre » ôcTonvoric 
tous les jours en commerce des nations queFOcéanfenrH' 
i)loit avoir éternellement féparées par les vades barcie- 
ires. Il ed vrai que l'air n'e(l pas tou'purs également pro* 
pre à la refpiration ; comme il eft fpongieux , comprefci^ 
ble , & f arefcible à un point qui furpaffe toute imagina-i 
iion , il fe charge , il s'imprègne non- feulement de toutes 
les vapeurs 6c de toutes les exhalai fotis extérieures ,<na]s 
encore de celles qu'il trouve dans fintérieur des corps ^-om 
bien il fe comprime & fe condenfe jufqu'à paroîire Ga- 
gnant ; ou bien enfin , il s'étend & f« raréfie ^ufqu'à nTa^ 
voir plus qu'une foible pefanteur ; dans ces trois cas^ il 
ceffe d'être falubre , & quelquefois mSme il devient daiH 
gereux & mortel ; de- là , ces maladies épidémiques^cev 
.pefles affreufes qui défoien^ 6c qui détruifent de temps ev 
temps des villes entières. 

Oe(t donc agir prudennnfent«'que de ne fe point exp«^ 
fer dans un air que l'on foupçonne d'être infeâé d'»ne' 
^ande quantité d'exhalaifons , fur- tout de celles avn ^vH 
iutfuretties. Les cloaques qui ont été long*tems renlennes» 
les fouterrains qui avoifinént les minières , les lieux (do^ 
oùvl'on a tenu du charbon allumé , les celliers même dans 
iefquels fermentent les vins nouveaux du la bière ^ ibmF 
«rès-dangereuXtf L'ufagedes poêles peut être très- perni- 
cieux par cette même raifon , fur- tout dans les commeiiH 
cemens , lorfqu'ils font de fer ou de cuivre , 6c qu'on les 
<hauffe fortement. Ceux qui relient long- temps au lit de- 
vroient avoir t attention de n'y être point enveloppés de 
f idéaux fort épais , 6t trop exactement fermés. 

Mais , fi l'air fe corrompt aifément , il n'efl pas djS^ 
cîle aufK de le purifier , (oit en le renouvellant , f^t <daf 
hit impriixianc un mouvement rapide qui réveille 6c n 
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me fofl rôflbrt ;^ fol-même en brûlant des parfums l SA' 
des corps odorans qui , par leur iuavité , chaffent les ra>* 
peurs malignes dont il eA chargé. Les parties qui s'élèvent 
de ces corps peuvent être plus fpongieufes que les moles 
cuies de Tair : elles s'embibent par conféquent dé ces va- 
peurs 9 & alors leur poids augmentant , elles fe précipi« 
tent avec elles vers la terre ; & Tair , qui en eft dégagé, 
reprend fa première aâivité. Mais , de tous ces moyens , 
le plus fimple & le plus fur ed celui de le renouveller. 

Puifque Tair e(l un fluide , il prefTe dans toutes fortes 
de diredions avec la même force , c'e(l-à-dire , de haiit en 
bas , de bas en haut , latéralement y en avant, en arrière , 
obliquement ; & c'efl l'uniformité de cette preilion , &C 
la parfaite élailicité du fluide , qui empêchent que les corps 
li^en foient abymés. . 

On a eflayé de calculer le poids de Tatmofphere , & 
Ton a trouvé qu'il étoit d'environ fix quatrillons (ix cents 
quatre-^vingt fept trillons trois cents foixante billions de 
livres ; mais ce total , quelque prodigieux qu'il paroifle » 
e(l fans doute bien au-deiTous de la réalité: ce n'efl qu'une 
foible approximation ^ car il ne paroit pas podîble de dé^ 
terminer avec exaéUtude ni la hauteur y ni lapéfanteur du 
fluide dans lequel nous vivons. 

On a imaginé des inflrumens qui nous indiquent le 
poids ou l'clailicité de l'air , fa féchere(feou fon humidi- 
té ; & il eii bon de les connoitre. 

£uD. Vous voulez fans doute parler des baromètres & 
des hygromètres. 

ER.Juflement le baromètre fert à marquer la pefantear 
de l'air ; il nous avertit que le fluide dans lequel Dieu nous 
a placé agit plus ou moins fortement fur nos corps , & 
nous jlhnonce les changemens de temps , fur- tout quand ils 
doivent être confidérables ; car il pourrolt être en défaut » 
(i la variation n'étoit que momentanée , comme il arrive 
quelquefois. 

Le plus exaâ , & par conféquent le meilleur des baro- 
mètres ,^ ed celui qu'on appelle fimple. Il efl compofé 
d'un tube de verre bien net , exaâement purgé d'air , & 
d'environ deux lignes de diamètre. L'extrémité fupérieur^ 
de ce tube doit être fermée hermétiquement ; & fon ex- 
trémité inférieure doit être plongée dans un petit vafe 
rempli d^ mercure , fur la furface duquel l'air que nous 

refpirons 



Entré Tïvir Vtl. %3S 

Hf^ifSns ait la facilité de graviter. Ceft Paaioii de i'ai« 
extérieur fur la furface du mercure contenu dans ce vafe j 
qui fait monter & qui foutient dans le cube du baromètre 
la colonne du vif argent y fuivant les différent points gra-! 
dues fur l'échelle qui l'accompagne» 

Quand la colonne du mercu^ efl à vingt- quatre pou-^' 
ces de hauteur g on fupporte une preflion d'air d'environ 
vingt-cinq mille fept cents quatre-vingt cinq livres ; (i elle 
i'éleve à trente pouces ^ la preiïion eil d*environ trente^ 
deux mille deux cents trente- une livres , poids qui n'excè- 
de pas les forces de l'homme , puifque les plongeurs qu'on 
defcend en mer fous une cloche , fupportent aifément » 
mais non pas long-temps , une preiïion de trois cente 
vingt-deux mille trois cents dix livres. 

La hauteur moyenne du mercure dans le baromètre ; 
en France , e(l de vingt-fept pouces & demi : fon plue 
sr^jj^abaiâement ne va pas tout- à fait à vingt- fix pouces ^ 
m fa plus grande élévation à vingt- neuf pouces. 

Quand le mercure baiiTe au-deffous de v'mgt- fept pou-^* 
ces & demi , il annonce de la pluie ou du vent « ou eit 
général ce qu'on appelle mauvais temps ; & , quand il 
excède fa hauteur moyenne , il annonce le calme ^ie feoy 
le beau-temps^ 

^ Nous devons donc regarder le baromètre comm^kUn 
inaniteur prefque toufours fidèle , & qui , par l'utilité doni 
il peut être pour les travaux de la campagne , ou pour let 
.voyages^ mérite bien d'être préféré à tant de meubles fu-, 
perflus ou inutiles , qui rempliffent quelquefois nos ap-3 
fiartemensi 

Il n'en eft pas de mêmedes hygromètres j c'eft-à-dirtf j 
Ues inftrumens dont Tobjet e(l d'indiquer la féchereffe oit 
l'humidité de l'air. On en fait de pluueurs façons: le plur» 
iimple eft compofé d'une corde de dix ou douze pieds « 
que l'on tend folblenient dans une fituation horizontale # 
& dans un endroit à couvert de la pluie , quoiqu'expofé 
a l'air libre : on attache au milieu un fil de laiton » au bout 
duquel on attache un petit poids qui fert d'index, & qui 
ntarque , fur une échelle divifée en pouces & en lignes y 
les dégrès d'humidité en montant , & ceux de la (éche- 
fefTe en defcehdant. L'humidité , en pénétrant la corde i 
|a raccourcit: la féchereffe , en la dilatant , la faii baiffer^ 
!^ ASsL fouivem ^ 00 £m( des bygrometves avec un boutf 



•ie corde ie boyaux , que Ton fixe d'un cStëS quelqtft 
chofe de folide , &1que Ton aaache par l'autre perpeiH 
diculairemeot à une petite traverfe , qui tourne à mefur^ 
que la corde fe tord ou k détord , Ôc qui , marque , comme 
une aiguille fur la circonférence d'un cadran ^ les degré» 
de fécherelTe ôc d'humidité , ou bien on place fur les ex- 
trémités de la petite barre deux 6gares humaines de car* 
ton ou d'émail , doiit Tune rentre, & l'autre fort d'une pe- 
tite maifon ; qui a deux portiques , lorfque le fec ou rbumi? 
de porte ordinairement un petit parapluie. 

Mais , le meilleur de hygromètres n'apprend jprefqae 
rien autre chofe , finon que la corde eft mouillée « ou 
qu'elle efl feche ; car l'humidité qui l'a une fois pénétrée 
en fort peu- à peu , .& félon l'expo fîtion du lieu , le calme 
ou le yent qui règne ; fit bien fouvent il arrive quel'ath- 
snofphere a déjà perdu une grande partie de fon humidî-j 
té , avant que la corde en puilTe donner aucun figne^Jbac 
ce que peutapprendre un hygromètre à corde , fe Knft 
donc à favoir , s'ti y a plus ou moins d'humidité dans 
l'air , par comparaiion au jour précédent ; maison con-. 
Doit cela par tant d'autres fignes , qu'rl eft aiTez inutile de 
faire une machine qui ne nous indique rien de plus. 

EuG. Aâuellement , Mondeur , voudriez-vous bies 
nopis apprendre ce que c'eft que le fon ^ 

Er. Le fon eil l'efFet ordinaire du choc ou de la coUi* 
fîbn de deux corps , dont les parties ébranlées font frè^ 
Tnir comme elles , 6c de toutes parts , jufqu'àune certaine 
diflance , le fluide qui les environne ; 6c ce frémiffement 
fe communique aux autres corps qui en font fufceptibles i 
& qui fe rencontrent dans cette fphere d'aâivité. 

On appelle proprement corps fonores ^ ceux dont \H 
fons , après le choc ou le frottement qui les fait naître i 
fontdiîlinâs , comparables entr'eux, & de quelque durée» 
car on ne doit pas nomnfier ainû ceux dont la chute ou 
l'ébranlement ne fait entendre qu'un bruit confus ou fo* 
bit , tels qu'un tombereau que l'on décharge , le miJrmure 
d'une eau courante , ou le mugiffement des flots irrités* 
Or , on remarque qu'il n'y a que les corps élafliques qui 
foient véritablement fonores , parce qu'ils font plus pro«. 
rpres que tous les autres à être ébranlés dans leurs pari 
tîes, âcàconferver les ébranlemens qu'on leur procure» 

Ce n*eftque par le moyeade l'air que le fon fe fait ear; 
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llffidtri f & qu'il vient frapper notre oreille. Eh effet ^ 
hiettez fous le récipient de la machine pneumatique und 
Hv plufieurs fonnettes ; pompez Tair , & faites frapper le* 
fonnettes ^ dhs que Tair aura difparu ^ tous n'entendre^ 
aucun fon ; rendez l'air , & les fonnettes recomtnenceronli 
à fe faire entendre. On peut conclure de cettti expérience 
que, plus l'air eft condenfé , plus le Ton augmente & s'é- 
tend au loin , parce qu'alors le fluide a pluSde reffort ; 6C 
par la raifon contraire ^ plus il e(l rarené y plus Le fon ei| 
foible y plus la fphere qu'il décrit eu. étroite. 

Le fon fe propage circulairement de tous c5tés p^^. 
des vibrations rapides & (ucceffives dé l'air Ôt du corps 
foriofe , à- peu- près de la mêm.e manière que l'on voit ié, 
fermer des ondulations circulaires fur la furface dé l'eau ^ 
lorfqu'on y jette un caillou : ces ondulations font d'au-: 
tant plus fortes ôc plus étendues , que le coup a été plan 
violent. 

Chaque fon a fes bornes , au-delà defquélle^ il ne té 
(ait plus entendre; mais il efl impodible de les déterthiner. 
pzTce qu'elles dépendent de la force & de Tintenfité dii 
Ion , âc de réladieité plus ou moins grande du corps fo« 
tiore i de la conftitution du terrein , du vent , qui peuH 
être favorable ou contraire » de la pureté de l'air , de ia 

Ï}iuie » de la neige , des nuées , & fur- tout de la fineffédtf 
'organe deftiné à la fonâion de Touie. Cependant , on 
peut dire que le fon peut s'étendre quelquefois à une dif-« 
tance prodigieufe. Durant le fiege de Bergen , en 17474 
on entendoit très- didinâement le bruit du canèn à Leyde^' 
qui en tû éloigné de quinze milles de Hollande. Durant, 
celui de Gènes , on entendoit le bruit du canon deLivoiir* 
ne i qui en eft éloigné de quatre- vingt mtUes dltalie^ 

Cdnime le foA parcourt près de deux cems toifes en Uiiè 
féconde , on peut , par fon moyen , ^uger à-peu-près dd( 
la diftance où l'on eil du lieu d'où il part ; & cette con^ 
Itoiifance peut être utile , par exemple , à un général qui 
fait le flege d'une ville ^ & qui peut calculer par- là s'il e(fi 
près ou éloigné de» murs qu'il veut attaquer : il lui fuffié 
de comparer le temps oix il apperçoit la lumière , atec ce' 
lui où il entend le bruit du canon. Si rintervalle qui fépard 
ces deux initans eft de quatre fécondes , iFeft éloigné iM 
près de huit cents toifes , &c^ 

^11 fM ptut Sçiti en abforbe Hû plûi foibfé : itnfi itmH 
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n^nteadâspouit votre voifinqui vous parle \ fTvouf êce% 
auprès d'une. groffe cloche que l'on fait fonner. Mais , (i, 
l'on produit dans un petit endroit difCérens fons qui ne 
foient point trop bruyans , ils ne fe confondront point 
entr'eux , & l'oreille pourra fort bien les diftinguer , le»* 
comparer , & juger de leur e&t total; c'edce qui arrive- 
dans les concerts. 

Le fona non* feulement la propriété de fe propager au 
loin , mais encore celle de fe réfléchir , de retourner , 
pour ainH dire , fur lui-même , lorfqu'il rencontre deS' 
eorps durs ; au lieu qu'il s'amortit & s'éteint , lorfqu'il 
vient frapper des corps mous 6c fans réaâion. C'eft par 
cette raifon , que la voix fe fait mieux entendre dans les 
rues d'une ville qu'en rafe campagne , &L mieux encore 
dans une chambre clofe que dans la rue ; dans une cham- 
hre fans meubles que dans celle qui efl meublée ; dan» 
un lieu où il y a peu de monde , que dans celui oii s'efi. 
aflemblé un nombreux auditoire. 

Une montagne , un bâtiment ,^une muraille , réfléchif'^ 
Cent le fon quelquefois fi parfaitement , qu'on diroit qu'il 
vient réellement^du coté oppofé. Le fon qui ett ainfi 
reporté.» ôc qu'on peut diflinguer du premier , eft ap; 
pelle écho^ fan réciproque , ou fon réfiéchL 

L'écho eiï plus parfait & plus dilHnâ , fl les corpi 
durs contre lefquels le fon va frapper ont des concavités 
fur leurs furfaces , ou s'ils ont une figure régulièrement 
concave. Cefl par le moyen de cette répercufiion que, 
dans certaines failes faites en voûte , la voix la plus baffe 
fe fait entendre d'un angle à l'autre de la falle» fans que 
les af&flans , qui font placés par- tout ailleurs , puiffent 
entendre un feul mot de ce qu'on dit. Il y a , à trois lieue» 
de Verdun , deux groffes tours éloignées l'une de l'autre 
de trente- flrtoifes ; lorfqu'on parle un peu haut dans la* 
ligne qui joint ces deux édifices , la voix fe répète douane 
ou treize fois » toujours en s'affoiblifTant : les deux tours 
ie renvoient le fon alternativement , comme deux miroirs 
qui.fe regardent, multiplientl'image^d'une bougie placée 
entr'eux. 

L'efpace de temps qui fépare le fon direâ d'avec hiott 
réfléchi , ed d'autant plus petit , que l'obftacle qui forme- • 
l'écho eft plus proche du corps îbnoré ; mais fl robfiacle 

eft éiolgaé de ce corp^ à la dilUi^cs d; cinq cfAts ttfntesr 
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4niiq pieds , il y aura une féconde entre les deux fons. 

On peut conferyer & recueillir le fon , en l'em penchant 
de fe répandre clrculairement à une très-grande dbftancet 
pour cela , on le fait palTer par de longs tuyaux dont les 
tparois le réfléehiffem ; c*e{l ce qui a fait imaginer ces cor- 
Jiets que l'on -appelle ncouftiqueè , p^ce que les (ourds 
.peuvent s*en fervir pour entendre , & les porte«voix^ 
dont la bonté doit fe mefurer (ur le degré d'élaflicité de 
ia matière qui le compofe. Plus un porte-roix eil long » 
plus il porte loin le fon qu'on lui ^confie. Avec un porte-. 
Toixde quatre pieds de Rongeur , on peut fe kire en-, 
•tendre à cinq cents pas géométriques ; à dix-huit<ents 9 
j*il a feize pieds ; & à plus de deux mille cinq cents, s'il en 
41 vingt- quatre ; mai^ il faut avoir foin de bien articuler 
&de prononcer lentement les fyllabes les unes après lec 
«autres, (î l'on vetKfe 'faire entendre diflinélement. On 
-dit qu'Alexandre le Grand avoit un porte-voix à l'aide 
4luquel il raflembloit fon armée., quoique nombrenfe 6c 
xjuelqiie difperfée qu'elle (Ut , & lui donnoit fes ordres t 
3comine s'il eût parlé àH:haque foldaten particulier. 

EuD. Tout ce que vous ^vez eu la bonté de nous dire 
tde l'air , me fait foupçonner qu'il a quelque Aipport avec 
•les vents* 

£r. En efFet^ ma chère Eudoxle, lèvent n'etl autre 
ckofe qu'un air agité \ une portion de l'atmofphere qui fe 
«neut comme un courant , avec une certaine vitefTe , de 
avec une direâion déterminée. Comme il eft fouvent très- 
«léceffaire de connoître cette direâion , On a diftribué les 
firents en pludeurs dafles , à chacun defquels on a don- 
Jié un nom , fuivant les dîfférens points de rhorifon d'où 
ai paroît s'échapper. D'abord on les a diftingués en qua-> 
«re^priocipaiix : le vent du fud ou du midi , 8c celui du 
•nord ou du feptentrion , qui font oppofés ; le vent d'eft 
«ou d'orient , & celui «d'oueft ou d'occident , qui font auffi 
•contraires. Ces quatre vents cardinaui ont été fubdivifés 
ea trente deux , de ceux-ci en foixante- quatre , tous dér 
)£ggés par un nom particulier. 

Ibe plus , ona diflingué plufieurs efpeces de ^ents ; 
■IHOla'ffii foufHent fans cefTe dans une partie de l'atmof- 
oHtte , ont été appelles généraux ou conflans^ on adonné 
le hb\n de périodiques à ceux oui commencent & fînifTenC 
teujoiîrs dans certains tems de l'année ^oa à certa&oc 
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Jieufes du jour , enfin on a nommé vanalles , éecfx doAl 
}a d^i eâion , U viteiïe , la naifTance & la durée n'ont rieii 
de détecfniné. 

On fait en général que les vents viennent immédiate* 
fQent d'un détai|t d'équiHbre dans l'air , parce que toutet 
les fois que certaines portions de rdtmofphçre deviennent 

Jlus denfes , plus élevées ou plus preffées que les autres « 
tant ^lors pliis pefantes , elles doivent s'échapper 6l $*é* 
couler par oii il y a moins de réfidance , elles doivent 

Eouffer dev^^t elles les autres parties qui font plus foi* 
les , ^peu-près comme l'eau jd'un canal , foule vée dans 
un endroit par une pierre qu'on jette , fe meut par ondei 
d'un bout à l'autre. Mais qui eft ce qui a jette la pierre-, 
quand nous voyons Tatmolphere s'agiter i Voilà ce qu'on 
fie fait que fort imparfaitement , ôc.ce qu'il efl impoi&bh^^ 
en eSea , de bien déterminer. Tout ce qu*pn peut dire | 
c'eft qu'entre les principales caufes des vents, il faut comp^ 
ter le froid qui condenfe l*<iir , le chaud qui le raréfie', 
te qui par conT^quent , lorsqu'ils ne régirent que dans une 
partie de ratmofphere » doivent changer le mouvemenc 
& fou vent la direâion de cette partie. La portion d'airqut 
eft condenfée , pouffe & pénètre celle qui eit rare : de 
inéme une portion d'air qui eft rare » laiffe ur libre pa& 
fage à celle qui eft plus denfe. 

Des exhalaifons qui s'amaiTent & qui fermentent eii** 
femble dans la moyenne région de l'air , peuvent encore 
occaiionner des mouvemens dans l'atmofphere ; & ^ com* 
fne ces fermentations ne peuvent ârre que des exploitons 
fubites ^ intermittentes , on ne doit pas être fi^rpris de 
voir les vents qu'elles produifent Tourner par fecouffes & 
par bouffées. Ces fermentations arriventtrès fréquemment ^ 
dans les grottes fouierraines , parle mélange des matières 

!|ra(res , fulfureufes & falines qui s'y trouvent : au0î plu- 
leurs auteurs ont- ils attribué les vents accidentels à ce^ 
fortes d éruptions vaporeuses. On cite encore l'abaiiTe** 
mens des nuages , leurs jonâions & les groffcs pluîet , 
comme autant de caufes qui font naître ou qui augmeiw 
tent le vent ; fiç en effet une iiu^e eA fouvent prête à 
fondrç par un tems calme » lorfqu'il s'élève tout- à*6oi|p 
IIQ vent impétueux ; la nu^e preffe l^air entr'elle & la 
fçrre , & l'oblige k s'écouler proipptement. 

Li (Qm d» nn\ , ç^mmi c$il« dsf »utf «f çQrpi , dét 
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ma 4e fa vîtede & de fa maffe , c*e{l-à-dire » de la quan- 
té d'air qui fe meut ; ainfi le lÂême vent fait d'autant 
las d'effort , que l'oÉilacle fur lequel il agit lui préiènte 
ireâement plus de fur&ice : c'eil pour cette raifon , qu'on 
.éploie plus ou moins les voiles d'un vaîfTeau ; qu'oa 
labille plus ou moins les ailes d'un moulin à vent , & que 
es arbres font moins fujets l'hiver que l'été à être rom« 
lUs par la violence des vents , parce que dans la pre- 
aierfi de ces deux faifons , n'étant point jarnis de feuil- 
es « ils leur donnent moins de priÊe* 

Si Jes frents , par leur vîteffe , par leur mafle & par 
eur âireâion , caufent quelquefois de grands ravages , 
'ils enlèvent des montagnes de fable , s'ils fou4event les 
bts ; s'ils contribuant à exciter les tempêtes & les oura»» 
;ans« s'ils renverfent des maifons, déracinent des arbres, 
Sec. ils nous procurent aufli des avantages bien capables 
le nous faire oublier ces trilles & terribles effets. Ce font 
(ttx qui tranfportentles nuages » pour arrofer & ftrtilifer 
es différentes parties de la terre ; ce font eux qui les diflî<« 
^ent pour faire fuccéder le calme à l'orage. Oeft par ces 
nouvemens & ces agitations que l'air fe renouvielle & fe 
purifie , & que le chaod & le froid fe tranfmettént d*uQ 
pays à l'autre. li arrive auffi quelquefois que nous perr 
dons au change ; car (i le vent vient d'un lieu mal-faîa 9 
il en apporte les mauvaifes qualités ; & fert 40 véhiculé 
k la contagion , mais ce font^es cas particuliers 8r-4fiez 
rares. Lorfque 1 été règne dans notre hémifphere «Je vevU 
du nord vient de tems en tenvs modérer Texcèsde la cha- 
leur , comme durant l'hiver le vent du midi vient tempe'* 
rer l'excès du froid. Sans les vents » que feroit la naviga* 
don ? Quels fervices ne tirons- nous pas deft motilins à 
vent pour moudre le grain , extraire l'huile des femences ^ 
fouler les draps , (cier les planches , broyer les couleurs 
ou autres matières , &c. ? En un mot , le fecours du v%nt 
eft il commode , fon utilité nous e(k û bien- conmiPe » 
que , quand il n'en fait pas , nous nous en procofoni àt* 
tificiellemènt : on agite l'air avec^in^éventaifl ,011 autrli* 
snent , pour fe donner du frais : le forgeron îe fert d'un 
foufHet pour animer fon feu ; & le boulanger netcofe (om 
blé » en le faifant paffer devant une efpece de roue earnie 
àe quatre volans qu'il fait tourner pour jetter l'air aeffu$# 
& empone la pou£er& 

I 4 
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De teiâs en tems on obferve dans ratmofphere de! 
phénomènes furprenans , que Ton appelle météorts ; mais 
avant de vous en parler , mes chers amis , il eft n^ceffaûe 
de vous dire un mot du feu & de la lumière. 

La nature du feu fe dérobe à notre connoiflance ; & 
tout ce qu'on peut dire de cet élément , ne concerne guère 
que les effets qu'il produit fur les corps. On conjec- 
ture , avec beaucoup de fondement , que le feu eft un 
iluide 9 mats uo fluide qui ne ceiTe jamais de l'être , 8c 
/qui probablement eu la principale caufe de toute fluidité « 
puifque c'eft par fon aâion que les parties des corps fe 
Soulèvent , qu'elles fe détachent les unes des autres , & 
qu'elles j(>uiUent de cette mobilité refpeâive qui diûingue 
les corps fluides d'avec ceux que l'on appelle folides. 

Les parties du feu doivent être extrêmement fubtiles l 
puifqu'il eft împoffible de les appercevoir ôc de les faifir 
iplidairement : elles doivent être extrêmement rares , puîf» 
qu'il eft impoilible de les condenfer , & que d'ailleurs 
elles détruifent toute efpece de condenfation : elles doi- 
.vent être extrêmement fubtiles & prodigieufement dû- 
tes , ptiifqu'elles pénètrent tous les corps , que rieo ne 
leur réfifte , & qu'elles xéfiftent à tout. 

Le feu eft un corps , puifqu'il occupe unefpace , qu'il 
ïeporteentotit fens , & qu'en fe développant il feineut* 
$a mobilité doit être prodigieufe , puifqu'il imprime un 
mouvement rapide aux parties des corps fur lefquels il 
flgit^ La réflexion de ce fluide > produite par les miroirs 
ordens , eft une preuve de fa folidlté* il eft pefant , puif- 
que quand il s'unit en grande quantité aux corps , 6l qu'il 
s allie avec eux , il augmente leur poids, quoiquàlailré» 
fité^^tte augmentation puifl'e venir aufli des particules 
gUraentaires du feu , qui pénètrent avec lui dans les poree 
dks corps* 

•Qiiand , par Tadion du feu , les corps perdent leur fo- 
)idité &fe*li<iuéfient , on dit qu'ils toinbent ^n fufion 9 
CNi'en réfolmion. Lorfque les corps font eh fufioa i iU ont 
nbforbé toute la quantité de matière ignée qu'ils peuvent^ 
recevoir » ÔC ils ne deviennent pas plus chauds , -quoiqu'on 
les etpoUe plus long -tems à la violence du fe v. Mais alors 
}es parties les plus fubtiles de ces corps , telles que lea 

Sarties aqpeufes & oléagineufes » fe volatilifent , & , en 
( di/fipant dans l'atmofphere p produifent des-v^eura 
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\fB^çn appàle exhalaîfons. Ces parties , en s*évaporant , 
emportent avec elles un peu de feu , & forment une autre 
< êfpece de fluide fenfîble & élaflique , que nous connoif- 
fons fous le nom de fumée, Lorfque les molécules de ce 
dernier fluide fe font ralTemblées , elles forment une mafTe 
légère & rare que l'on appelIeyS^i^. Mais , lorfque ces par- 
ties deviennent plus volatiles ,' qu'elles s'élèvent en 
grande abondance , qu'elles emportent avec elles une 
plus grande quantité de particules ignées elles forment 
ce que nous appelions la flamme a une atmofphere 
compofée ,fur*tout des parties aqueufes qu'elle repoufTe 
de fon fcln , & qui s'élèvent en fumée , la flamme s*éleve 
elle-même , parce qu'elle efl plus légère que l'air : elle a 
la forme d'un cône, c'eft à-dire , qu'elle finit en pointe, 
dont la bafe , qui eA fa partie la plus large , repofe fur ce 
qui lui fert de nourriture ; & ce éône efl vraifemblable- 
ment formé d'un côté parla preflîon de l'air qui environ- 
ne la flamme , de l'autre par Teffort que fait la flammé 
pour fendre la mafTe d'air qui s'oppofe à fon expanfîon. 
Lorfque les parties fubtiles des corps fe font évaporées , 
les plus eroflîerés , qui font pour Tordinaire compofées de 
terre , oe fels & de plufîeurs autres matières hétéroge- 
iies 9 font à la vérité propres à recevoir & à conferver 
la matière ignée ; mais elles ne peuvent lui fournir aucune 
fubCftance» On les appelles cendres ou chaux : elles fe 
touchent à peine les unes & les autres ; c'efl une pouf- 
fiere très-tenue , dont toutes les parties n*ont aucune ad- 
hérence 9 ou ne s'attirent que très- foiblement. 

Quoique le feu foit capable de tout détruire & de tout 
difloudre , il ell répandu par-tout ; dans l'air que nous ref- 
pirons » dans la terre fur laquelle nous marchons,dans tou* 
tes les fubftances que nous touchons ou qui pafTent dans 
^os corps par forme d*aliment ; il efl au- dedans de nous- 
même $ & nous n'avons pas un grain pefant de chair oit 
d'os , qui n'en foit intimement pénétré. Quelquefois il 
paroh comme enchaîné&comme engourdi dans les corps; 
mais il efl facile de le réveiller & de l'exciter par un mou- 
Yement rapide , ou ce qui eA à* peu- près la même cho- 
(e , parle frottement des corps. Une corde que l'on fait 
aller & venir avec violence autour d'un arbre , s'échauffe , 
f 'enflamme. On éprouve une chaleur quelquefois trèsr 
jrîye quand 00 s*eu frotté fortement les mains ^ les ou-; 
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yriers qui travaîllenten plein air, dans une fâiron froide j{ 
raniment leur chaleur en Te battant le corps arec les bras» 

Le feu le plus pur que /lôus connoiffions jufqu'à pré- 
sent , eft celui du foleil : le feu terreftre a befoin de nour- 
riture , & il s'éteint aufTi-tôt qu'elle lui manque. 

La matière ignée raréfie tous les corps qu'elle pénètre ^ 
& par conféquent augmente leur rolume :. mais dès que 
i'aâion de cet élément commence à fe ralentir âc à tendra 
au repos ^ ces corps Te refroldiffent , fe condenfent , di- 
minuent de volume par degrés.Or, comme le foleil échauf* 
fe tous les jours notre hémifphere ,& que la terre deyient 
plus froide lorfque cet ailre a difparu , il fuit naturelle- 
ment que toupies corps qui fe rencontrent fur lafurfacedç 
notre globe , ont un plus grand volume le jour que la nuit* 

Nous éprouvons que les corps font froids quand ils 
contiennent moins de feu que les nerfs qui appartien*, 
sent à l'organe du taâ. 

Le froid abColu fer oit la privation de tqute matière 
Ignée ; mais nous ne connoiflbns point de froid abfolu « 
parce que nous ne connoiflbns aucun corps qui foitpriv^ 
ce knatiere igpée. 

Pour découvrir les diSerens degrés de la chaleur & dit 
froid , on a imaginé un inftrument fort utile , que M. dç 
Réaumur » Phyricien fameux « a finguliérement perfec-* 
tîonné , & qu on appelle thermomètre. C'ed un tube de 
verre rempli de mercure , ou de tout autre fluide fufcep- 
tîble d'une dilatation & d'une condenfation fenfibles. C^ 
tube , qui eA fermé hermétiquement , efl terminé par une 
boule de la même matière , & placé fur une planche où 
font marqués les difFé; ens degrés 6c les variations de là 
chaleur &. du froid. Plus il fait chaud , plus le mercure 
monte , parce que fe n volume augmente par la dilatation .4 
plus il fait fioid « plus il defcencT, parce que fon volume 
flîminue par la condenfation , fuites naturelles de la pré* 
fence ou de l'abandon des particules ignées, 

Lethermomeirea enrichi la phyfique d'un grand nom- 
bre de découvertes. Il nous a appris , par exemple , que 
dans les caves profondes , comme dans les autres foutec- 
rains , il ne fait ni plus chaud en hiver , ni plus froid en 
été que dans toutes les autres faifonsde l'année; que l'eau 
qui bout long- tems ne devient pas plus chaude qu'elle ne 
1 étoit après les premiers bouillons^ que dans les pays Ici 
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' j^Qt ctuiffds , fous la ligne éqninoxiale , la plus grande 
chaleur n*ex€ede pas celle que nous éprouvons quelque** 
fois dans nos climats tempérés , &c. 

Les thermomètres que l'on place dans les endroits ren** 
fermés , ne peuvent indiquer que la température du lieu 
où ils font ; ce qui eft quelquefois néceffaire pour donner 
à la chambre d'un malade , à une ferre , &c. le degr^ 
eonveilable de chaleur ; on peut connoître la différence 
00*11 y a 9 quant au froid , entre l'air du lieu qu'on habite 
fL celui qu'on doit refpirer en fortant. U faut obferver 

3 n'en regardant la liqueur pour favoir au jufte à quel 
egré d'élévation elle eft , il eft néceffaire de placer l'œil 
à la même hauteur ; car s'il efi plus haut , on jugera la 
Gqueur moins élevée qu'elle ne l'efl en effet ; s'il eft 
plus bas , cette méitie liqueur paroîtra trop haute. 

On appelle lumière tout ce qui procure à l'ame la fa* 
culte <le voir par le moyen des yeux. Quoique le fea 
éclaire lôrfqu'il eft enflammé , on ne fait cependant fi 
cet élément & la lumière font une même Se unique chofe* 
Tout ce qu'on peut dire , c'eft que la lumière eft un véri- 
table corps , qui jouit des propriétés qui conviennent 
aux corps , un fluide très-fubtil , dont par conféquent les 
parties n'ont qu'une foible cohéfîon entr'elles ; Ôc fa mo* 
biitté doit être prodigieufe , puifqu'elle parcourt en une 
minuté pins de quatre millions de lieues , en partant du 
faleil. Elle doit être bien pénétrante , puifqu'elle fe fait 
four à travers les diamans , les perles , les verres ; dont 
les pores font H petits , qu'on ne peut lesdtftin^uèr à l'aide 
des meilleurs microfcopes. La rapidité avec laquelle elle 
fe meui nous empêche d'appercevoir fon mouvement 
progredif. Elle s'échappe de tous corps lumineux par des 
lignes droites qu'on appelle rayons ; mais ces rayons fe 
courbent & s'écartent un peu en paffant dans l'air ; ce 
qu'ils ne feroient pas > fi l'efpace qu'ils parcourent étoit 
vuide dans toute fa longueur , ou qu'il fût homogène & 
de même denfité dans toute fon étendue. 

Il y a un grand nombre de corps qui s'imbibent pendant 
le jour de la lumière qui les éclaire , 6c qui luifent enfuite 
dansl'obfcurité 9 fans qu'on les allume par le moyen d'un 
feu étranger: on les appelle , pour cette raifon , phofphç* 
fis , c'eft- à- dire porte lumière, 

Oa 9 Ytt <|ttelqttcf9U toute U yiande d*uoe boucberi» 
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fe couvrir de taches lumineufes. On voit foioveitl 
reftes de poiiTons briller au coin des rues ou dans les c 
ques qui fervent de décharge aux grandes cuifinès : le 
des chats & celui de plufieurs autres animaux éttncc 
fous la main , fur- tout quand il fait froid : quantité de 
fonnes ne peuvent fe peigner dans robfcurité ^ fans 
voir , fans entendre même fortir du feu de leurs ch 
lures» Ce font des lueur-s de cette efpece qui effraya 
valets d'écurie ^ 6t qui leur font dire que certains < 
vaux font panfés par des efprits follets. On a vumên 
tout tems certaines vapeurs graffes ou fpiritueufes , c 
lées des corps vivans » s*enllammer comme d^elles^ 
mes , & produire un feu fi léger , qu'il n étoit feu 

2ue par fa lumière : on l'appelle ignis Umbtns. Il e 
e même des bois tendres Ôc morts , iorCqu'ils font f 
ru en un certain point ; & , fî l'on en croit quelquei 
teurs 9 cephénotnèneeô (i puiffant & fi commun da 
Nord , que les voyageurs » pour mai cher d'un pas 
durant la nuit , font porter devant eux par leurs gi 
des morceaux de ce bois lumineux qui les éclaire 
lamment. De tous les phofphores , le plus remarqua 
parce qu'il eft le plus inflammable ôcle pluslomia 
efl celui que l'on fait avec de l'urine. 

Toutes les fois que la Inmiere rencontretin corps 
que , elle fe réfléchit. Le§ corps les plus durs , les 
compares ,ceux qui font fufceptiblesdu poli le plus 
fait » & dont la couleur approche le plus du blaDc 
les plus propres à cet effet» 

Quand la .lumière va frapper un corps opaque » i 
bu fluide , on peut dire qu'elle fe partage en trois pat 
dont une fe réfléchit régulièrement , affedant » s 
qu'elgle a touché la furface réfléchi (Tante , une direâioi 
a un rapport confiant avec celle qu'elle avoit aupara^ 
une autre partie fe réfléchit irrégulièrement , en ^i 
pillant de tous les côtés » à caufe des inégalités qui fe 
contrent indifpenfableroent à la furface qui la renv 
car il n'y en a aucune qui foit parfaitement polie ; 
une troiiieme portion s'éteint dans le contaâ « foit 
les parties propres du corps qu'elle touche ne fon 
capables de lui rendre ou de lut lâifTer reprendre la i 

Îu'elle perd en les heurtant ; foit que fon aâion pé 
ains ïta pores & %*y anéaiitiffe, Sut^a nt que ces trois 
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Ves ié lamîere remportent l'une fur l'autre par leurs 
t<|oamitâs y les furfaces fur lefquelles les rayons tombent 
prennent difFérens notrM Nous ap pelions yôm^r^i ou oèf^ 
€uns y celles qui abforbent beaucoup de himiere & qui en 
renroient peu. Nous nommons c/^ir^i ou refpUndiffantes ^ 
celles qui en réfléchllTem de toutes parts & en grande 
qaairtxté ; & nous donnons le nom de miroirs à celle dont 
la plupart des rayons reriennent avec un certain ordre.' 
Celles-ci fe font à peine appercevoir : mais elles nous re— ; 
préfentent diftinâementles objets qui les éclairent : celles 
àt la féconde efpeœ font très- vifibles » & ne font voir 
qu'elles-mêmes » les autres ne fe font guère plus Toir que 
les miroirs ; mais elles n'ont pas comme eux U propriété 
de repréfenter les objets éclairés qu'on leur oppofe. 

Mon defiein neft pas de vous parler de toutes les ef-^ 
peces de miroirs qu'on a imaginés , foit pour recueillir let 
rayons de la lumière , foit pour repréfenter les objets ^ 
des miroirs plans , par exemple , dont les meilleurs font 
compofés de glaces enduites par derrière d'une amalgame 
d'étain & de mercure , & qui retracent avec tant de fidé^ 
lîté les images des objets , leurs couleurs, leur grandeur j 
leurs diflances & leurs mouremens : je ne vous dirai rien 
non plus des télefcopes , dont l'effet eft de repréfenter les 
objets éloignés plus gros & plus diftinâs que dans lenr, 
fituatioh naturelle , ni des microfcopes » qui prêtent u« 
volume prodigieux aux objets les plus infenfibles : Tintél- 
lîgçnce àt% phénomènes que ces inflrumens opèrent j 
cxigeroit des notions que la multiplicité des matières 
fur lefquelles nous avons encore à nous entretenir , ne 
me permet pas devons donner. Nous allons examinerez 
peu de mots les météores* 

On peutdiiHnguer trois fortes de météores ries uns qui 
brillent ÔC qui éclatent à nos yeux , & que pour cette 
raifon , on appelle enflammés ; les autres qui font produits 
par les vapeurs que le foleil enlevé , 6u que la chaleur in« 
térieure de la terre pouffe dans Tatmofphere après que 
l'aftre du jour s*eft retiré , & que l'on nomme météores 
aqueux ; ceux enfin qui réfultent des vapeurs & des 
exhalaifons combinées avec la lumière & qui ont reçu 
le nom de météores lumineux. 

Ces petites flammes connues fous le nom Atfeax-fol^ 
ffU I parce qi^'elkii voltigent çi&ià à quelques piedsde 
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h terre, &quel^on voit affez communémeilt, &ri]i'H<>É^ 
à la fin de l'été , dans les endroits marécageux , dans lei 
lieux où Ton a ramaffé des cadavres «ou bien dans lefquelt^ 
les matières fulfureules Ôc inflammables abondent ; cet 
autres flammes , à peu- près de la mêitie grcffeur & d'une 
pareille légèreté « 6c que Ton appelle Cafior & Pollux « 
€iufeu Saint- Elme , & que Ton voit particulièrement 
après un tems orageux s*élancer comme de petits oileaux 
fur toutesrles parties d*un navire qui eA en mer fans ce<* 
pendant rien emhrafer ; cfs.tr;|ces de lumière, qui fe jet- 
tent d'un point du ciel à Tautte bu qui Te précipitent veri^ 
la terre , 6c que Ton appelle étoiles tombantes , parce que 
le vulgaire s'imagine que ce font ces aAres qui abandon* 
nentles voûtes céiefles pour s'élancer fur notre globe ,011 
pour changer de place ; ces nuées lumineufes qui brillent 
éc éclatent quelquefois durant plufiéurs nuits de fuite du 
côté du Nord , 6c que pour cette raifon on nomme itifro* 
res boréales ; ces globes d'une groffeur énorme , & d'un 
éclat fou vent plus vif que celui de la lune , auxquels on 
donne le nom de bolides , 6c qui paroiffent de tems en 
tems dans l'atmofphere , fe brilènt enfuite avec un terri-* 
ble fracas , 6c répandent au loin une fumée épailTe , preC- 
que toujours^accompagnée d'une odeur fulfureufe ; cos 
tourbillons de âamme que Ton apperçoit quelquefois dant 
l'air ; les éclairs , que la chaleur occafionne pour l'ordi- 
naire , 6c dont l'éclat fe répand en uninftant de tous cô- 
tés ;la foudre 6c le tonnerre lui-même ,c'efi-àdire , cette 
flamme brillante 6c viye qui fe fait voir tout- à- coup» 
dans le ciel , ôc qui e(l accompagnée d'un bruit éclatant 0, 
font des météores ignés ; 6c c'eft fans doute à la matière 
éledrique mife en mouvement par la chaleur, 6c à l'in* 
flammabllité des exhàlailons qui fe font amaffées dans 
l'atmofphere , qu'il faut principalement attribuer ces ter- 
ribles phénomènes , bien capables d'^ouvanter le peu-« 
pie ignorant , mais qui font pour les favans des ob^te 
d'une louable curiofiié. 

Ce qu'on appelle foudre 6c tonnerre , eft donc un phé- 
nomène d'éleâricité. Un nuage rempli de matière éleâri*' 
que mife en aâion , en rencontre au autre qui n'en ef{ 
point ou prefque point chargé ; auffi- tôt il fe forme deu» 
courans , l'un effluant 6c l'autre affluant , qui fe rencon- 
trent , qui fe choquent , qui allument toutes les natierts. 
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Mlammables qui fe trouvent fur leur paflage: leur impé* 
tuofité 4 jointe à Ta^èion de la flamme produit dans Tait 
environnant §ne agitation rapide 5 &i de- là naît une forte 
explofion : un bruit 5 que tous les nuages voifins » quQ 
tous les échos répètent , fe fait entendre ; un vent impé- 
tueux s'élève , & dure peu ; les vapeurs fe ramadent ^ 
& tombent en pluie dont les gouttes (ont très- larges ; 
ficfila foudre prend Ton origine dans la plus haute région 
glaciale de Tatmofphore , ces vapeurs fe changen<t eti 
grêle de différente groileur. 

Pour l'ordinaire , la foudre tombe fur les 'endroits é1e« 
Tes comme iur des tours qui font fort hautes , fur lef- 
quelles on plante des verges de fer , pour y arborer def 
pavillons ; fur les églifes élevées , qui font ornées de plu** 
iîeurs croix , ou qui font couvertes de métal ; fur les 
grands arbres : ainfl , il ed beaucoup plus sûr de fe tenir 
en pleine campagne pour ie mettre à Tabri de Torage. 

Comme le fon ne fe tranfmet pas avec autant de 
promptitude que la lumière , on peut juger de l'éloigné- 
ment ou de la proximité du tonnerre , par les momens 
qui s'écoulent entre celui où l'éclair vient éblouir notre 
vue , & celui où l'éclair vient frapper notre oreille. S'il 
fe pafleune féconde entre l'un & l'autre , le tonnerre eft 
à cent toifes de nous j à fix cens toifes » s'il y a fix fécon- 
des : il eft très-près , & il eft permis de craindfe ^ il le 
bruit & réclair fe font fentir en mémetems. 

On a quelquefois recours au fon des cloches pour écar^^ 
ter le tonnerre ; mats ce moyea eft plus dangereux qa'u-^ 
tile;caT des cloches de métal frappées par desbattans de 
fer , & mifes en vibration , font plus expofées aux effets 
de réleâricité de l'air , que lorfqu'elles reftent en repos i 
de forte que la matière éleâriqu9 eft plutôt attirée que 
repouffée; parle fon des cloches. En 1718. le tonnerre 
tomba dans la Baffe- Bretagne , le long des côtes qui s^é*- 
tendent depuis Landernau ]ufqu'à Saint Paul de Léon ; il 
fe précipita fur vingt-quatre églifes , & précifément fur 
celle oii Ton fonnoit les cloches , tandis que leséglife» 
où l'on ne fonnoit point furent à* l'abri de cet accident. 

Le tonnerre aquelquefois des effets terribles ; mais aaffi 
il nous procure de grands avantages. Il ébranle l'air, il 
le meut, il condenfe certaines nuées, illes réduit en e^u * 
& taie tomber .fur la terre une pluie quipcMrte lafécocdiif 



!r44 Ë R À i r ]?; 

te aux ptantes ; & qui contribue à la régétatiofl ; îl téftfB 

père la chaleur de fatmofphere. "* 

Nous favons par expérience , qu'il fait ftourir les potf- 
lets renfermés dans les œufs que les poules couvent alors d 
peut-être produit- ille même effet fur les œufs de pln- 
ueurs ini\.des qui pourroient en fournir une trop grande 
quantité , & qui deviendroient nuifibles aux planètes St 
aux hommes. 

Quand le foleil a ceflé d'échauffer la terre 8e les eaux; 
Tair devient plus froid qu'elles. Alors la matière du few^ 
qui tend à fe répandre toujours uniformément à la ma- 
tière des autres âuides , paffe de la terre dans l'air , & 
'emporte avec elle les parties les plus fubtiles des corps 
terreflres ^qu'elle détache , & qu'elle anime de fou moifr 
Yement. 

Si ces vapeurs font encore voiflnes de la terre , eDet 
,£e font fentir le foir ; & on les défigne par le nomde/2r- 
rein. Le ferein dure toute la nuit , dans les faifons fie dans 
les climats où la terre s'échauffe fuffifamment pendant le 
jour. Mais au foleil levant la chaleur commençant à re- 
naître , Tair fe dilate , fe défaifit du ferein , qui retombe 
en partie fur la terre , & reçoit le nom de rofce. Si le 
tems eft froid /ce ferein & cette rofée fe glacent , & 
produifent fur les toits des maifons » fur les plantes & far 
ta terre , ce que Ton appelle la gêUe blanche. Si les Ta^ 
peurs ne s'élèvent ou nç retombent que lentement & en 
.grande quantité, elles obfcurciffent 1 air , & produifent 
ce que nous nommons brouillard* Le brouillard ed quel- 
quefois chargé d'exhalaifons puantes & infalubres , qut 
deviennent la caufe de différentes maladies » ou qui por- 
tent la contagion parini les plantes. £n hiver , les DrouiN 
lards font plus fréquens qu'en été , parce que le froid qui 
règne dans l'air condenfe promptement les vapeurs , & 
ne leur donne pas le tems de s'élever beaucoup ; fi le froid 
augmente , le brouillard fe gèle & s'attache aux branches 
des arbres , aux plantes feches , aux cheveux des voya- 
geurs , aux crins dés chevaux , & généralement à tout 
ce qui s'y :rouve expofé : c'eft ce qu'on appelle givre 
ou frimais. 

Quand les brouillards » ou Its vapjeurs qui font propres 
à les former , peuvent s'élever affez haut , il s'en îdÀi des 
amas qui flottent au gré des vents dans Facmofphere : ce 

font 
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Ibht iéi nuées que nous voyons fufpendiits de c&té dt 
tfautre au-deffus de nous ; & qui font (i variées par leurs 
figures , parleurs grandeurs , par leurs viteffes , 6l mêma 
par leurs hauteurs ; car elles ne font point toutes égale** 
ment élevées. Les unes vont fe fondre fur les liautes mon-: 
tagnes , 6t contribuent beaucoup à entretenir ïqs torrenS 
€t les fontaines ; Içs autres s'épaiffiffent » foit par laétion 
des vetits qui les pouffent les unes contre les autres , foit 
par la condenfation de Tatr qui les porte ; alors leurs par-, 
lies réunies en gouttes deviennent trop pefantes , & font ^ 
en tombant , Ce qu'on appelle la pluie. Quand les gouttes 
font très- petites , la pluie qu'elles forment efl très-fine^ 
& s'appelle communément bruine. Les refroidiffemeos 
qai furviennent dans la région des nuages , font (ouvent 
Uffez contidérables pour geler les vapeurs : alors elles 
Tombent en neige ou en grêle ; en neige , fi la congéla- 
tion faidt les vapeurs avant qu'elles fe foient réunies eti 
jgroffes gouttes ; en grêle » fi les particules d'eau ont la[ 
tems de fe joindre avant que d'être prifes par la eêlée. 
On a vu , quoiqu'affez rarement , tomber en tortue de 

1>luie ou de grêle « des matières qui n'étoient point de 
'eau : on a vu 9 par exemple , des pluies de foufre , des 
Jpluie de fable , &c. c'étoit le vent qui enlevoit cds ma- 
tSeres , & les lalfFoit tomber à une certaine didance du 
lieu où il les avoit prifes. Mais il faut fe défier de tout ce 
qu'on dit des pluies de crapauds , de fang , de grains , ds 
pierres , &c. Toutes ces fubûances font trop pefantei 
pour s'élever & fe foutenir comme les vapeurs au milieu 
de l'atmofphére. 

La pluie lave & purge Tair , en précipitant avec ella 
toutes les exhalaifons qui s'y amaifent , 6c qui pourroient 
devenir très-dangereules. Elle refraîchit l'atmofphere , de 
tnodere la chaleur , qui nous incommode fouvent dans 
certaines faifons. C'efl à elle fur- tout que la terre doit fa 
fertilité : fi elle manque & que rien n')r fupplée , tout de» 
nïeùt aride dans les champs , & leur culture demeura 
fans fuccès ; mais lorfqu'elle les arrofe modérément , ella 
amollit la terre ; elle développe les germes , elle réunit 
les principes de la fève , & lui fert de véhicule pour l'in- 
troduire dans les racines , 6c pour la diflribuer à la tiga 

6c aux branches. Comme les vapeurs qui doivent fetom"; 

ber en pluie , élèvent avec elles , ou rencontrent dani 
IL Paru K \ 
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ratmofpfi^fç lei parties les pluf ifubtltes 3ié tSttt'e^ .jctf 
^ubftances que la nature fait entrer dans la compôCtion 
lies mixtes , les Tels , lesfoufrés ^les huiles^ &c. les nua-' 
^es agités par les vents » tranfportent tous ces principes 
d'un lieu dîins un autre ; éc les diftribuent de manière 
qu'ils ne tariflent jamais. 

. Cependant les pluies ont quelquefois dé tVès- mauvais 
«Sets. LoHqu'elles font trop abondantes ^trop durables y 
pu chargées d*exhalaifons malignes ; lorfqu'eUes tombent 
horsde laifon , elles retardent les progrès de la végétS' 
tion & la maturité des fruits ; elles pourriflent les moi|^ 
Tons , & font germer le graip fur les diamps ; elles font 
périr le gibier ; elles gâtent les chemins ; elles rendent 
impraticable la navigation des rivières , par les déborde- 
mens & les inondations qu'elles caufent , & tous ces a(t->' 
cidens incommodent le commerce & oecàfionneoit 1» 
difette. 

De tous les météores aqueux » lé^plus furprenant & le' 
plus dangereux peut-être ^ ed celui qu'on appelle /rom^e^ 
On le voit aflez ibuvent fur mer , & beaucoup plus ra- 
rement fur terre. Ce(l une nuée épl^ifle qui s'allonge de 
haut en bas , jette autour d'elle beaucoup de pluie ou de 
£rêle , ÔC fait entendre un bruit femblable à celui d'une' 
mer violemment agitée. Elle renverfe les arbres $L les 
maifons par-tout où. elle paiTe ; & » lorfqu'elle s^abaifle 
fur un vaifTeau ; elle ne manque guère de le fubmerger. 
On croit , avec aflez de vraifemblance , que c'eA vue 
Auée , qui » déterminée à tourner par la double impulfioir 
de deux vents contraires , jk dont les.direâions (ont p4* 
xailcles 9 prend la fourme d'un tourbillon d'eau qui s*al^ 
longe & s'élargit plus ou moins , fui vaut la viteue avec 
iaquelle il tourne. 

Pour bien entendre là raifon d^s météores lumineux , il 
faut favoir d'abord que la lumière eft compofée de fept 
.rayons difFérens , dont chacun eft le principe d'une cou- 
leur particulière & qui n'appartient qu'à lui. Les fept cou* 
leurs qui naiflent des fept rayons de la lumière ; font le 
rouge , Vorangé , le jaune , le verd , le hleu ^Vindigo & le 
violet , & ces couleurs s'âppellènt/^ri/ni/ivfj; .parce que 
c'ed de leur mélange qu'on forme toutes les autres. Les 
couleurs n'appartiennent pas proprement aiix objets qui 
frappent nos regards p mais à l».lumiere ^ puifque > ais^ 



fsi^elte ceffe de brîUer « les objets ii*ont plus dé couleur; 
Atnfi ; un torjps âui a là propriété de réfléchir tous les 
ikfons dd luiritere ^ fans lès décomporer ; fans leS fépa-^ 
ter les unes des aiàtres , paroît hlanc^ il pàroît noir ^ s*if 
les abforbé tous fans en réfléchir aucun ^ s*ilréflécfifîtles 
hjyons rouges plus copteufemerït que les autres ; il pa* 
foitra rouge. Raifonnez de même iur les autres couleurs V 
& ne les at^i-ibuez jamais aux corps qui paYoiiTent colo- 
tés g ttiais toujours aux rayons de la lumière , qui feuls 
feuyent les prodntre. 

Obfervez en fécond lieu , que les nuages qui font fuf- 
pendus dans 1 atmôfphere , peuvent être regardés tantôt 
comme des nlirolrs qui ont la propriété de retracer l'i- 
Inage desobjet^ui ie rencontrent yts à- vis d>ux ; t^n<« 
tôt comme un au'embla'ge de corps dont les uns réfléchîf- 
lent tel ou tel rayon plus abondamment que les autres ; 
£c par<conféquent doîvehft paroitre plufs colorés par cef 
éayoh que les autres corps qui les àvoiiïnf/nt ,* &i qui 
li'ont pasjlâ mênife propriété. 

Par le fiifoyen de ces notions , Vous frcniTeVez fans 
f eîne ta iraifon de totfs les phértonrienes ïumineut. Sï roui 
tfpper-étvea afutour du foletï , de là lune & des autres af- 
fres^ tt'neefpece d^anneau plus ou nlrôïns fuihineÂ:^, pluJ 
ètf mttini^ coloré , que To^ iil^^W^cottronne , & que fes an- 
deUs' ffo'ftimoiônt hàlo^ comme ée ihétéofe né paraît )a- 
maus dans un teëfis parfaitement fereiii , vous verrez qu'iï 
M proctuit par des vapeurs , qui fe raffemblant les unesif 
avec les autres ;' font fûbir aux rayons de la lumière qui le^ 
Aapâ^ot, uneriéfraâicfnouùnèrépuHlon^ Souvent lec 
jAvife et Tes fépaTe eii leurs coulehri. 

Si quelquefois vous remarquez déos le del* de tti (àui 
Ibleils que l'on appelle parhclies ; ou de ces faufies lunes* 

Îue Ton peut n^oimer parafdenes , & qui fe montrent 
e teins en tems au nombre de trois ou de quatre , fou- 
"^ent durent plufieU-rs heures , vous reConnoitre^ aufli-tôf 
^e ce fçHit autant d*ima(gés du foleiloudela lune ; quef 
/î^éehifé^nt d^s nuages ou des' vapeurs fitués viiS'à'^vîs 
de ces deux âAres. ■,. . . 

Enfin, fi: Ibrfcpi'ayaht le dbs tourné ÀiftrteH ,* fiCfc-^ 
^rda*nt uhe liuée qui fond en pluie' , tandis que é^t àïlre , 
élevé à une certaine haUteùr fUr l'horifoo, porte fonéclàf 
(tonuff elte ,' tduy décoiiVrei uii ou plufieuts d^ t^ t^ 
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des brîllàifl que l'on appelle iris ou arc-^en clcV^ lès* A^ 
couleurs donc vous le verrez décoré vous feront connoii 
tre auffi' tôt que ce phénomène Hait de la décoropoûtioni 
des rayons de la lumière. 
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Idic générale du globe terreftfe y & de tont e< qu^on y 

remarque^ 

EuG£NE. A Près avoir contemplé tout ce qui fe paffe 
jfjL au- deflus de nos têtes , ne feroit- il pas tem» 
de fixer nos regards fur le globe que nous habitons I 
Qu'eftce que la terre ? Qu'eft-ce que la mer ! D'o& 
viennent ces rulffeaux limpides qui ferpentent dans les- 
prairies I Pourquoi ces énormes montagnes dont la cime 
ïe perd dans les nues ? 

Èrast£. Voilà bien des queftions , mon cher ami ; je 
vais tâcher d*y répondre ; ôc comme les eaux couvrent. 
la plus grande partie de notre globe » c'eA par ellc^s qu^ 
nous allons commencerr- 

L'eau en général efl un corps fluide , liquide » humide j^ 
înfipide & fans odeur ,.du moins quand il ne contient pa» 
des parties hétérogènes ; limpide , diaphan^ ,. îans cour 
leur » très- volatil ^ qui ne peut brûler dans le £eu , mû» 
au contraire qui l'éteint ordinairement»- 
^ L'eau peut perdre fa fluidité ; ce qui arrive lorfqu'un^ 
grand froid s'empare dé toutes fes molécules , ^ alors^ 
elles forment un corps tranfparent que l'on appelle g/<icr« 

Tandis que l'eau efl pure ,. elle eit par- tout la même ;• 
mais comme elle a la propriété de s'unir à un très- grand 
nombre de fubflances différentes , on ne la trouve jamais, 
dans cet état , elle efl toujours mêlée de parties hétéroge-. 
nés qui lui donnent des propriétés particulières. Il y a de»^ 
fontaines dont les eaux font chaudes , ce qui vient des^ 
feux fouterrains au defTus ou auprès defquels elles fe trou-, 
vent ; il y en a dont les eaux s'enflamment , & qui peur 
vent allumer des flambeaux lorfqu'on les approche de leuc. 
furface ; il y en a dont l'eau change la couleur des che-? 
y eus de -ceux qui en boivent \ il x ^a ^ dont Teau ébran^ 
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3e '& fait toxnber les dents , &l'on en volt qui produifeat 
ain elFet contraire y on en trouve dont les eaux font des 
f>oifons mortels ; il y en a qui changent le fer en cuivre .; 
'On en voit dont l'eau fe durcit lorfqu'on la tient dans des 
^afesy 6c Ton prétend que les murs de la ville de Lima.» 
-capitale du Pérou , font bâtis de ces fortes de pierreu 
Dans ce même royaume , on trouve aupcès d'une vilLs 
-açpellée Guancaveltca.^ une efpece d*eau x|ui Çq change 
<n une pierre un peu jaune ., qui devient ^tranfparente 
'lorfqu*on la polir. Il e(l très-^onunun de-trouver aes fon*-. 
faînes & des rivières qui pétrifient plus ou moins promp- 
:tement l%s divers corps qu'on y fait réjourner ; mais ce 
«k'eil pas l'eau .., en tant qu'eau , qui produit tous ces 
•effets : on doit les attribuer aux fubdances étrangères 
qu'elle amaife en filtrant au travers des terres , & qui (Je 
jcombinentavec elle. 

Il n'eft pas nécefTalre de vous dire combien Peau eft 
utile : elle fert de boiffon à tous les animaux ; elle délaye 
& diffout les alimens ; elle eft la caufe du eoût ; car il 
nous eft impoiSble de goûter ce qui eft fec ; elle eft le vé- 
hicule de toute partie nutritive qu'elle charrie dans toute 
J'habitude du corps : elle entretient la vie animale , ea 
rendant le fang fluide & propre à la circulation ; elle ell 
lacaufe de la végétation des plantes » il n'y^ aurolt ni 
pierres ni cailloux , ni perles , fi l'eau , en fe niêlant 
oveccertaines terres , ne fe changeoit en un* fiic pierreux » 
«{ui » s'indnuant en d'autres terres, s'y arrête & fe con-. 
sertit avec elle en une feule maffe , d'oii naident les cail- 
-loux , les pierres , les marbres & les rochers , dont les' 
£gures font fi variées. L'eau nous fert à nettoyer quantité 
de corps ; elle nous fournit des bains falutaires ; non-feu- 
lement parce qu'Us lavent le corps & emportent toutes 
les ordures qui s'attachent à fa furface-, mais encore parce 
<]ue l'eau , en pénétrant dans les roues de la circulation^ 
ramollit les fibres , & détruit leur trop grande rigidité.; 
die foulage ceux qui font attaqués de la goutte ; elle gujé- 
rit les rhumatifm^s ôc une multitude d'autres maladies. 
Elle forme les pluies qui arrofent , fertrlifent iSc-raTràîchif- 
ient notre globe: les pluies & les neiges qui s'arrêtent 
& fe fondent fur le fommet des hautes montagnes , ou 
;c[ui tombent dans les plaines & les vallées , pénètrent au 
ttavers 4cs wrre$ ; coulent fur des lits de fable ou de 
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glaife , s'amafTent dans les lieux propres à (e retiemr » 9f 

ponaent naiflfance à la plus grande partie des fontaines ^ 

des puits « des ruiffeâui^ ^ des lacs , des rivières » des 

j^euves. 

Je iïi la plus grande partie ; car il etji certain qq'il y a 
dçs rivières , des fources qui tireni leur prigin)^ 4^s eaux 
jde la mçr qui fe filtrent , cppntne les pluiâs ôc les neigef 
fondues , au travers des terres ^ il y en a auŒi qui naiffent 
jen tnêix>e-tems de toutes ces cj^ufes. £nân ç^iï l'eau qu| 
porte ces yaifleaux /chargé^ de marcbandifes qui nous font 
entrer en commerce avec les nacions les plus éloignées ^ 
& qui nous fon^ jouir des trésors qu,e la nature'fembloit 
avoir cachés aux extr/emiiés de la terre ; ç'efl l'eau qui 
met en ^louvement les roues des moulins 6c i|ne multir 
tu4e de machines fi utiles à la fociété j elle eft l-élémen| 
d'un nombre prodigieux d'animaux de toute efpece qui 
fournirent à l'homine » par ie moyen dç la pêche , unç 
nourriture (aine & facile. 

E^JPQXIE. Voudries^-vous Ibien nous apprendrjEi queir 
l^i^e chiofe de plus particulier fur la mer ôc fur Içs poiffonf 
çui l'habiteixt ? 

£r, Ia m,er occupç prefque la moitié de notre globe » 
& contient aiFez d'eau pour couvrir toute la furface.de la 
^erre à la h^qteur de fix cents pjeds. Elle ef^ Ci profonde ^ 
gu'il y a des endroits où' il n'a pas ét^ poilîble jufqu'ict 
file la fonder. Le Tel dont fes eaux font imprégnées, fait-àç 
lieu^'près la quarantième partie de fon volume ; e)le^ font 
encore retpplies d'une huile bitutnineufe , & d'une quan-^ 
jyt^ d'autres matiçre$ ameres ou corrofives « qui lui don^ 
ffent un goôt déTagréable , & qui la rendent mal faine, 

Qn trouve dans fon fond une multitude de plantes, du 
fable , du gravier , fouvent de la vafe , quelquefois de Is^ 
^errç fertpe , des coquillages , des rochers , des fources 
d'eaux douces , des fontaines d'eaux chaudes , des yalr^ 
lées , des montagnes ; eq un mot , 1^ lit Imipenfe dans 
lequel elle rctpofe , refTcmble en tout à la terre que nouf 
|iabitons. 

La mer voit éçlore à chaque faifon plus d'animaux quQ 
la terre n'en nourrit. Quand on examine les poiifons , i) 
femble qu'ils n'ont qu'une tête 6c une queue : on ne leur 
voit ni pieds ni bras. Leur tête même n'a point de mou- 
vefTient libre > ^ oq les croiro}t privés de tout ce qui çÀ 
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'flSlceflaîre à la confervation de leur vie. Mais avec fi peu 
(d'organesîextérieurs , ils font fllus agiles , plus prompts ^ 
plus remplis d'artifices , que ^ils avoient plufieurs main* 
<& plufieurs pieds ; & l'uiage qu'ils font de leur queue & 
de leurs aageoires les pouue comme des traits ^ & fem- 
jble les hÏTQ voler. 

Comme le fond 4e la mer ne produit pas autant d^ 
plantes que la terre , te peuple innombrable qu'elle ren- 
ferme dans Ton fein efl contraint de fe dévorer mutuelle« 
•ment pour rubfiilier ; & bientôt ils feroient "détruits , ù la 
iS&cpndité prodieieufe ne furpaflbit infiniment Tes befoins. 
D'ailleurs ^ la plupart des poiflbns , lorfqu'ils font petits « 
font plus alerter & plus prompts à la courfe que left 
grands; & pour échapper à leur pourfuite , par un6 
^fpete de prévoyance admirable , ils fe réfugient dans 
]es lieux où l'eau t>affe ne lalffe aucun accès à leurs peri^ 
fécateurs affamés. 

Eu cbnfidérantles poîflbns de la mer^ ( car ]e ne vous 

Crierai point de ceux que nous fourniflent les rivières &c 
I étangs 9 tels que la truite » la carpe , le brochet , le 
tanche , la perche , 8tc. ) on peut ie demander comment 
il arrive qn au milieu d'un élément Û chargé de fel & 
4l*autres matières a\i(Ii pénétrantes , ils jôuiffent d'une 
irrgueur & d'uoe fanté parfaites , fans contraâer aucune 
jqualité malfdfante , aucune faveur défagréable 1 

Une chofe non moins étonnante , c'eft que les poiflons 
tés plus propres à l'ufage de Thomme , font précifément 
{Ceux qui s'approchent ie plus des côtes , comme pour 
s'offrir à lui ; tandis que beaucoup d'autres qui feroient 
inutiles ou dangereux , affeâent ae s'éloigner. 11 y en a 
^i y après s'étr« long^tems cachés pour multiplier & 
pour croître , accourent en foule , lorfou'ils ont acquis 
tfne certaine grandeur » & f e précipitent a l'envi dans les 
£lets & dans les barques des pêcheurs. £n6n on en vok 
jqui fe jettent dans l'embouchure des fleuves , & qui Ica 
l-emontent î^ufqu'à leiv/ource ^ comme pour communi- 
quer les avantages de la mer aux pays qui en font éloignés. 

Les principaux poiflons que la mer nous fournit Scque 
nous recherchons le plus , font la morue & fes efpeces , 
favoir » le cabillou , le dorfch & la langue y le hareng , le 
maquereau « la baleine , le walrus , les fardines , les en- 
vois , r^urgeon^ lefauinoflr, les marfouins , le veau 
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de mer , le thon » &c. & un grand nombre de ceux qui 
vivent dans les écailles , comme les huitres , les moules , 
les homars & les tortues. Tqus ces poifibns forment une 
branche de commerce très- importante. 

La morue Ôc fes efpeces le trouvent dans la mer di^ 
Nord , far les côtes orientales & occidentales de l'Ecofle» 
au nord de l'Irlande ,& particulièrement dans T Amérique 
Septentrionale , au grand banc de Terre-Neuve. On peut 
juger de l'utilité de ce poiffoii ÔC du produit que procure 
la pêche qu'on en fait » quand on faura que la Bretagne 
feule conu>mme fix mille quintaux de morue féche , & 
douze cents milliers de morue fraîche , ôc qu'on vend à 
l'Efpagne plus de quatre million^ huit cents foixante quinze 
mille quintaux de morues. ^Malgré cette confommatioa 
prodigieufe , on ne doit pas craindre que la morue man* 

Sue 9 puisqu'on a trouvé dans un feul de ces poifTons plus 
e neufs millions trois cents quarante quatre mille oeufs. 
Le hareng n'ed vil que par fa prodigieufe abondance. 
Il parcourt les mers qui environnent l'Angleterre , rEcof- 
ie & l'Irlande , les côtes de Norwege , & la grande pê- 
che fe fait aux environs des îles de Schetland. La Norwe- 
jge fournit trois ou quatre cents mille barils de harengs « 
dont chacun en contient douze cents , & qui , évalues à 
un écu pièce , font un revenu de près d'un million. Mais 
la pêche des Hollandois eft infiniment plus coniidérable , 
puifqu'elle leur produit au moins tous les ans trente mil- 
lions d'écus : auffî Tappellent-ils Tame & le nerf de leut 
république. 

Le maquereau , dont la pêche n'ed pas lucrative , 
parce qu'elle eft moins abondante , fe trouve dans di£Fé- 
rens endroits de TOcéan , mais particulièrement vers le$ 
côte$ de France & d'Angleterre ; on le pêche depuis le 
snois d'Avril jusqu'à celui de Juillet ; & » comme les pré- 
cédehs , on le mange frah oufalé, 

La baleine efl un poiiTon d'une énorme grandeur Si 
d'une finguliere utilité. Il n'y a que fa langue qu'on puifle 
manger. Le refle du corps produit cent & quelquefois 
cent vingt huit bariques d'huile » qui fert à brûler « à faire 
le favon , à préparer la laine des drapiers , à adoucir 
)es cuirs , & délayer les couleurs , &c. Les barbes ou fa* 
pons qui font à fes mâchoires , font employés à faire des 

.corp« de {tmm^ , des bufcs , de» parafoU , 6c beau* 
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eoup d'autres nîl^nas ouvrages. Il n'y a pas jufqu*à fon 
excrément dont on ne fafle ufage pour teindre en rouge. 
Il y a une autre efpece de baleine , que Ton appelle c^- 
chalotf & qui fournit cette drogue que Ton appelle blanc 
de èaUint ; dont on fe fert dans la médecine , ÔC que la 
coquetterie emploie quelquefois pour fe donner des at- 
traits impofteurs , ou pour prêter à un yifage furanné le 
colons oc la fraîcheur de la jeunefle. v 

La pêche de la baieine eft la plus difEcile & la plus pé- 
rillenfe ; elle fe fait fur les côtes de Groenland » diilan- 
de , de Norwege , de Finlande , ôc dans le détroit de 
Dayis. Les navires , chargés de trente ou quarante hom- . 
mts d'équipage , & accompagnés de trois ou fix cha- 
loupes 9 attendent le paflage de ces monftrueux animaux: 
un matelot placé au haut d'un mât , épie le moment où 
ils paroiflent , & « dès qu'il apperçoit la baleine , il aver- 
tit les Ubmmes armés de harpons , qui font des fers poin- 
tus à deux tranchans , recourbés comme un dard : ils par- 
tent à l'inilant dans des chaloupes , & jettent leurs inOru* 
mens fur le monflre. L'animal bleffé defcend , & on lâ- 
che les cordes qui retiennent les harpons , jafqu'à ce qu'il 
vienne fur l'eau. Alors la baleine eft morte , & les pêr 
cheurs s'en faiûffent. 

Le 'v^alrus ou narval , que Jon appelle encore la lîcor'^ 
ne , eft un gros poifTon q^^abite , comme la baleine » 
dans les mers glaciales : la pêche s'en fait dans le même 
tems & de la même manière. La corne de cet animal , 
qui a depuis cinq jufqu'à quinze pieds, ôc fes dents , dont 
quelques uoes pefent jufqu'à quatre livres , fervent aux 
mêmes ufages que Tivoire. On tire de fa gralffe , de l'huile 
qui fert à brûler , ÔC qu'on emploie à beaucoup d'autres 
chofes* II y en a qui ont confondu ce poifTon avec celui 
qu'on nonune belunga , &c dont on tire cette colle de 

Soiflon qui nous vient en quantité de Ruffie , ôc fur-tout 
'Archangel. 
La fardine fe pêche dans l'Océan , 6c particulièrement 
fur les côtes de France. L'huile qu'on en ramafTe, lorf- 
qu'on les prefle , fert à brûler 6c à graifTer. La Bretagne 
çn tire un jgrand profit : on prétend que cette pêche lui 
Tant plus de deux millions de livres. 

La pêche dés anchois fe fait principalement fur let 

€^(69 i^ Catalogne & de P/ovcnce : on les (aie , & on en 
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remplk de petits barils ^de vingt-cinq à vmgt-ifis fivrtf 
pefant. 

L'edurgeon eft uit poiffon de mer & de rivière» qQ'odi' 
lie recherche que pour les œufs ; il y a un tel eAurgeoa 
qui en fournit une çmtaine de livres. La plus grande par 
che qui s*en fait eft celle des Rufies , à l embouchure da 
Wolga , dans la mer CafpieBne , principaleinent à di^^ 
mille au^eiTous d'Âftra^ aa. 

Le faun^on eft un poiflon que Ton trouve en abondante 
far les côtes d'Angleterre , d'Ecofle ^ d'Irlande » & «use 
environs de TerrerNeuve. Sa femelle s*appell^ beccard. 
Il paiTe de la mer dans les rivières. Le Rhin & l'Elbe eQ 
pnt beaucoup. On te mange frais , & on le confervcf falév 

Le marfouin ed un poiiFon fort gros , qui Te pêche far 
les cotes de jPrance. Gh en mange la chair , quoiqu'elle 
ne foit pas fort bonne ; <si Thuile qu'on en nre fert à di^, 
férensufages. 

Le thon eil un grand poiffon de paffage » jont oa troa<? 
▼e une quantité prodigieufe fur les côtes de Provence , 
jay mois de Septembre &c d'Oâobre. 

La plupart des poiSbns à écailles oo à coquilles font. 
iSmph^bies , c'eft-à-dire , qu'ils vivent également fnr I4 
terre & dans l'eau. Telle eflla tortue , qui donne quçlrr 
quefois jufqu'à deux cents livres d^ chair bonne à man* 
ger y & dont la graide , qui fe conferve 6c peut fuppléer 
afu beurre , produit jufqu'à trente pintes d^huile. Cet ani- 
mal e(l encore très- utile par rapport à fes œufs , qu'if 
dépofé dans le fable , quelquefois au nombre de plus de 
deux cents cinquante. Ces œufs' font fort gros , & oqi 
peut les garder. 

Je ne i»nîrois pas ^ mes chers amis, d je voulois vous' 
parler de tous les poiiïons qui peuplent les mers ; ainfi}e[ 
ne vous dirai rien de l'efpadon , que l'on appelle \^fci€ 
ou Vépée de mer , parce qu'il porte au boUt de la tête uni 
grand os plat , allez (emblable à une fcie double , avec 
lequel il attaque ÔC combat la baleine qui prend la faite 
idès qu'elle l'apperçoit , ni du requin qui livre une guerre 
cruelle aux autres poiiTons , & qui peut dévorer un honv 
fne entier ; ni du poiffon rouge , aind nommé » parce que 
fes écailles font de cette couleur ; ni du poiffon d'or ^quô 
l'on appelle de la forte ; parce qu'on diroit qu'on l'a char-r 
gé de ce précieux métal ^ ni de çeut qu'^n nomme poif: 
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fûM vûUns y p%rce qu'en effet ils s'élèvent de l'eau oC 
voltigent quelques înAans dans les airs pour échapper ^ 
Fennemi qui les pourfuit ; ni de celui qui porte le nom de 

! galère j parce que fa peau e(l arrangée de manière qu'ells 
uî fert de voile , & femble le faire voguer au gré des 
irents ; ni de la torpille , qui engourdit tout- à- coup la 
main deceliii qui la touche ; ni enfin de cette efpece d*hui«- 
ire qui eft connue fous le nom de mère- perle , parce qu'el- 
les pcoduifent le» perles : chacune en donne dix à douze , 
donc les moindres pefent dix grains ; on en trouve qui 
pefent jafqu'à cinquante grains. Je ne vous parlerai pas 
non plus de ces coquillages dont la 6gure , les couleurs 
& Ugrandjeurs font fi variées , dont le nombre eft fi pro- 
digieux f & qui font autant d'habitations pour une partie 
du peuple aquatique ; mais en terminant ce qui concerne 
rélément qui nous fournit tant de richefTes , je ne dois 
pas oublier de vous dire un mot fur un phénomène qu'il 
nous préfente. 

Tous les jours les eaux de la mer font pprtées deux 
fois de réquateur vers les pôles , & reviennent deux fois 
des pâles vers l'équ^teur : c'eft ce que l'on appelle Ufiup 
6l le reflux , ou les marées. Ce mouvenient eft tellement 
lié avec celui de la luiie , que tous les philofophes , à 
l'exception d'un petit nombre , l'ont toujours regardé com- 
fne un effet de î'aâion de cet aftre fur la terre. Les ma* 
rées^ crojflent quand la lune s'appfoche de nous; elles 
âîminuent quand la lune s'en éloigne : tous les jours elles 
retardent de la même quantité que lé paiïage de la lune 
par le méridien ; le même accord règne généralement 
entre toutes les variations du mouvement de la lune Sc 
celles de la marée ; cet aftre eft donc la principale caufe 
f^.u flux & du reflux de la mer. Mais comment I'aâion 
phyfique de la lune s'exerce- 1- elle fur les eaux de la 
pier ? C-eft ce qui partage encore aujourd'hui les difci- 
ples de Defcartes & de Newton. 

Les premiers , qui fuppofent que la terre , ainfi que 
foutes les autres planètes , eft environnée d'un fluide très- 
fubtil & très-aâif qu'ils appellent tourbillon , attribuent 
TefFort de la lune fur les eauxde la mer , à la preflion 
qu'elle exerce fur le tourbillon terreftre dans lequel çflle 
page , félon eux. La lune , difent ils , eft un corps d'i^ne 
^|ge çonftdéra^le ; lorfau'elie fe trpuve per|>endiculàire 
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aux eaux delà mer , elle rétrécit le canal an tourlîIIoÂi 
preffe la matière qui le compcfe ; celle- ci fait effort , réa-' 

§lt en tout fens , & » ne trouvait qu*un foible obûade 
u côté des eaux de la mer , très- mobiles dans leur na- 
ture ,elle les oblige de s'abaiiFer au- deflbus de la lune; 
& de s'élever vers les rivages. Lorfque Tadre compfi- 
fnant efl éloigné du méridien , les eaux repreAnent lenr 
équilibre , & quittent les rivages pour occuper leur pre- 
mière place. Tel eft en généal le fyftême des Canlié- 
ilens ; c'ed d'après cette idée qu'ils rendent raifon des 
autres phénomènes qui accompagnent les marées. On ne 
peut refufer à leur explication d'être fort ingénieufe ;mais 
elle efl contrai: e à l'expérience. Car > fuivant eux , la 
mer doit s'étendre fur les rivages , 6c occuper up plus 
grand badîn ; ou ^ ce qui efl la même cliofe «le reflux 
doit arriver quand la lune efl au méridien d'une plage de 
la mer : tandis que c'efi alors que la mer abandonne fes 
rivages , s'accumule pour ainfi dire fur elle-même » ré- 
trécit foni>affin ,^ forme » en un mot « ce qu'on appeUe 
le reflux, 

* Les Ne^tomens ralfonnent d'une manière qui parole 
bien plus conforme à ce que l'on voit tousles jours. L'ac* 
tton de la lune fur les eaux n'efl » félon eux , que Feffet 
de cette force attraâive dont ils prétendent que font 
doués tous les corps. Lorfque la lune eu perpendiculaire^ 
ment au deffous des eaux de la mer , elle les attire à foi^ 
elle les oblige de s'élever jufqu'à une certaine hauteur \ 
& de former une éminence dont le fonunet répond aii 
point du ciel qu'elle occupe en ce moment: mais les eaux 
qui font fous la lune ne peuvent s'élever , que celles des 
rivages ne s'abaident & ne fe précipitent vers Tendroû 
de l'élévation , afin de réta'blir l'équilibre , Sc c'eft ce qui 
produit le ûux. 

Après ce paiTage delà lune , les eaux, qne cet aftre 
tenoit fufpendues , n'étant plus attirées doivent retem^^ 
l>er par leur propre poids , & former , en retournant 
vers les rivages , ce qu'on appelle le reflux. Telle eft ea 
abrégé la manière dont les difciples de Newton expli- 
quent l'adlion principale de la lune fur les eaux de la mer^ 
& il faut avouer que ce fydême eft fi natarel , que y fans 
lui , le méchanifme des marées efl inconcevable ; au lieu 
qu'avec lui, on rend fans^ine les raifons Us plus plau? 
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fiUes de tous les phénomène^ qae nous offre cet ziàii^ 
table mouvement. 

Paflbns aduellement aux produftrons de la terre. Lef 
niilofophes les ont di(\ribuées en trois grandes familles , 
auxquelles ih ont donné le nom de règne : la première 
Rappelle regnt animal 5 la féconde , règne végétal ; & U 
troiiieme , règne foJJiU , ou miner aL 

Les animaux iont dés corps organifés , qui tirent leur 
aliment des trois règnes de la nature : ils ont la faculté de 
le mouvoir où bon leur femble ; ils (ont doués de fenti- 
fnent ; ils reçoivent différentes impreffions des corps 
extérieurs ; dittérentes humeurs circulent dans toute l'ha- 
bitude de leurs corps ; les unes fervent à la nutrition des 
parties où elles abordent ; les autres , qui n'ont pas cet 
objet à remplir , s'échappent & fe diffipent : l'animal vit 
tant que cette circulation a lieu, 

hei végétaux font des corps organifés , vivans^ munis 
de vaifleaux , de valvules , d'enveloppes , de glandes ; 
ils s'attachent à la terre , comme à la fource de leur fubr 
fîdance , & en tirent une liqueur qu'on appelle/«vf. Tant 
<iue cette fève s'élève dans leurs canaux , ils végètent » 
ils pouffent , ils vivent , ils périflent , dès qu'elle cefiede 
circuler , ou qu'elle l'épanche. 

Les corps qui font partie du règne /ô^/r , fontcompo- 
Ûs de parties hétérogènes , du concours delquelles diffé* 
rens fluides , différentes maffes folides de différentes 
£gures , grandeurs & fermeté , prennent naiffance. Tous 
ces corps n'ont ni organes , ni vaiffeaux ; ils font dé«^ 
pourvus de mouvement & de vie. 

EuG. Ce que vous nous allez dire des animaux fera 
fans doute bien intéreffam. 

Er. Le règne animal fe dîvife en fix grandes familles : 
V homme , \ts quadrupèdes , les oifeaux , hs poijffons , dont 
îé vous al parlé , & dont par conféquent je ne dirai plus 
rien ; les amphibies , & les infefles. 

L'homme eft le feul de tous les êires , capable de con- 
noître , & digne d'admirer. Dieu Ta fait fpeaateur de 
l'univers , & témoin de fes merveilles. Le foufHe divin 
dont il efl animé le rend participant des fublimes fecrets 
de fon Créateur ; & c'eft par ce foufHe facré qu'il penfe 
& réfléchit ; c'efl par lui qu'il voit & lit dans le livre du 
monde^cpnmedansua exemplaire de la Divinité. Fait 
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pour adorer celui qui Ta ciré du néanf , Il totùtnitïût^ 
toutes les créatures ; va^al du ciel , roi de la terre V it 
ennoblie , il peuple , il enrichit , il embellit même l'enH 
pire que l'Ëteriiel lui a donné. Tout en lui itkarque fafu* 
périorité fur tous les énes rivans ^ il fe foutrent dVoît & 
élevé; Ton front regarde le ciel : il préfente utie faceau- 
gufle , fur laquelle e& imprimé le caraâere de fa puiffan- 
ce. Son port majeilueux , fa démarche fieré & hardie ^ 
annoncent la nobleiTe de fbn rang : il né voit que de loÎA^ 
la terre , & femble la dédaigner ; tandis que prefque tous 
les autres animaux triûement courbés vers le globe ,y 
cherchent une humbFe lubfiflance. Chezlur, lôoras &laf 
main ne font point faits pour fervir de piliers d'appui àla 
mafTe de fon corps , mais pour exécuter Te» ordres dé la^ 
volonté, fa ifiT les chofes éloignées,- écarter les obftacles» 
prévenir la rencontre & le choc de ce quipourroh nuirez 
embraCfer âc retenir ce qui peut plaire , 6t l'offrir aux au < 
très fens. £n un mot , l'excellence de fa nature perce à' 
travers toutes les parties de l'admirable machine qu'il 
anime. Tel eft l'homme ù on h confidefe du côté de laf 
deflination primitive ; mais qu'ed ce que ce roi (l grand • 
iî refpâftc , fi Ton jette les yeux fur ce qu'il eft devenu ? 
l^êlange bizarre de bonté & de malice » de graifideur St 
de pufiUanimité , il ne nous préfente. que mifere & que 
douleur dans fon enfance ; plus foible qu'aucuivdes ani- 
ihaux, il ne commence à vivre que pour commencer k 

Îémir ; (a vie incertaine & chancelante paroit devoir 
nir à chaque inflant ; il ne peut ni fe foutenir , ni fe mou^I 
voir. A peine eil-il (orii de cet état précaire « que l'igno^ 
rance lui préfente de nouveaux obftacles à vaincre : bien- 
tôt les paiTions furviennent ; il frémit fous leur tyrannie;' 
il les abhorra eii les flattant ; il fe jette dans le crime en' 
applaudiffant à la vertu. Cette trifteeffervefcence çfteile 
paflfée , l'âge viîil lui fuggere de vailles projets : l'ambi- 
tion avide Toccupe & le tourmente ; enfin lavieillefle 
s'approche , précédée & fuivie d^une foule d'infirmités' 

3ui le dévorent tour-à-tour : il n'a pas técu pour hii , que 
é]à la mort l'a principité dans le tombeau. 
. £up. Il y a un animal qui redemble beaucoup à' 
ITîomme; c'eft le finge : voudriez- vous bien nous en 
dire un mot l 

Er. On a entaifé fous le nom de finges une multitude 
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Vttniittàux d'efpece très- différents ; mais on nâ doit ap*« 

Îelier ^infl que l'aninuil qui n*a point de queue , dont ÏM 
ice eft applatie , dont les dents , les mains , les do^ts 
tL les ongles refiemblent à ceux de l'homme , & qui 
€ommè lui marcbe debout fur deux pieds. Or , il n'y • 
que' trois Xûrtes d*anrmaiix qui aient ces propriétés, fk'*^ 
iroir y Torang-outang , le pithéque , 6c le giboon* 

Si on n€ faifpit attention qu'à la figure , on pourroit 
paiement regarder l'or ang-oUtang comme le premier deiT 
finges & le dernier des hommes. Il y en a de deux es- 
pèces , le gratid que Ton appelle Pongo , 6c le petit que' 
Fou nomme Jocko, Ces animaux ont f indinâ de s'aifeoir 
à table comme les hommes , de manger de tout fans' 
4îffinâiôn , de fe fervir do couteau ,> de la cuiller 6c de 
iaiburcbette pour couper ôc prendre ce qu'on leur fert 
&r Taffictte ; ils boivent du vin 6c d'autres liqueurs. Oir 
en a ya qui faifoient. entendre lorsqu'ils- a voient jbefoiii 
4e quelque chofe , qui fe faifoient faigner loriqu'ils étoient 
iSialades , âc qui , ayant été faignés , montroient leur 
feras toutes les k>is qu'ils fe trouycientinciommodés , afin' 
qu'on leur ouvrît k veine. On en a vu qui préfentoient 
la inaia pour reconduire le^ gens qui venoient les vifiter , 
qui fe promenoient gravement avec eux 6c comme de 
tomp9gnie , verfoient eux-mêmes leur boiflon dans uir 
verre , 6c le choquoiem lorfqu'ils y écoient invités^ 

Le pithéque n'a pas uA pied 6l demi de hauteur ^ c*eft 
le plus docile des fihges. Le gibbon efl bien plus grand ;* 
mais ies bras font auili longs que fon corps , enforte que' 
fans fe courber il peut toucher la terre. 

En diâ'équant ces trots efpeces d'animaux , on trouve' 
qu^ils ont une finguliere conformité avec l'homme ; fic* 
c'eft une extrême reffemblance qui les a fait appeller" 
àoasmes fauvages , ou fatyrcs , par les anciens. Maîs^ 
quoique ces Anges aient tant de rapport avec le roi de Ir 
terre ^ ils ont néanmoins uneil forte teinture d'animalité 
pure 6c fimple » qu'elle fe recoanoît en chacun d'eux y 
ëc au moment de la naiiTance , 6c dans tout le cours dé 
h, vie. Ils n'ont, ni la parole ni la penfée , on ne leur' 
trouve aucune intelligence ^dè quelque c6té qu'on les en- 
vifage: ils imitent rhomme , non parce qu'ils le veulent, 
thais parce que , fans le vouloir « ils le peuvent « en forte 
qu'il' n'y a rien de libre « riea dé volontaire dans cette* 
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erpeced*imîtation. Le corps de Hiomme &celbi du fingë 
font deux machines organifées de la même manière , & 
qui , par néceilité de nature y fe meuvent à- peu- prêt de 
la même façon ; mais (e mouroir de fnême n'eft pas ag^ 
pour imiter. 

11 y a piufieurs autres familles de ûnges", comme les 
magots , les papions ou babouins , les mandriiles , les 
guenons ou finges à longue queue , &c. &c. Mais tomes 
ces efpeces s'écartent plus ou moins de la reffemblancSB 
humaine , & d'ailleurs il vaut mieux vous parler d'ani* 
mauxplus utile» ôc plus agréables^ Commençons par cens 
dont 1 homme a changé l'état naturel , en les forçant à loi 
obéir , qu*il fait fervir à fon ufage , qui vivent en qoel-< 
qui forte avec lui dans une même maiioni qui partagent, 
pour ainfi dire , fa fociété ÔC Tes travaux , ou fournifleift 
à Tes befoins \ & que Ton appelle animaux domeftiques. 

Le cheval efl de tous les animaux le plus utile & le 
plus beau. Plein de fierté & de courage ,il fupporte avec 
l'homme les fatigues de la guerre « & recherche avec hû 
le gloire des combats. Auffi Utrépide que fon maître % ii 
voit le péril ôc lafFronte : il fe fait au bruit des armes , 
il Taime ÔC fe pénètre de l'ardeur qu'il infpire ; mais do-. 
cile autant qu'impétueux , il ne fe laiiTe point emporter! 
au noble feu qui l'anime 5 il fait réprimer fes mouve« 
mens ; il fléchit fous la main qui le guide ; & obéiflant 
toujours aux impreffions qu'il en reçoit , il fe précipite » 
fe modère ou s'arrête , 6c n'agit que pour fatisfaire ce^ 
lui qui le monte : c'eft une créature qui renonce à fon 
être 4 pour n'exifler que par la volonté d'un autre ; qcil 
fait même la prévenir ; qui , par la célérité ÔC la préci-^ 
fîon de fes mouvemens , l'exprime & l'exécute ; qiû fent 
autant qu'on le defire , & <ie rend qu'autant que l'on 
veut ; qui , fe livrant fans réierve , ne fe refufe à rien « 
confacre toutes fes forces « s'excède , & meurt même 
plutôt que de cefTer d'obéir. Son utilité ne fe borne point 
aux combats : il nous porte à la chade , dans les courfes , 
dans les voyages ; il fait voler ces chars brillans , que la 
vanité , le luxe & lamoUeiTe ont mis au rang des chofes 
néceffaires ; il traîne ces voitures qui tranfportent dans 
les différens pays les richeffes du commerce ; il aide le 
laborieux cultivateur « foit en portant aux villes les fruits 
de fes travaux , foit en tirant la charrue : fa peaumême « 
après fa mort , fert à diiférens ufages. Quelii 
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"> Quels fécours ne tirons-nous point de' 1 ane ! Il vit 
8e peu , & fupporte long-tems la fatigue : il dort moins ^ 
tt 9 dans les pays chauds , il eft meilleur & plus fort qu9 
le cheval : auffi mérite-^t-ii bien peu le mépris qu'on lui 
porte. 

Après avoir ferVi au labour & au voiturage. » le boeuf 
fions procure par fa chair un aliment très-nourriflant ; fa 
peàn fert à faire des cuirs ; fes os font employés à fabrt« 
ifuer divers meubles ; du poil de fa queue , on fait le crin ^ 
& du poil court qui le couvre , on fait la bourre , & ces 
tapifleries qu'on nomme bergame ; fa corne fert à fabri- 
iquer des peignes , des lanternes , des tabatières « &c. Sa 
graifle donné du fuif » fes boyaux fervent à taire des 
moules pour battre Tor fie l'argent » & les tendons dé 
fon cou fervent à faire des foupentes de voiture. Cet 
animai précieux rend à la terre tout autant qu'il en tire 5 
€cméme il améliore le fonds fur lequel il vit : il engraiiïe 
fon piturage ; au lieu que le cheval 6c la plupart des ani« 
nauz amaigrrffeht en peu d'années les meilleures prairies.- 

La vache , qui nous fert prefqu'aux mêmes ufages que 
le bœuf ^ nous donne encore cette nourriture délicieufe 
^ falutaire qu'on appelle lait i & dont on fait le beurre 
êc le fromage. 

Que ne pourrois-je pas vous dire de la brebis & dti 
tnouton qui nous fourniffent le^ laines dont on fabriqué 
tes étoffes , de la chèvre qui nous donne du lait ^ Ôc dont 
te poil eit fi utile ! 

- £UG. De tous.les animaux domeuiques » le cbiea eft 
celui qui tne plaît davantage. 

Er. Cefl le plus digne en effet d'entrer en fociété avetf 
fhomme y puifqu'indépendamment de la beauté de fa for- 
me , de la vivacité y de la force , de la légèreté , il a par 
iexcellence toutes les qualités intérieures qui peuvent fixet 
Ion eftime. Il facrifie tout ce qu'^1 a reçu de la nature a^ 
plaifîr de s'attacher & au defir de plaire ; il vient en ranH 
pant mettre aux pieds de fon mahre fon courage , fon in«' 
âuftrie , festalens ; il attend fes ordrespour les ejtécuterj^ 
il le confulte , il Tinterroge , il le fuppUe ; un coup d'œiL 
'lui fuffic ; il entend les (îgnes de la volonté. Plus fideltf 
que l'homme , plus coniUnt dans fes affeâions , nullef 
■ambition , nul intérêt , nul defir de vengeance ne le lomt'* 
mente : fa feule crainte eft de déplaire : il eft tout zelai ^ 
JL Pan, L 
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tout àrdevr » tout obc^iflance. Plus fenfibfe au fotftlaîif 
des bienfaits qu'à celui des outrages , il ne fe rebute pat 
par les mauvais traitemens ;. il les fubît., les oublie , oa 
ne s'en fouvient qua pour s'attacher davantage $ loin de 
s'irriter » ou de fuir » il s'expofe d^ tui-méme à dénouTe|f 
les épreuves ; il lèche cette main , inûrument de douleur 
qui vient de le frapper ; il ne lui oppofe que la plainte , 
& le défarme enân par la patience 6c la foumiffion. Plu» 
fouple qu'aucun des animaux ; dit le célèbre M. de Buf* 
fon , que je c^pTe dans ce portrait du chien , non-feule- 
ment il s'inftruit en peu de tems , mais même il fe con« 
forme aux mouvemens » aux manières , à toutes les habi- 
tudes de ceux qui lui commandent : il prend le ton de 
la maifon qu*il habite , comme les autres domefiiques » 
il eft dédaigneux chez les grands , & ruÛre à la campa* 
gne y toujours empreffé pour l'on maître & prévenant 
pour fes feuls amis , il ne fait aucune attention aux gent 
iadifférens , ôc fe déclare contre ceu^c qui par état ne 
font faits que pour importuner : il les connoîc aux vête* 
mens , à la voix , à leurs gedes , ôc les empêche d'ap* 
procher. Lorfqu'on lui a confié, pendant la nuit , U garde 
de la maifon , il devient plus6er , & quelquefois féroce;, 
îl veille , il fait la ronde ; il fent de loin les étrangers ^ 
& , pour peu qu'ils s'arrêtent ou tentent de franchir les 
barrières , il s'élance , s'oppofe , & par des aboiemene 
réitérés , des efforts & des cris de colère , il donne l'a*. 
larme , avertit & combat. Aufli furieux contre les hont- 
tnes de proie que contre les animaux carnafTiers « il fe 
précipite fur eux , les blefle , les déchire , leur ète ce 
qu'ils s'eiforçoient d'enlever ; mais content d'avoir vain- 
cu , il fe repofe fur fes dépouilles , ni touche pas , dC 
donne en même- tems des exemples de courage , de tem- 
pérance & de fidélité. 

EuD. Voilà , je vous avoue , un portrait bien flattiur* 
Je voudroi^ bien favoir ce que vous penfez du chat ? 

Er. Le chat , dit encore M. de Bulfon , ellun domef« 
tique infidèle , qu'on ne garde que par néceffité , pouc 
l'oppofer à un autre ennemi domeftique encore plus in- 
commode , & qu'on ne peut chafler ; & quoique cet anî- 

,mai , fur- tout quand il efl jeune , ait de la gentilleiTe » 
Ui'a en même-tems une malice innée , un caraâere faux » 

/un naturel pervers que l'âge augmente encore » 6l que 
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'Véâficltidn ne fait que maCquer. De Toleur déterminé 4 
41 devient fealeinent , lorfqù'il efl bien élevé , fouple & 
flatteur comme les frippons ; il a la même adrefle g U 
nêoie Aibtilité , le même goût pour faire le mal ^ lé 
même penchant à la petite rApine ; comme eux i tV fait 
t^ouvrir fa marche , diditifuier Ton deffein , épier \éi oc- 
tafions i attendre , choifir , faifir l'infbnt de faire Coâ 
^oup , fe dérober enfuite au châtiment » fuir & demeu* 
Ter éloigné jufqu'à ce qu'on le rappelle. Il prend aifé*' 
inent des habitudes de ibciété , maii jamais çles mœurs ^ 
il n a que l'apparence de l'attachement ; on !e voit à fes 
tdouvemens obliques , à fes yeux équivoques : il ne re^ 
carde jamais en face la perfonne aimée ; ioit défiaflée ou 
xaaffeté ^.il prend des décours pour en approcher , pour 
chercher des carefles auxquelles il n'ed fenfible que pour 
le plaifir qu'elles lui font. Bien diflérent de cet animât 
fidèle dont tous lesfentimens fe rapportent à la perfonne 
de fon maître , le chat paroit ne fentir quép6ur (oi , n'ai^ 
tner que fous condition , né fe prêter ai^ commette que 
-pour en abufer , ÔC ^ par cette convehance de naturel » 
il eil moins incompatible avec l'homme qu'avec le chien ^ 
dans lequel tout e(t fincere. 

EiTG. Le nombre des animaux quadrupèdes doit êtrtf 
"Ken conûdérable ? 

Er. Audi me feroit-il iiripoflîble , mes ehers amis ^ 
ds m*éteiidre beaucoup fur chacun d'eux , à moih^ que 
irous ne vouluffiesS vous arrêter ftfr ce fujfét durant plan 
fieurs femaines. 

. ËUG. Cette iriatiere feroît bien digne d'une attentioi^ 
férieufe: ne convient- if pas à un roi de retonnoitre fef 
fujets ? 

£r. Si jfe ne purs' vous expliquer leurs qualités , feunf 
fiabitudesr , leurs p'ropriécés , je puis au moins vous ap-^ 
prendre leur$ noms : c'eil ce que je vais faire y après quo! 
• nous parleront des oifeaux. 

Outre le pla'.fîr de là chaffe que procurent le eerf » Ur 

' dain , lé chevreuil , le lievré & Ife fapin , ils nTôXis four-. 

niUent ou des peausi très-utiles , ou des aliineni délicatf- • 

L'élaiji, qui participe du cheVal & du cerf, donne une^ 

peau fort etlim'ée , dont on fait un cuir très- fin & très- fort. 

Les rennes , qu'on trouve dans le^pays dii Nord / 

éouretitaveeunç vîtefie extcaordinalre. On vieot à boùiF 
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«>ix ,' leur faire p;irt de fa fubGflance , fe la iaiffer mtknè 
^enlever toute entière , 6c fouffrir plutôt la faim que dû 
perdre le fruit de Ton premier bienfait. Sa figure eu: invr 
pofante ; il a \(i regar4 afluré & la déiparcl>e Hère. Il ^cr 
taque tous les animaux , 6c eu. très-redouté de tous. Son 
rugifTement e{^ fi fort , que , quand il fe fait entendre p^r 
4chos , la nuit , dai>s les dérercs , U rcflemble au bruh dii 
tonnerre. Le cri quil faitloriqu'i! e(l en colère , ed encor 
re plu»terrible que le rugiiTement ; ^lors il fe b^ le$ f|anc| 
^e f^ queue , il en frappe 1«l terre , il agite fà crinière » 
oui efl un long poil qui couvre toute 1^ partie antérieure 
île Ton corps , &que la lionne n'a point; il fait niouvoir 
fa face , remue fes gros fourcils » montre des dents mena- 
gantes f 4l^'^^ une langue armée de pointes fi dur^s , 
qu'elle fume feule pour écorcher la peau 6c entatner 1^ 
^h^ir , fan^ le fecouri^ des dents ni des ongles , qui font 
9^ès les dents , fes armes les plus cruelles. L*éléphant 
ie rhinocéros , le tigre Ôc l'hippopptanie font les feùlf 
animaux qui puifl'ent lui réfifter. 

Si nous voulons ne nous pas compter , réléphantefl 
rêtre le plus cpnfidérable de la nature. Il furpaffe tous les 
afiitpaux terreflres et^ grandeur. Au moyen de fa trompe 
qui lui fert de bras ^ de mjjiin , il peut enlever &L Caifir 
}es plus petites chofes comme \§s plus graodei » les por* 
ter a fa bouche , les pofer fur fon dos , les tenir em- 
braffées , ou les Unçer au loin. Plein de docilité , fufcep- 
tibl« de recofingiffance , capable d'un fort attachement , 
îl s'accoutume aifément à l'homnie , fe foumet moins par 
is^ force que par les bons traitemens , le feit avec zèle , 
avec fi<)éUté , avec intelligence. ]L1 vit long- temps , ÔC 
jouit d'ui^e forcç jnfroyabTe. Avec fesxléfenfe^ , qui font 
fcc qu'on ^ppelle Tiyoire , 6c dont plufieurs pefent prius 
de cent vingt livre* , il pçrce 6c terraflfa le lipn , il fait 
tremibler la terre fous fes pas : de fa trompe , il arrache 
les arbres , d'un coup de fon corps , il fait brèche dan^ 
un mur^ Il e^l invincible par la feule réfiftance de fa 
fnafle , par Tépaiffeuc du cuir qui la couvre ; il peur por- 
ter fqr fon do§ une tour armée en guerre ^ ÔC chargée de 
plufieurs homnies .; fçul , il fait mouvoir des ipac^ines 
6c tranfporte des fardeàjux que Cix. chevaux ne pourroîenf 
remuer. Il a une adrefle extrême: il ne carte ni n'endom* 
inage rU^i ^e tout çç qu'^n l^i confie ; il pofe 6c arrange 
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ioncement les ballots « il eiïaye avec fa trompe , s'ils 
font bien (îtués , & quand c'eft un tonneau qu'il roule « 
il va de lui-même chercher des pierres pour le caller fie 
l'établir folidement. 

Après l'éléphant , le rhinocéros efl le plus puiiTant des 
quadrupèdes. Le tigre efl un animal terrible , qui n'eft ja- 
mais raflafié de fang , & qui , remarquable par la variété 
de Tes couleurs , donne une peau tort belle , dont on fait 
des houflfes. L'hippopotame eft un gros animal amphibie ^ 
qui marche lentement âc nage très vite. Sa gueule eA pro- 
4iigieurement ouyerte ; fie , d'un coup de dent , ilbrife les 
bateaux les plus forts ; fouvent il les fouleve, fie lés tient 
iiir foD dos , malgré leur poids énorme. Sa peau trèsépaif- 
fe 8c très- dure ed prefque impénétrable. 

Terminons cet article des quadrupèdes , par dire un 
mot du chameau Ôc du dromadaire , qui foac deux races 
de la même efpece , dont tome la différence coniifte en 
et que le chameau porte deux boffes fur le dos , au lieu 
que ie dromadaire n'en a qu'une. £n réunifiant fous un 
féal point de vue toutes les qualités du chameau fie tous 
tes avantages que l'on en tire , on ne pourra s'empêcher 
de le reconnoiire pour la plus utile &i la plus précieufe 
de toutes les créatures fubordonnées à l'homme. 11 vaut 
mieux que l'éléphant , &L peut-être vaût-il autant que le 
cheval , l'âne & le bœuf , tous réunis enfemble. Il porte 
feul autant que deux mulets : il mange audi peu que 
fane y fie fe nourrit d'herbes auflK groûîeres : la femelle 
fournit du lait pendant .plus de temps que la vache ; la 
chair des jeunes chameaux ed bonne fie faine , comme 
celle du veau ; leur poil e(l plus beau Si plus recherché 
que la plus belle laine : il n'y a pas jufqu'à leur excré* 
mens dont on ne tire des chofes utiles ; car le iel ammo- 
niac fe fait de leur urine ; fie leur fiente , defiéchée 6c mi- 
fe en poudre leur fert de litière ; on en fait aufii des mot- 
tes qui brûlent aifément « ^ produifent une flamme auffi 
claire SiC prefque aufli vive que celle du bois fec. 

£uG. 11 me tarde de voir fi les oifeaux fie les infeâes nous 
effrkont autant de particularités que les quadrupèdes. 

£r. Les oifeaux ont le corps couvert de plumes : ils 
ont deux pieds qui lepr fervent à marcher , deux ailes 
Avec lefquelles ils fe foutiennent dans les airs ; fie , au 
iktt dt^ mâchoires des quadrupèdes 9 on leur voit un 

L4 
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l>ec av«c lequel ils braient tous les aUmens doot Us £». 
pourriiTent. Tous les oifeaux font ovipares , c'eft à-dire» 
qu'au lieu de mente au monde leurs petits tout formés » 
ils ne les produifent qu'ébauchés & renfermés dans une 
inaiTe affei ordinairement de figure ovale , ce qui lui a 
fait donner le nom d*œuf, i 

Ce qui étonne lé plus dans la plupart des oifeaux , c'eft 
)*adreiïe avec laquelle ils dépofent leurs <£uf&« La fragilité 
|de ces œufs les porte à les pofer fur des matières molle» 
& délicates , telles que le duvet & le coton , &c quand 
jces matières leur manquent , par une ingénieufe charité » 
fis s'arrachent avec le bec autant de plumes de l'edomac , 
qu'il en fauf pour préparer un berceau commode à leurs 
petits. 

Chaque efpece a une manière particulière d'édifier les 
nids ; & » à cet égard , l'hirondelle femble l'emporter 
fur tous les autres. Ce n'ed point avec de petits brancha- 
ge & du foin qu'elle bjtit ; elle emploie le ciment ÔL le 
inortier d'une manière (i folide qu'il faut une efpece d'ef* 
fort pour démolir foh ouvrage: elle n'a cependant que le 
bec pour tout inftrument. Réduifez , s'il efl poflible » le 
plus habile architeâe au petit volume de cette hirondelle i 
çonfer vez- lui toutes fes connoifTances ; mais donnez- lui 
fiudi peu de moyens ; & voye^ s'il aura plus d^induflrie » 
plus de fuccès. 

Mais , ce qui me furprend davantage encore » c'eft 
leur conduite après avoir pondu leurs oeufs. Qui leur a 
fait comprendre à tous qu'ils ne pouvoient^es faire éclore 
qu'en les couvant ? Qui leur a dit que le: père & la n^iére 
|ie pou voient quitter en jpi^me- temps , Jèc que H l'un al- 
îoit chercher de la m^riture » l'autre devoir attendre 
fon retour ? Qui leu« marqué le nombre précis de 
jours de cette rigoureu(%ffiduité î Qui les a avertis d'ai- 
der auZtpetits déjà formé^tà fortir de l'œuf, en rompant 
ïfL preniiere coque i & qui les a fi exaâement inftruits du 
moment , qu'ils ne le préviennent jamais ? £n6n , qui a 
^nfelgné à ptufieurs d'entr'eux cette meryeilleufe induf- 
trie , de tenir dans leur gorge ou l'aliment , ou l'eau ^ 
fans avaler ni l'un ni l'autre , & de les conferver pour 
leurs petits , à qui cettç première pt;éparatiop tient lieu 
^9 lait i 

I! ^ » df $ oifçays^ fftrpuçbçf ^ çrugU , qui enercenc 
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fir les antrçs q^ne tyrannie barbare , & qui cherchent 
dans leurs membres déchirés & palpitans une nourriture 
fanglante ; on les appelle oifeaux de proie. Tel elt l'aigle « 
que fan courage (c fa force prodigieufe ont fait appeller 1q 
rpi des oifeaux , tels font le vautour , le faucon , l'éper- 
vier , que l'on a trouvé moyen d'apprivoifer pour les emr 
ployer à la chafTe : 4els font encore le hibou , la chouet<K 
te y l'ulote t &LÇ. &L , même le perroquet , cet oifeau fi re- 
cherché par la beauté de fon plumage , & plus encore 
pour le calent qu'il a d'imiter le langage de l'homme. Tous 
ces oifeaux ont le bec crochu , & très- propre à mettre en 
pièces les foibles viâimes de leur voracité. 

U y a des oifeaux qui , par leur mélodieux ramage » 
forment d'admirables concerts , que les hommes ont mal 
imités. Dans cette foule de muficiens , une voix plus forte 
& plus moëlleufe fe fait entendre , & je trouve , en cher- 
chant de quelle part elle vient , que c'efl un très petit ot<* 
feau , le roflignol , qui en efl l'organe. Cela me tait con- 
fidérer tous les autres qui favent le chant , le pinçon , le. 
chardonneret , le ferin , la linotte , ôcc. & ils font tous 
aufli petits : les grands » ou ignorent la mufique » ou ont 
la voix difcordante. 

Quelques-uns de ces petits oifeaux ont une grande 
beauté ; & rten n'eft plus riche ni mieux diverfiné que. 
leur plumaee. Mais il faut avouer que toute leur parure 
doit céder a celle du paon , fur qui Dieu a verfé , comme. 
à pleines mains , toute la magnihcençe , toutes les richef- 
fjp qui embellirent Us autres , ÔC auquel il a prodigué 
avec l'or & l'azur , toutes les nuances de toutes les cou- 
leurs ; cet oifeau par oit (entir fon avantage , & c'efl 9 ce 
femble pour étalçr à nos yeux toutes fes beautés , qu'il 
fait cette pompeufe roue qui le met en évidence. Mais le 
plus magnifique de tous les oifeaux , n'a qu'un cri défa- 

fréable ; preuve frappante , qu'avec un extérieur très- 
rillant , on peut n'avoir qu'un mauvais fond , peu de 
mérite , & beaucoup de vanité. 

Plufieurs oifeaux ont les plumes à l'épreuve de l'eau , & 
leurs pieds font garnis d'une membrane qui lui fert de na« 
geoire,& marque diflinâement leurdedination ; tels font . 
lecygne, l'oie, le canard , le plongeon, le pélican, l'hiron-* 
delle de mer, 6cc. Mais qui a fait connoitre à ces animaux 
^'il;^ iji'ppt ï\en à rifqiier en fe précipitant dan» l'eau , taa- 
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(disque les autres , à qui Dieu n'adootié ni des* plumes m 
^s pieds femblables , n'piit jamais la témérité de s'y ex<- 
poTer } On fait quelquefois couver des œufs de cane à une 
poule qui , trompée enfuite par fon affeélion , prend pour 
ia famille naturelle des enfans étrangers qui courent ^ 
Feau au fortir de la coque , fans <)ue leur prétendue mère 
puifle les en empêcher par fes avis. Elle demeure fur le 
l>ord , très- étonné de leur téménté , & plus encore de 
c^ qu^elle leur réuflit^ Elle fe fent violemment tentée de 
les fuivre : elle en témoigne fa vive impatience ; mais 
lien n'eft capable de la porter à une tndifcrétion que le 
Créateur lui a défendue : grande leçon bien capable de 
nous apprendre qu^il faut être deûlné par la Providence 
aux fondions d*un état dangereux , & avoir reçu d'elle 
tout eequi peut mettre lé falut en (ûreté » & que c'eft ^ne 
fémérlté fuaede pour les autres , qui n'ont ni la vocation » 
R» les mêmes qualités. 

Que ne peut-on pas dire de ces otfeaux voyageurs qui 
changent de climats , qui s'en vont , & qui reviennent 
faivânc les faifons I Ils ont leur tems marqué , & ne le paP* 
f^t jamais ; mais ce tems n'ed pas le même pour chaque 
efpece : les uns attendent l'hiver , les autres , le prin-* 
tems ; ceux* ci , l'été ; ceux- là , l'automne. Il y a dans cha^ 
que peuple une police publique & générale , qui règle 
& qui tient dans le devoir tous les particuliers. Avatitié' 
dit général ; aucun ne penfe à partir ; depuis fa publica- 
tion , aucun ne demeure. Un efpece de confeil décide dta 
jour , &c il accorde un intervalle pour s'y préparer; après 
quoi , tout déloge , & il ne paroît le lendemain ni traî* 
neurs , ni déferteufs , tant la difcipline ed exaâe ! Qui a 
dit à ces oiTeaux que , àM»B les contrées oà ils fe rendent 
en troupe , ils trouveront toutes chofes préparées ? Pour*- 
quoi ne s'attachent-ils pas , comme tant d'autres , au pays 
où ils ont élevé leur famille ? Par quel efprit de voyages 
cette nouvelle famille, qui ne connoit que fon pays natal » 
confpire-t-elle toute entière à le qiiitter? En quel langage 
fe publie 1 ordonnance qui défend à tous , foit anciens » 
foit nouveaux fujets de la république , de demeurer par- 
4élà un certain jour ? Enfin , à quels (ignés les principaux 
inag'.ftrats connoiffent-ils que ce feroit ttop riiquer , que 
de s'expoler à être prévenus par une faiCon rigoureufe ? 
Qftelle autre réponfe peut- on faire à toutes ces queflions 
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m^ celle d'un prophète : que vos ouvrages , Seigneur » 
ioftt grands Ôc merveilleux ! vous les avez tous formés 
avec iageflfe. 

Quels fecours ne tirons-nous pas des oifeaux? Lesuns» 
tels que le faifan , la perdrix, Tortolan y la bécaiïe , la gr^- 
ire^ la caille , fpurniffent à nos tables un aliment délicat & 
Çiiin: le plumage des autres s'emploie à plufîeurs ufages ; 
les plumes de Tautruche , quia jufqu'à fept pred de hau* 
teur , &c dont on mange les œufs fervent d'ornement aux 
ii;hapeaux , aux dais , aux lits , &c. Le duvet fîn fert à la 
fabrique des chapeaux &le poil groffîer eft employé dans 
des éto6Fes de laine. Les grandes plumes des cignes 6c des 
pies fervent à écrire , & leur duvet fert à bourrer des 
oreillers , desmatelats » &c : leur peau garnie de ce duvet 
iait une fourrure très- chaude. On fait de magnifiques man- 
chons ayec les plumes des grèbes , qui font des oifeaux 
aquatiques connus en Suifle , & qui ne paroiflent que 
l'hiver. Les plumes des aigrettes , qui eft uneefpece de 
fiéron tout à-fait blanc , fervent à faire cet ornement qui 
porte le même nom. L'édredon , qui efl le plus précieux 
de tous les duvets , e(l la dépouille de l'autour , efpece 
de canard fauvage qu'on trouve en Iflande. De quelle 
reflburce ne font pas tous les jours les oifeaux domefli- 
if^ues que oous nommons volailles , tels que les poules , 
les pigeons , les coqs-d'inde , 6cc? Leur chair nous nour- 
rit ; nous mangeons leurs œufs , & nous employons uti- 
lement les plumes de la plupart d'entr'eux. 

La fageUe de la bonté divine ne fe fait pas moins ad^- 
inîrer dansUs tofeâes. Qui pourroit compter laur nom))re. 
& faire l'hiftoine de leurs méramorphofes ? Ils n'ont de com- 
mun avec les animaux dont nous avons parle jufqu'ici » 
que les rapports qui caraâérifent proprement l'animal ; 
ÎU fe meuvent , fe nourriffent, fe multiplient : du refte , 
)eurs organes font fidifférens , qu'ils n'ont prefque que le 
nom & lesiifagesde ceux des autres animaux. Ils- font af- 
fez généralement ovipares; mais la plupart ne fortent pas 
4eleqrs oeufs dans l'état de perfeâionoîi ils doivent par- 
veoir un jour. Ils prennent d'abord la forme d'un ver , 
fous laquelle ils vivent , fe nourriffent & croîlTçht durant 
un certain temps j ils fe métamorphofent enfuite , & s'en- 
veloppent d'une efpece de mafque, fous lequel ils paffent 
|i|i}tepas plus Qu xnoins çonfidérable y fans prendra de noa« 
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riturc ,Tan5 mouvement , & comme privés de vie. En^ 
fin ,i\$ fortent de cet état pour prendre leur<*erniere for?* 
me 9 qui e(l ordinairement la plus brillante & fous laquelle 
ils fe multiplient. Qui pourroit afTez admirer TinduHrie 
de plufieurs de ces infeftes , qui filent avec un art {|C 
une délicateiTe inimitables ? Qui a enVigrié à l'araignée p 
animal fî méprifable d'ailleurs à former des fiU fi déliés» 
fi égaux , fi étroitement fufpendus ? Qui lui a appris à 
commencer par les attacher à des points fixes , à les 
réunir tous dans un centre commun , à les tirer d'abord 
en droite ligne , & à les affermir enfuité par des cerdeii 
cxaûement parallèles ? Qui lui a dit que fe> filets feroient 
les pièges où fe prendroient d'autres animauiiquî ont des 
ailes, & qu'elles ne fauroient atteindre que par rufe ? Qui 
lui a marqué la place dans le centre où aboutiflent tou- 
tes les lignes &où elle efl néce(îairemem avertie , parle 
plus léger ébranlement , que quelque p^oie eft tombée 
dans Tes filets ? Enfin , qui lui a di^ que Ton premier fois 
devoit être alors d'embarraffer les ailes de cette impru- 
dente proie par de nouveaux fils ; de peur qu'elle ne 
confervât quelque liberté , ou pour fe dégager » ou pour, 
fe défendre ? 

Tout le monde a vu le travail des vers à foie. Les pluit 
liabîles ouvriers ont ils pu jufcfu'ici l'imiter? Ont-ils trou* 
vé le fecret de former un fil , fi fin , fi ferme , fi épi » fi 
brillant , Ci continu ? Ont- ils une matière plus précieufe 
que ce fil pour faire les plus riches étoffes ? Savent- ils 
comment ce ver convertît le fuc d'une feuille en des filet$ 
d'oT ? Peuvent- ils rendre raifon de ce qu'une matière H- 
quide , avant qu'elle ait pris l'air , s'affermit & s'allonge i 
l'infini , dès qu'elle Ta fenti ? Aucun d'eux peut-it expli- 
quer coinment ce ver eft averti de former une retraite 
fous les contours fans nombre de la foie dont il eft le pria»* 
cipe , & comment il trouve dans ce riche tombeau une 
efpece de réfurreâion qui lui donne des ailes , que faprt* 
miere naiflancelui avoit réfufées 1 

Tout ce qui eft ver & qui a rampé , devient une efpece 
de mouche , de moucherons , de papillon ,& tout ce qui 
vole a rampé dans fa première originel a été une efpece 
de ver , de chenillç , d'infeâe avant que d'avoir eu des 
ailes ; & Tétat mitoyen entre ces deux extrémités d^élé^ 
yatieji & de baffeffe , eft le teœs où l'ammid devient fève 



Ihi cocon ; ce oui i'e fait en une infinité de manierez , tnart 
foufouTs les mêmes pour chaque eipece. 
* Un grand nombre d'infedes ont le talent de filer covBt^. 
tines les araignées Ô(ies vefs à foie. Les che^1illes de piits^ 
par exemple, donnent un fil très fort ^ & en abondance y 
qu'il ieroit à fouhaiter qu'on employât , parce que les pays 
du Nord le recueilleroient très-ailément. Lespinnes ma» 
rines , qui font une eipece de moules , donnent audi un 
fil précieux dont on fait des étoffes ; & les gants de Pa^' 
ierme , fabriqués ây«c ce fil , font d'une très- grandet 
beauté. 

£uo. Si ce qu'on dit de Tabeille eft vrai , cet animal 
eft peut- être le plus admirable des infeâes. 

Elt. II eft au moins un des plus utiles à l'homme , poiF-' 
C[a'il Ici fournit de la cire 6c du mie). La cire eil un objet 
hnportan: pour le commerce ; 6i le miel , outre qu'il «A 
nn afTaifonnement délicieux , (ert encore à faire une boif<£ 
fon agréable , que l'on nomme hydromel. Au li«u defe 
Contenter de fuccer le miel, qui l'econferyre mieux dans lef 
calice'dés fleurs que par tout ailleurs , ÔC de s'en nourrir 
au jour Ul journée , l'abeille en fait provision pour toute 
Tannée , particulièrement pour l'hiver. Elle charge 1er 
petits crochets dont fes jambes font garnies , de tout co 
qu'elle peut emporter de cire & de gomme jmais , en 
pompant le miel avec la trompe qui eft à l'extrémité de 
îa tête , elle évite d'engluer fes ailes dont elle a befoin 
pour voltiger ^à & là , 5c pour le retour. Si l'on n'a pa» 
pris foin de lui préparer une ruche , elle s'en fait une elle-, 
inéme dans le creux de quelque arbre ou de quelque ro-f 
cher. Là , fon premier foin e(l d'apporter de lacire,d6nif 
elle corapofe de petites cellules égales , & à plufieutis an- 
gles , afin qu'elles pui (lent s'unir & ne laiiTer aucun inter^ 
Valle ; puis elle fait couler dans ce petits réfervoirs le 
miel pur & fans mélange ; & de quelque abondance qu'elle 
voie fes magafins remplis , elle ne fe repofe que lorf- 
que le temps du travail & éer la récoke eft paffé. On né 
connoit dans cette république , ni la parefle , ni l'avarU 
ce , ni l'amour-propre : tout y eft commun. Le nécef- 
faire y eft accordé à tous rie fupcrflu n'efl à perfonne ; 
& c'eft pour le bien public qu'il eft confervé. Les colo* 
flies nouvelles , quichargerotentl'étatifont mifes dehors^ 
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Elles favent trayailler „&l on les y oblige eaiei CCfngt^ 
dianf. 

Quelle furprenant^ induflrie que celle du formiealéo î 
Sa bgure e(k laide .: ^pn inclination eft cruelle : >car il ii€ 
vit que du fang de fapHroie , & Ton occupation imi<{ttee(t 
de lui tendre des pièges. Pour admirer fon artifice il fant 
le mettre dans un vate de verre plein d'un fable affez me- 
nu. Il s*y cache auffi-tôt ; & bientôt il forme dans ce fa* 
ble la tigure d^un cône renverfé avec les proportiont les 
plus exa£èes ^ 6c il va fe loger dans lefommetdn côneqat 
tient lieu de centre , mais en denaeurant couverte Si quel- 
que fourmi ou quelque mouche à qui l'on ôte les ailes , eff 
placée à l'entrée du cône , ce petit anioMl , qu*oii ne jcK 
teroit pas capable du moindre effort , jette atec fa tête ^ 
a coups redoublés » du iable fur la proie qu'il a fentie ^ 
a6n de l'étourdir & de Tentrainer dans le fond où il fe tient 
caché. Alors il fort de fa retraite ; & , après s'être dé(al- 
téré du fang , il rejette le cadavre quri pourroit faire foup-' 

Îfonner fa cruauté. Si. vous voulez vous procurer le pbà-^ 
ir i^ le voir travailler une féconde fois , comblez le cône 
en agitant le vafe i 6c vous ferez étonné avec quelle di« 
lig^nce cette petite béte rétablit une nouvelk figure auffif 
Yafle , auili régulière que la première. Qui lui a doncap* 
pris la figure du cône , celle du fable , celle des mouve* 
tnens , & leur reffentiment du centre à toutes les partiel 
de la circonférence ? Le formiealéo fe change en ntte 
grande & belk mouche , appellée demoifelle & nefe 
i^uvient plus de fon humeur fvnguinaire , quandâa qnll* 
lé fon ancienne dépouifle* 

C'eil dans les végétaux que prefque tons lés aoimaii» 
trouvent le principal fond de leur fubfifiance. Ils font pour 
Fhonnime une fource inépuifable d'altmens , & un vafle' 
fujet de réfiexions utiles» £n effet » il y a dans la plante la: 
plus méprilable en apparence y de quoi étonner les pltts* 
îpblimes efprits , qui n'en fauroient voir néanmoins que 
les organes les plus grofTiers , 6c à qui tout lefecret de lar 
vie , de la nourritiKe éc de la multiplication , demeure in* 
connu. Aucunefeuilîe n'yeft négligée j l'ordre 6d la fyme- 
triey font fenfibles en tout» & cela avec une fi prodigieu- 
fe fécondiréde^é(^QUpures, d'ornemens , de beautés , 
qu'ai?cune ne refFemble parfaitement à l'autre. 
Y at-il rien de plus digne de notre admiration ^-q^elç' 
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lËttOît que Dieu fait de la couleur générale qui embellie 
toutes les plantes ? S*il eût teint en blaoc ou en rouge tour- 
tes les plantes ; s'il eût teint en blanc ou en rouge tovttt 
les campagnes , qui auroit pu en routenir TécUt l S'il let 
€Ût ob(curcies>par des couleurs plus fombres ,- qui auroit 
pu Élire fes délices d*une vue d trifte & & lugubre ? Une 
^leréable verdure tient le milieu entre ces deux extrémi- 
tés , & elle a un tel rapport avec la âruâure de rosil ^ 
qu'elle le délafie , au lieu de le tendre , & qu'elle le fou- 
ti^nc y qu'elle le nourrit en quelque forte , au lieu de l'é- 
puiCerk Mats ^ ce qu'on croy oit d'abord n'être qAi'une coti-' 
leur « efl une furprenante variété de teintures. C'eft du 
yerd: par- tout ; mais ce n'el^ nulle part le même. Aucune 
^lajRte n'eft colorée comme une autre ; & cette prodigieis* 
te dîv.erfité , qu'aucun art ne peut imiter , reçoit enco- 
re différentes nuances dans cbaque plante , qui dans four 
origine 4 dans Ton progrès , dans (% maturité , eft d'une 
efpece de verd particutier. On en peut dire autant de la 
iîgure f de Todeur , du goût , des ufages des plantes , oit 
f>our lahourriture , ou pour les remèdes. Si Dieu n'avoi£ 
donné à du foin ,même léché , & gardé depuis long-tems, 
la force de nourrir les chevaux , les bœuf» & les autres 
.4Miiii;kaU]( de fervice , comment eût fait h laboureur , tMt 
même l'homme le plus riche , pour raffafier les animaux 
4'm»e. fi grande taille » ôc qui n« font utiles qu'autant 
mt*ih ont de force i Cette même herbe féche fui%tà piu« 
uciur4 d'entr'eux pour leur fournir deux fois chaque joar 
%n^ fource de lait ^ qui peut tenir lieu à une famille en-i 
fier^ de toute autre nourriture. 

Quel fpeélacle que celui d'une campagne {leurlel qud 
. imail ! quelles couleurs !• quelles richeiTes 1 quelle magnî- 
£que profuficm I mais en thème- temps quelle harmonie^ 
4{ueUe douceur dans leur mélange 6c dans les nuances qui 
les tempèrent ! Quel tableau 6i quel maître ! De quelle 
Source iotariiTable tant dabeautés lont- elles parties ! Qiei 
«{^ en lui-même le principe de tant d'éclat « & d*une pa- 
lurie fi fomptueufe & û divecG'âée i Maispadons decetrer 
vue générale , àla confidération de quelques fleurs en par- 
ticulier , 6c cueillons au hafard la première qui nou^tom^ 
• btra'fous la main , fans nous mettre en peine du choix,».. 
Elle ne vient que d'éclore , 8c elle a encore toute fa fraî- 
«beur 9 toute I4 viracité de ion coloris. Y a- 1 il parxm les 



tiommeà de teintares û yivies ^ & tout-à*la {oitH éétfi 
ces ? L^art a-t-il pu inventer des étoffes aaffi déliées dc 
. d'ttn tiffu fi uni 6c fi délicat ? Âpprochea des feuilles que 
^)e tiens , la pourpre même de Salomon :'quei ciliée 
: grofiier en comparaifon l quelle rudefie , quelle interrup^ 
tion dans le tiffu , quelle différence dans la compofition 
& dans lapplication des couleurs 1 Mais , quand cène âevr 
feroi: moins belle dans chaque partie , peut on imaginer 
une plus ain>able fymmétrie dans fou tout yune plus r^ 
gultere ordonnance dans ies feuilles , une plus grande juf« 
tede dans fes proportions ? On croiroit , à n'examiner que 
la fagefie , Ôc fi )e l'ofe dire , la complaisance de Dieu dant 
une fleur it parfaite ; en croiroit qu'elle doit durer tou-* 
jours. Mais du matin au foir elle fera flétrie ; l^e lende- 
main elle fera rôtie du foleil , & un autre jour on la coa<7 
pera. Que devons-nous donc penler de Fimmenfe océan 
de beautés , qui en répand fi abondamment fur uneherlie 
qu'il ne conierve que quelques heures ? Que fera*t-il » 
quand il embellira les etprits « lui qui fait briller fi noble- 
ment le foin defliné aux animaux ? £t quel eft l'aveugle- 
ment du monde , qui compte la beauté , la jeuneiïe » Tau- 
torité , la gloire humaine , pour des biens iolides, fansfe 
fou venir qu'elles ne font que h fleur paffagere d'une herbe 
qui ne fera plus le lendemain. 

Les végétaux nous font bien plus^ nécefiaires encore 
que les animaux j car non- feulement ils nous procurent 
de quoi notis nourrir , comme les grains , les fruits , les 
•légumes ; de quoi nous éclairer ^ comme les graines & 
les amandes dont on extrait de Fhuile ; de quoi nous vê- 
tir comme le lin ôc le chanvre , avec les filamens defquels 
•on fait \ti différentes toiles , ou le cotonier , qui produit 
^ee duvet précieux avec lequel on fabrique tant d'étoffes , 
mais de plus un grand nombre d'entr'eux entrent dans la 
-conf^ruâion de nos maifons , nous fournifFent une quan- 
tité de machines infiniment utiles , 6c la matière de 1» 
plupart des arts. 

Je ne m'étendrai pas beaucoup fur le règne minéral , & 

je me contenterai de vous dire qe'on le divife en fept claf- 

•ies , qui font les bitumes , les eaux , dont je vous ai parler, 

les terres , les pierres , les fels « le foufre , & les fub^. 

tances métalliques. 

Les bitumes font des corps tantôt durs ,6c tantôt mous, 

taatâ(^ 
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.tantôt liquides , ordinairement plus légers que Teaii y éc 
qui , expofés à l'aâion du feu , y brûlent plus ou moins 
rapidement , répandent une odeur forte & défagréable 
avec une fumée noire TufFocante. Les principaux iont : le 
charbon fofliie , qui (e divife en charbon de pier- 
re & en charbon de terre , 6c qui fournit Taliment le 
plus ordinaire du feu qu'on emploie dans les ms^iufaâu- 
res i rafphalte , dont on fait des parfums propres à lou- 
lager les douleurs de rhumatifme , 6c à puriBer les écuries 
du mauvais air ; le fuccin qu'on appelle auili Karaté oa 
ambre jaune ; Tambre gris , la poix minérale , la naphre » 
lliuile de pétrole , Ôcc. 

Les terres font desfubftances peu compares y & com<* 
pofées de parties qui n'ont eotr'elles qu'une foible cohé- 
rence. On en didingue de quatre efpeces : 1^. celles qu'on 
peut facilement réduire en poudîere , comme les différen* 
tes fortes de craie» ; le terreau , ou terre de jardins , la 
tourbe , la marne , ôcc ; 2^. celles qui font glutineufes 5c 
tenaces , comme les diverfes efpeces d'argile » la terre à 
porcelaine , la t^rre à pipe , le tripoli ou la terre à polir 
&c. > 3^. celles qui font imprégnées de parties falines ; 
fulfureufes ou métalliques ; 4^. celles qui font de la na- 
ture du Caillou , comme les fables* 

Les pierres ^ont des corps durs , dont les parties fonc 
étroitement liées les unes aux autres : elles iont aigres âc 
caiTantes , & ne font ni duâiles , ni malléables^ On les 
divife en quatre daffes. La première contient les pierres 
calcaires, c'e(l-à-dire , qu'on peutaifément didoudre , &C 
dont les principales (ont : la pierre à chaux qu'on appelle 
vivCf lorfqu'elle eft calcinée au four & f'/e//2/«,lor!qu'après 
la calcination , on la fait tremper dans l'eau: le gy pie, dont 
on fait le plâtre en le faifant calciner , & en le laiiTanc 
durcir à l'air , après l'avoir trempé dans l'eau ; le marbre , 
dont les couleurs font A variées , & qui fert à décorer (i 
magnifiquement les temples & les palais ; l'albâtre , qui 
eft ordinairement blanc, quoiqu'il y en aitde différemment 
coloré ; la pierre de Boulogne , qui eft phofphoriquelorf- 
qu'elle ell calcinée. La féconde claiTe renferme les pierres 
vitrifcibles , c'eft- à dire , que le feu change en verre; telles 
font les ardoifes , les grès ou les pierres lablonneules , les 
cailloux , comme la pierre à feu , l'agate , le jafpe , les crif- 
taux. La troifieme claffs contient les pier.res fines » favoir 
IL Part. M 
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i"". le dîatnant ; qui eft blanc , ou coloré : le verd efi te 
plus rare de tous ; le couleur de rofe , le bleu & le jaune 
le font aufli. Le plus beau diamaiit que l'on connoiffeefl 
celui du roi de Portugal ; il pefe douze onces & demie » 
6c on Teftime deux cents vingt- quatre millions de livres 
ilerling : or la livre fterllng vaut vingt- deux livces feîze 
fous de notre monnoie. Que de malheureux on lireroit 
de l'indigence avec cette feule petite pierre de douze on- 
ces & demie ! 2^. le rubis , dont la couleur eft rouge ; 
3°. le faphir qui eft d'un bleu célefte ; 4^ la topaze , qui 
eil d'un jaune d'or y 5°. l'émeraude , qui eft verte. On 
dit qu'il s'en trouve une au couvent des Bénédiâins de 
Reicheneau en Suille , qui a un pied de long , fur fepc 
pouces de large & trois d^épaifleur ; 6^. la chryfolite : elle 
eft d'un verd mêlé de jaune ; 7°. Taméihyfte , qui eft d'un 
violet pourpré ; 8^. le grenat qui eft d'un rouge foncé ; 
9^. 1 hyacinthe , qui imite la couleur de la fleur qui porte 
le même nom ; 10''. lebéril , qui eft d'un verd tirant fur le 
jaune. A ces pierres que l'opinion & le luxe ont renda 
précieufes , il faut ajouter le verre de Ruflie , qui ne fe 
cafte pas comme le verre ordinaire ,& qu'on emploie aux 
vitrages , & l'amiante » qui eft compofée de fils qui fe dé- 
tachent aKément , & dont on peut faire untifTu fembla- 
ble à la toile , qu'on blanchit en le jettant dans le feu. Les 
£U de cette pierre incombuftible peuvent encore fervir à 
h\re du papier , des mèches de bougie & de chandelle. 
Sur les Pyrénées , on en fabrique des cordons , des jar- 
retières , des ceintures , &c. La quatrième clafTe des pier- 
res eft compofée des pierres ordinaires , qui font un mé- 
lange de toutes les autres. 

Les fels font des fubftances folables dans l'eau , & qui 
portées fur la langue , ont de la faveur. De tous les fels , 
le plus utile & le plus nécefTaire eft celui qu'on appelle 
commun. 11 y en a de trois efpeces , favoir : i*. le fel gem- 
me , qui porte le nom de fel foftil^ , lorfqu'on le tire de la 
terre , tout mêlé de parties terreftres , & qui eft nommé 
fel de montagne , lorfqu'on le taille en gros morceaux fem- 
blables au cryftal ; 2^. le fel marin tiré des eaux de la mer 
que Von fait épaiflir & cryftalifer , foit par le moyen da 
feu , foit en le laiiTant expofé à l'aâion du foleil & da 
vent dans des foffes creufées près des bords de la mer , 
3^. le fel de fontaine ou de puits falé , qu'on tire dei eaux 
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fontaines ou de puits par le moyen du feu. Ce fel eft It 
plus pur , mais le moins falant. 

Le foufre eil un corps fplide , quoique tendre , qui 
brûle dans le feu , & produit une flamme bleue accompa- 
gnée d'une odeur acide , pénétrante 6i fufFocante. 

Les fubdances métalliques font des corps péfans , fu(I- 
blés au feu où ils prennent de l'éclat , & fe durciiTent en- 
fuite à l'air. On les range fous deux claflfes particulières ; 
cair les unes font duâiles & malléables ; les autres ne le 
font pas. On donne aux premières le nom de métaux , 6c 
aux fécondes celui de demi-métaux. 

Les demi-métaux font : i°. le vif argent ou le mercure , 
il eft fluide , opaque , d'une couleur blanche & éclatante 
comme celle de l'argent ; ôc c'eft , après l'or, la fubftance 
métallique la plus péfante ; 2^. l'arfenic , il eft aigre âc 
caffant ; il s'enflamme lorfqu'on l'expofe à un certain de- 
gré de feu , ôc répand une odeur d'ail ; ^^ l'antimoine il 
eft aigre & caffant ; il fe réduit aifément en poudre ; il 
fe volatilife entièrement au feu » & entraîne avec lui les 
autres métaux , excepté For , ce qui le rend propre à pu- 
rifier ce précieux métal ; 4^. le cobalt ; il eft dur , mais 
friable , c'eft- à-dire , qu'on peut le réduire en pouffiere ; 
5^. le bifmuth ouétain déglace ; il approche btaucoup de 
Tantîmoine : feulement il eft un peu moins caffant ; 6^. le 
zinc ; c'eft le plus duâile des demi métaux ; & il n'eft pat 
poffible de le réduire en poudre. 

Les métaux fe divifent en métaux parfaits & en métaux 
imparfiiits. Les métaux parfaits font , l'or & l'argent. L'or , 
qu'op regarde avec raifon comme le plus précieux de tout 
les métaux , eft auffi le plus ductile , le plus malléable ^ 
le plos pefant , le plus fixe : il eft mou , peu fenore , en- 
tre en fufion dès qu'il a été rougi. Après l'or , l'argent eft 
la plus duâile des fubftances métalliques ; la couleur eft 
blanche , pure & brillante. On a trouvé depuis quelque- 
temps un npuveau métal « que l'on appelle or blanc ou 
platine : il eft plus pefant que l'or , & mêlé avec ce der- 
nier , il eft prefque impofuble de découvrir la fraude. On 
a remarqué auffi qu'il réfifle à la rouille plus qu'aucune au« 
(re fubftance métallique. 

Les métaux imparfaits » font : i^. le plomb , le plus vil 
de tous ; il eft mou , pefant , livide ; il noircit les mains , & 
rend un fon fort obfcur ; il fefond au feu , n'y rougit points 
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mais fe change en verre , ou fe difllpe en famée ; i.^. Vi-^ 
tain ; il e(l blanc , très- flexible & le plus léger des métaux ; 
3^ le fer ; c'ed de tous les métaux le plus dur , le plus 
elaftique , le plus utile & le plus commun. On en trouve 
par- tout , même en Amérique ; où l'on a cru long-tems 
qu'il n'y en a voit point. L'acier e(l un fer purifié ou afR- 
né. Le fer blanc efl un fer couvert d'étain ; 4^. le cuivre ; 
il efl plus duâlle & plus malléable que le fer , mais il efî 
moins élaflique 6c moins dur , il e(l rouge , ou d'un jaune 
tirant fur le rouge. 

Telles font en général les produftions de la terre. Ac- 
tuellement je vais vous tracer une courte defcription des 
divers Etats que les hommes ont établis fur la furface de 
ce globe ; ou , ce qui e(l la même chofe je vais vous don- 
ner les principales notions de cette fcience que l'on appel- 
le Géographie. 
» 

ENTRETIEN IX. 

Sur les Connoijfances préliminaires de la Géographie» 

EkASTE. I* 'Objet de la Géographie eft de nous faire 
1 à connoître les différentes parties de la terre , 
les divers empires que les hommes ontformés ^ les noms 
& la fituation des pays qu'ils habitent. 
' Pour rendre cette connolflance plus facile & plus mé-' 
thodique , on a appliqué fur le globe terreftre , que l'on 
fuppole parfaitement rond , ou , ce qui eA la même cho- 
fe , iur la mappemonde , qui eA une repréfeatation plate 
de ce globe , qu'on auroit coupé en deux d'un pôle à l'au- 
tre dans l'épaiiïeur du méridien , tous les cercles, tous les 
points , toutes les lignes de la fphere. Ainfi ; vous y vo- 
yez un pôle arétique {fig» 2. P. A. ) un pôle autarcique, 
(fig. 2. O. Q. ) vous y trouverez réquateur, (/î^. 2.f* ) 
)e méridien , qui e(l cette circonférence plus erofle qui 
termine !a mappemonde que vous avez fous les yeux , 
C fif^' ^.S^ëS* ) ^^ tropique du cancer , (fig. 2. /. ), le tro- 
pique du capricorne , ( fig. x. /n. ) ; le cercle polaire arc- 
tique » (fig, 2. ;j;. ) éi le cercle polaire antaroique , ( figm 
2. V. ) ; vous y remarquez auÂi les cinq zones ', & pac 
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ce moyen , la terre fe trouve partagée en plufieurs gran- 
des portions. 

Mais ces dîyifïons étant encore trop générales , les 
Géographes l'ont diftribuée en parties plus petites , qu'ils 
ont appellées climats. Ces climats font des tranches de 
terre qui forment des cercles tous parallèles à Téquateur. 
Il y en a de deux fortes : les uns font nommés climats de 
demi-heure , parce qu'à la fin de chacun d'eux , le jour eft 
plus long d'une demi- heure que dans celui que le préce- 
c|jp. Us font au nombre de vingt- quatre , & fe comptent 
depuis l'équateur jufqu'aux cercles polaires. Les autres 
(ont appelles climats des mois , parce qu'à la fîn de cha- 
cun de ces climats , le mois efl plus long d'un jour que 
dans le précédent, ils font au nombre de nx , & fe comp- 
tent depuis les cercles polaires jufqu'aux pôles. 

De tous lés cercles qui font tracés fur la mappemonde 
ou fur le globe , il n'en efl point qui foient plus utiles 
en Géographie que le méridien & l'équateur , puifqu'ils 
fervent à compter ce que Ton appelle la longitude 6i la 
latitude d'un lieu. 

La latitude efl la dlflance qu'il y a depuis l'équateur 
îufqu'à l'un ou à l'autre des pôles. La longitude eft la dif- 
tance qu'il y a d'un lieu au p4 emier méridien. 

Dans les globes &les mappemondes , on marque les 
degrés de latitude fur l'équateur , & ceux de longitude 
fur le grand méridien. Dans les cartes particulières , les 
longitudes font marquées en haut & en bas ', &L les lati- 
tudes fur les côtés à droite & à gauche. 

Toutes ces lignes déliées qui , parallèles à l'équateur ,' 
▼ont d'occident en orient , font des cercles de longitude. 
Toutes celles qui vont d'un pôle à l'autre , & qui , pa- 
rallèles au grand méridien, coupent les premières , font 
des cercles de latitude. 

On auroit pu tracer autant de cercles de Jatitude & de 
longitude , qu'il y a de degrés fur l'équateur 6i fur le 
méridien , mais , pour ne point rendre les cartes trop 
confufes , les Géographes n'en ont marqué que trente- 
fix des uns & des autres , qui fe coupent mutuellement 
de dix degrés en dix degrés. 

Pour avoir la fuite de tous les méridiens , & par con- 
féquent la longitude des diffcrens lieux de la terre , on en 
iublis nu qui eftie premier ^ 6c duquel on compte tous 
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les autres. Les Aftronomes le placent ordînàîrement »a 
lieu où ils font leurs obfer rations. Le nôtre , par une Or- 
donnance de Louis XIII , eft placé à Tile de Fer , l'une 
des Canaries ,1a plus avancée vers l'occident , ( /?^. a. h,) 
Quand on veut (avoir à quelle diûance une ville , Pa- 
ris par exemple , eft de l'équateur , on fait tourner le globe 
iufqu'à ce qiie Paris fe trouve fous le grand méridien , 6c 
l'on voit que cette ville répond à peu près au quarante- 
huitième degré de ce cercle ; & il l'on veut favoîr à 
quelle diflance la même ville cAdu premier méridien 
îufqu'au degré qui répond à Paris , on trouve le vingtiè- 
me ; on dit alors : Paris eft au quarante huitième degré 
de latitude , & au vingtième de longitude. 

Tirez une ligne du quarante huitième degré^^du méri- 
dien fur Paris , & une autre ligne du vingtième degré de 
l'équateur auffi fur Paris ; le point de rencontre des deux 
lignes fera précifément le lieu oîi cette ville e(l fituée, 
Comiine les degrés de latitude fe comptent de l'équateur 
à l'un des deux pôles , il faut » en énonçant la latitude 
d*ùnlieu , di-re fi elle eft feptcntrionale ou méridionale. 

Il eA aifé de réduire chacun des degrés en lieues com- 
munes de France ; puifqu'un degré eft eftimé vingt- cinq 
lieues. 

Les mefures itinéraires ne font pas les mêmes par*tQUt. 
Pour les entendre , il faut vous rappeller que le degré fe 
divife en foîxante minutes ; 6c que la minute a mille ^^x* 
ties qu'on appelle ;?ji g/om^'iri^i/fj , parce qu'ils fervent 
à mei'urer la terre. Le pas géométrique eft compofé de 
tinq pieds. 

Chez les Grecs , la fiade eft de cent vingt- cinq pas 
géométriques. Le mille des Romains eft de mille pas , la 
litut des anciens Gaulois , de quinze cents \ Xtfchtnt des 
Egyptiens , de cinq mille. 

En Allemagne y en Pologne , en Hongrie , en Italie , 
dans les îles Britanniques & en Hollande » on compte par 
mdlts. Le mille d'Allemagne eft communément de qua- 
tre mille pas géométriques ; celui de Pologne , de trois 
mille ; celui de Hongrie o de fix mille ; celui dltalie , de 
mille ; celui d'Angleterre , de douze cents cinquante ; ce- 
lui d'Ecofle & d'Irlande , de quinze cents \ celui de Ho- 
llande , d'environ trois mille cinq cents. 

£d France » en Efpagne » en Suéde » en Danemarck 
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& ea Suîflfe » on compte par lieues. CelU de France vaut 
communément deux mille quatre cents pas géométriques ; 
celle d*£fpagne , trois mille quatre cents vingt-huit ; celle 
de Suéde , de Oanemarck fie de Suiffe , cinq mille. 

£n Mofcovie , on mefure par voeflrs de fept cents cin^ 
quante pas ; en Perfe "^zx farfanpies de trois tnille pas , 
die rinde , par coffes de deux mille quatre cents pas , ou 
pas gos de quatre mille huit cents ; dans la Chine » on 
compte par pu de deux mille quatre cents pas ; ou par /y , 
qui n'en raient que deux cents quarante ; dans l'Arabie , la 
Tartarie , & dans une grande partie de l'Afrique , on 
inefure par Ration de vingt mille pas , & auffi par /our- 
nées « ou diètes communes , qui valent trente mille. 

Dans TAfrique & dans plufieurs endroits é^es autres 
parties du monde , on compte auffi pzr journées de che- 
min 9 ou diètes de trente mille pas , & par heure de trois 
mille pas. 

Voulez- vous mefurer fur le globe la diftance d'un Hea 
à un antre i pofezles deux pointes d'un compas fur les 
lieux propofés ; portez le compas ainfî ouvert fur Téqua- 
teur ou fur le premier méridien ; comptez les degrés, 
compris entre les deux pointesr ; & rédullez-les en lieues 
communes de vingt>cinq au degré. 

Mats , il faut obferver que les degrés du méridien ou 
de latitude font tous égaux , & par conféquent tous de 
vingt-cinq lieues communes » au lieu qu'il n'en eft pas de 
même des degrés des cercles parallèles ou de longitude* 
Comme ils vont toujours en diminuant de l'équateur aux 
pôles, leurs degrés deviennent plus petits , le nombre de 
trois cents foixante refiant toujours le même. Vers le 30e 
degré de latitude , chaque degré ne vaut plus que vingt-* 
deux lieues ; vers le 49e , feize lieues ; vers le 61 e. douze 
lieues ; vers le 70e , huit lieues ; vers le 80e ., quatre 
lieues i icers le 89e , ils ne font plu^ que d'un'quart de 
keue. 

Quand on veut bien colmoître la fituation d'un pays , 
il faut favoir ce qu'on appelle s'orienter , c'e(^- à-dire , in» 
dlquer la pofition terre ftre & la pofition cèle fie de ce pays. 
La pofition terreflre confifle à indiquer tous les pays qui 
bornent ou qui environnent celui que vous voulez parcou- 
rir. La pofition célefte confifle à indiquer la place que tien- 
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droit dans le ciel le lieu que vous voulez connoitre , fi 
vous pouviez rytranfporter par imagination. 

La Géographie , comme toutes les autres fciences , a 
certains termes qui lui font propres , 6£ qu'il eft nécef- 
faire de vous expliquer avant de paCTer à un examen plus 
détaillé du globe: les uns regardent la terre, & les autre» 
l'eau. Commençons par ceux de la première efpece. 

Continent ou Ferre-ferme ; c'eft une grande portion de 
terre qui comprend plufîeurs régions qui ne font pas fé- 
parées par des mers. Ifle ; c'eft une portion de terre qui 
eft entièrement environnée d'eau. Prefquifle , Peninfulc 
ou Cherfonèfe ; c'eft une terre prefque entourée d'eau , & 
qui ne tient au continent que par une langue déterre. 
Jphme ; c'eft une portion de terre refferrée entre deux 
sners , qui unit un continent ou une prefqu'ifle à la terre- 
ferme. 

La furface des continens , des ifles & des prefqu'iflet 
n'eft pas unie & égale dans toute fon étendue ; on y 
trouye des élévations plus ou moins conftdérables , que 
l'on appelle Monta f^nes & Collines , & des plaines plus 
.ou moins profondes , que Ton nomme Vallées, 

La plupart des montagnes forment des chaînes qui tra- 
•rerfènt des pays très- étendus , & dont la diredion eft 
aflfez conftamment du feptentrion au midi , ou de l'orient 
à l'occident. Toutes fe font formées parle mouvement 6c 
le fédiment des eaux qui ont couvert fucc^ffivement tou- 
tes les parties de notre globe ; ou du moins il eft très- 
probable que la plupart de ces élévations ne doivent point 
leur origine aux tremblemens de terre , comme l'ont pré- 
tendu quelques Pl^dciens. Elles s'abaiflent continuelle- 
ment par les pluies , qui. en détachent les terres , & les 
entraînent dans les vallées. C'eft dans les montagnes que 
les fleuves 6c les rivières prennent leurs fources , & de- là ,-> 
ils font portés par une pente plus ou moins douce jufqu'à 
la msr , où ils vont dépofer leurs eaux. Les fommets des 
hautes montagnes font ordinairement couverts de neige 
& de glace durant toute l'année , & l'air y eft beaucoup 
plus raréfié que dans les plaines ; auffi font-elles d'une 
grande utilité pour les pays chauds , auxquels elles pro- 
curent un air frais qui tempère la chaleur qu'ils éprouvent 
elles ne font pas moins néceflaires aux pays froids , qu'el- 
les garantifli^nt des grands vents > en oppofaot leurs ftancs 
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à leur împétubfité. De toutes les montagnes du inonde , 
les plus élevées font celles du Pérou, puiiqu'eiles ontplus 
de trois mille toifes au-dedus du niveau de la mer. Plu- 
fleurs montagnes renferment dans leur fein une quantité 
de foufre , de bitume , & d'autres marieres , qui fervent 
d'aliment à un feu fouterrain , dont l'effet plus violent 
que celui de la poudre à canon ou du tonnerre , a de 
tout tems étonné , effrayé, les hommeb,^ défolé la terre: 
ces montagnes s'appellent Volcans. Elles foiu prefque 
toujours iloléôs , leur forme approcha beaucoup de celle 
du pain de fucre ; on remarque à leur fommet une efpece 
de baffin qui renferme ordinairement la bouche par où 
ils vomident leurs feux. On trouve autour des volcans , 
des cendres , du foufre pur , du fel ammoniac , de Talun 
des pierres à demi vitriHées qu'on nomme laves , des 
pierres calcinées, connues fous le nom de pUrre- ponces : 
ils ont communément dans leur voifinage des eaux chaur 
des , & des bitumes fluides. 

La bouche des volcans a quelquefois plus d'une demi- 
lieue d'ouverture ;& c'eft par-là Qu'ils vcmifFentdes tor- 
rens de fumée & de flammes ; qu'ils lancent à plufieurs 
lieues de diflance des maiTes de rochers que toutes les 
forces humaines téunies ne pourroient mettre en mouve- 
ment. L'embrafement de ces montagnes efl ù terrible , 6c 
la quantité des matières ardentes, fondues , calcinées , vi- 
trifiées , qu'elles réjettent , eft fi abondante , qu'elles en- \ 
terrent les villes , les forêts , couvrent les campagnes de 
cent & de deux cents pieds d'épaiflcur , & forment quel- 
quefois des collines qui ne font que des monceaux de ces 
matières entadées. L'aâion de ce feu efl (1 grande , la force 
de l'explofion ed fi violente , qu'elle produit par fa réacy 
tion des fecoudes adez fortes pour ébranler & faire trem* 
bler la terre , agiter la mer , renverfer le^ monts les plus 
élevés , détruire les villes & les édifices les plus folides , 
à des didances même très- confidérables. H y a en Europe 
trois fameux volcans ; le mont Etna en Sicile , le mont 
Héda en Idande , & le mont Véfuve en Italie , près de 
Naples. 11 y en a un grand nombre en Afie , fur- tout dans 
les Ides de l'Océan Indien. On en trouve plufieurs en Afri- 
que 9 6l une multitude en Amérique , ^u^>tout dans les 
montagnes du Pérou , & du Mexique. Ea 1749 , la ville 
de Lima » capitale du Pérou , fut abymée par ua tremble^ 
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ment de la terre , caul'é par les volcans qui fe rencontrent 
dans ce royaume, 

Les paUages étroits qui fe trouvent dans les nfiontagnes, 
s'appelle Pas ou Cols, Quand une portion de terre s'a- 
vance dans la mer , on la nomme Pramomoirt : eWe reçoit 
le nom de Cap , fi elle s'élève comme une montagne ; on 
lui donne celui de Pointt , fi elle a peu d'élévation. Les 
Dunes font de petites collines de fable , & les Falaifes , 
font des montagnes efcarpées qui font fituées fur le bord 
delà mer. 

Aôuellement , voici les termes qui ont rapport à l'^y- 
drograpbU , c'e(l-à-dire , à cette partie de la Géographie 
dont Tobjet e(l de décrire les eaux. 

Archipel ; c'eid un endroit de la mer où il y a beau- 
coup d'îles. Golfe ; c'eft une portion confidérable de mer 
qui avance dans la terre ; les plus grands golfes portent 
le nom de Mer^ Baie : elle ne diffère du golfe que parce 
qu'elle efl beaucoup plus petite, & qu'elle eft plus étroite 
à fon entrée que dans fon intérieur. Anfe ; c'eft une 
petite avance de mer daiA la terre. Rade ; c'eft un endroit 
propre à mouiller l'ancre , & où les vaiffeaux font à l'a* 
an du vent. Sèches , Hauts^fônds , Bancs de fable ; ce 
font des endroits de la mer où il y a peu d'eau. Détroit , 
c'eft une mer refterrée entre deux terres. Lac ; c'eft une 
grande étendue d'eau qui ne tarit jamais , & qui n'a au- 
cune communication fenfible avec \z mtï . Rivière ; c'eft 
une eau de fource qui coule toujours , jufqu'à ce qu'elle 
fe décharge dans quelqu'autre rivière ou dans la mer: fi 
elle eft confidérable , & qu'elle fe décharge dans la mer 
elle reçoit le nom de Fleuve ; autrement , elle garde ce- 
f lui de rivière. Confluent ; c'eft l'endroit oii une rivière fe 
joint à une autre. Bouche ou Embouchure ; c'eft l'endroit 
où un fleuve fort de fon lit pour fe jetter dans un lac ou 
dans la mer. 

On appelle la droite qu la gauche d'une rivière , lé 
c6té de fon lit qui eft à la droite ou à la gauche d'une 
perfonne qui la defcend , & ta voit couler devant elle : 
ainfi , à Paris , le Louvre eft à la droite de la Seine , 8c 
le Collège Mazarin à la gauche. 

La mer fe divife en mers extérieures » c'eft-à-dire , qui 
environnent le Conûneht ; & mers intérieures , c'eft- a- 
)ire> cfuife trouvent renfermées dans le Continent, 
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La mer extérieure de notre Continent a quatre noms 
difFérens , fuivant les quatre points cardinaux du monde: 
Celle qui eft au nord , s'appelle Océan fcptentrional ou 
glacial ; celle qui eft à TOrient fe nomme Océan orientai 
ou Indien ; celle qui efl au midi , porte le nom Û'Océan 
méridional ou Ethiopien ; 6( celle quieft à l'occident , eft 
connue fous le nom ^ Océan occidental ou Atlantique, 

La mer extérieure de l'autre Continent confervele ti- 
tre général de mer , & porte deux noms difFérens. La por- 
tion qui baigne la partie orientale del'amérique , fe nom* 
me mer du nord ; & celle qui eft à l'occident , entre l'A- 
mérique & TAfle , s'appelle mer du fud ou mer pacifique,. 

Les mers intérieures de notre continent font à com- 
mencer par le nord de r£uro|;>e : i^. là mer Baltique ; ^^•r 
la m«r Blanche , ou golfe de Ruflîe ; 3^. la mer Méditer- 
ranée 9 dont la partie qui s'avance dans les terres d'Afîe ^ 
s'appelle mer du Levant, 

( Les quatre fuirantes commutiquent avec la mer 
Méditerranée , & en font comme une extenfion. ) 

4^. L'Archipel , qu'on appelle auffi mer Blanche , & 
qui eft plus fameufe que celle dont on a déjà parlé. %^. La 
mer de Marmara autrefois nommée Propontide, 6^. La 
mer Noire » appellée anciennement le Pont- Euxin, 7% 
La- nier de Zabache , ou mer d*Azoph , qui portoit au-- 
trefois le nom de Palus Méoiides » tout près du Pont^ 
Euxin 9 ou mer Noire. 

8°. La mer Cafpienne , qui eft au nord de la Perfe. 
9®. Le golfe pèrfique , qui eft entre TArabie & la Perfe ; 
& enfin la mer Rouge , ou golfe Arabique , qui eft entre 
l'Afie fit l'Afrique. 

Les mers intérieures de nouveau continent , c'eft-l- 
dire , l'Amérique font : i?. la mer Vermeille , près de 
la Californie ; 2^. la mer Chriftiane « ou BaiedlIudCon , 
tout au nord de l'Amérique ; 3**. le golfe de Saint Lau- 
rent , près de Hle de Terre-Neuve ; 4**. eiifîn , le golfe 
du Mexique y entre l'Amérique feptentrionale & la mé*^ 
ridionale. 
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ENTRETIEN X. 

De/cripiion générait de FEuropt. 

Eb ASTE. T A Terre fe dirife en deux Continents , Tan- 
J_icien & le nouveau. L'ancien renferme l'Eu- 
rope , l'Afie & l'Afrique ; le nouveau contient l'Amé- 
rique. Examinons chacune de ces parties y & cominen<« 
çons par celle que nous habitons. 

De £ E u r o p e. 

L'Europe eft dans la partie feptentrionalé de l'ancien 
Continent , à peu- près entre le tropique du Cancer & le 
cercle polaire Arâique » vers l'occident. Elle a au nord, 
la mer Glaciale ; au midi , la Méditerranée , qui la fépare 
de l'Afrique ; au couchant , l'Océan ; au levant , l'Afie « 
ie Pont* Euxin , & l'Archipel. Elle eft comprife , dans fa 
plus grande largeur , entre lé 56e & le j%t degré de latî« 
tude feptentrionalé ; & dans fa pUis grande longueur ; 
elle s'étend depuis le 8e jufqu'au-delà du 72e degré 
de longitude. 

On divife l'Europe en feize parties. Quatre vers le 
nord , qui font : 1^. les lAes Britanniques ; i^ les Etats 
de Danemarck & de Norwége ; 3°. la Suède ; 4®. la 
Ruflle ou Mofcovie. 

Huit au milieu , qui font : i^ la France, dont nom fe- 
rons uaariicle particulier ; 2°. les Pays-bas ; 3^. laSuifle ; 
4®. l'Allemagne ; 5"*. la Bohême ; 6*". la Hongrie ; 7**. 
!a Pologne ; 8^ la Pruffe. 

Quaué au midi , qui font : 1°. le Portugal ; 2**. l'Ef- 
pagne>73'*. l'I^^^ie > 4°* ^^ Turquie d'Europe. 

Des quatre Parties qui font vers le Nord 

L Des Iles Britanniques. 

Les Ifles Britanniques confident endeux erandes iflei J 
la Grande-Bretagne & rirlai\de , & plufieurs petites , 
elles compofent les royaumes d'Angleterre , d'EcoffeôC 
dlrlandç» 
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L'Angleterre e(t entre le 50e & les 5 6e degré de latitude 
feptentrionale , & entre le izeÔcle 19e de longicade. Les 

Erincipales rivières font , à Torient , la Tamife & rHum- 
er , ôc à Toccident , la Saverne. 
L'Angleterre fe divife en royaume d'Angleterre , à l'o- 
rient , & en principauté de Galles , àlVccident. 

Le royaume d'Angleterre re.fubdivife en quatre com- 
tés ;(îx vers le nord , qui font : 1^. le Northumberland, 
qui portoit autrefois le titre de royaume ; 2°. le Cumber- 
land ; 3°. le Weftmorland ; 4^. Durham ;/. Yorch ; 6\ 
Lanca{lre..Di&-huit au milieu , qui font i^/Chéfler ; i^. 
Darby ; 3**. Nottingham ; 4**. Lincoln ; 5®, Shorp ; 6*, 
Stafford ; 7°. Leicefter, 8°. Rutland ; 9**, Hereford ; io\ 
"Worcefter; 11°. Warvich; iio.Noithampton ; ii^.Hun- 
tiogton 14°. Monmouth , 15^. Gloceder ; 16^. Oxford ; 
dont rUniverfité eft très - célèbre ; 17°. Bukingham; 
18**. Bedford. Six à l'orient , qui font i*". Norfolck ; !<>• 
SujSblck ; 3°. Cambridge,dont l'Uni ver^*.;é n'eit pas moins 
floriflante que celle d'Oxford ; 4*^. Harford ; 5^. Eflex 
6^. Midlefex ^ dont Londres , Tune des plus belles villes 
du monde , eft la capitale , ainfi que de tout le royaume. 
Ces (Ix comtés s'appellent provinces de l'ed ; les trois pre- 
miers formolent l'ancien royaume d'Eaflàngle , & les trois 
autres celui d'Effex. Dix au midi , qui font : i^i Kent , 
qui avoit autrefois le titre de Royaume; 1.® Suffex; 3*. 
Durrey , qui avec le précédent , formoit l'ancien royau- 
me de Sufiex ; 4°. Hant , ou Southampton ; 5^. Barck ; 
6°. Wilth ;7^Sortlmerfet ; 8°.Dorfet ; 9^ De von ; io*« 
Cornouaille. 
.La principauté de Galles eil fubdlvlfée en douze com« 



11*^. Carmarden ; ii^Clamorgan. 

Les ifles qvii dépendent de l'Angleterre font Tifle de 
Man , entre le nord & le couchant ; les ifles Sorlingues , 
à l'occident du comté de Cornouaille , l'ifle de wigth , 
au midi ; Tifle & le château de Portland , au midi du 
comté de Dorfet ; & les ifles de Gernefey & de Jerfey , 
au fud de l'ifle Portland , fur la côte de Normandie. 

Les deux principaux golfes de l'Angleterre font » celui 
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de Bofion ; à Tonent ; & le canal Saint-George , à Toc- 
cident. 

L'Ecofle eft comprife entre le ne & le i6e degré de 
longitude , & d^spuis le 5 5e jufques vers le 59e degrés de 
latitude feptentrionale. Ses principales rivières iont le 
Forth , qui coule de l'eft à Toueû ; la Spey , qui fe jette 
dans la mer au fcptentrion ; & le Tay , qui traverfe l'E- 
<o{h d'orient en occident , ôc la divife en feptentrionale 
& méridionale. 

L'Ecoffe feptentrionale renferme treize provinces , qui 
font du nord au fud : 1°. Catnefle ; i^, Stratnavern ; 3*. 
Southerland , 4°. RoiT ; 5^. Lochabir ; 6°. Braidalbain , 
ou l'Albanie ; 7**. Athol ; 8°. Murray ; 9**. Buchan ; 
10*^. Mart ; 1 1®. Mernis; la®. Angus ; 13°. Perth. 

L'EcofTe méridionale contient vingt- deux provinces , 
du feptentrion au midi. Voici leurs noms : i^. Stathern; 
a". Fife ; 3*. Meinheith ; 4; Sterling ; 5®. Lothian ; 
Edimbourg en la eft capitale , ainfi que déroute l'Ecoffe; 
60. Marche ; 7». Twdail ; 8°. Tifédail ; 0^. Lidifdail ; 
10*. Eskédail ; 11^. Annandal ; ii**. Nidifdal ; 13^. 
Gallovay ; 14**. Carrick ; 15**. Kifle ; 16**. Clyfdaîl ; 
17^ Cuningham; iS^.Lennox; 19^. Argile; lo^ Lorn; 
ai*. Cantyr • 21®. Arran. ifles. 

Les principales ifles de TEcoiTe , font : les Hébrides , 
ou Wefternes , à l'occident ; les Orcades , qui font au 
feptentrion , ainfî que les ifles de Schetland. 

L'Irlande efl une ifle de l'Océan occidental , fituée au 
couchant de l'Angleterre , entre le 5 le. & le 56e. degré de 
latitude feptentrionale , & entre le ;re. &.le ne. degré de 
longitude. Ses piincipales rivières font le Sbannon ; qtit 
coule du feptentrion au midi ; le Blacwather , qui fedé* 
charge dans l'Océan au fud ; & la Boyne , oui fe jette 
dans la mer d'Irlande à l'Orient. Ses lacs les pliis confî- 
tdérables font TEarne & le Néaugh , vers le nord. 

L'Irlande eft divifée en quatre parties , qui font TUIC- 
tre , ou rUitonie , au nord y le Leinfler , ou la Lagénie » 
a l'orient ; le Mounfler , ou la Momonie , au midi ; & le 
Connaugt , ou la Connacie , à l'occident. 

L'Ultonîe , ou TUlfter » contient dix comtés , d'occî- 
denjt en orient ; qui font 1°. Donagal , ou Tyrconel ; 2*. 
Fermanach ; 3®. Tyrone, 4**. Londondery , ou Colrane ; 
^°. Antrim ; 6°. Downe ;y^. Armaghon ; 8**. Louth ; 9°. 
ilana^hon; lo^ Cavan. 
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La Lagénie ; ou le Lemfter , contient onze comtés , qui 
font : l^ Longford ; 2^ Weft Méath ; 3^ EaftMéath ; 
4^. Dublin y dont Dublin eft la capitale ; ainfi que de toute 
rirlande ; 5*. Wiclow ; 6^ Kildare ; 7^. Kings-Cownty ; 
8^. Queenefcownty ; 9», Kylkenny ; 10®. Katerlagh , oa 
Carlow ; ii<*. Wexford. 

La Momonie , ou le Mounfler , renferme fix comtés , 
qui font : 1**. Waterford ; 2**, Tipperari ; 3°. Corke ;4*, 
Kerry 5 5**. Clare ou Thomond y 6°. Limmerick. 

La Connacieou le Connaugt , contient cinq comptés, 
du midi au feptentrion , qui font : i^ Gallovay ; 2^. Rof- 
common ; 3**. Mayo ; 4*". Slego ; 5**. Letrim. 

//. Des Etats de Danemarck etde NorwÉge, 

lis confiflent principalement dans le Danemarck , au 
midi : laNorwége , au nord ; l'Iflande » au couchant. 

Le Danemarck eft compris entre le 25e degré 25 mi- 
nutes , & le 30e 20 minutes de longitude « & entre le 
54e & le 57e degré 30 minutes de latitude feptentrionale. 
Il n'y a point de rivières confidérables dans ce royaume , 
qui le divîfe en terre- ferme & en iâes. 

La tfrre-ferqie efl une prefqu'iile qu'on nommele Jut- 
landy qui fe fubdivife en NordJutland , au feptentrion 9 
& en Sud- Jutland » au midi. 

Les iflesde Danemarck font en aflez grand nombre : 
les plus conifidérables font l'ifle de Séeland , dans laquelle 
eft Copenhague , capitale de tout le royaume , & Tifl^ 
deFionie , qui eft entre le Jutland & l'ifle de Séeland. 

La Norwege s'étend , au midi » depuis le 23e iufqu*aa 
30e degré de longitude ; âc au feptentrion , depuis le 30e 
jufqu'au 50e degré , auffi de longitude. Sa latitude fepten^ 
crionale eft depuis le 57e degré 43 minutes « jufqu'att 
71e 30e minutes. La rivière la plus confidérable de ce 
rovaume eft le Glamer , vers le rhidi. On div.ife la Nor- 
wege en quatre gouvernemens , du feptentrion au midi , 
qui font : Aggerhus ,Berghen , Dronthem & Wardhusl 

L'Iflande eft fituée entre le 64e & le 67e degré de lati- 
tude feptentrionale. Entre Tlftande & les ifles de Schet- 
land , on trouve celles de Fero , qui font auffi au roi de 
Danemarck. 

///. De l a s u e d e. 

La Suéde s'étend depuis le aSe degré 20 minutes /yiir. 
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qu'au 49e de longitude , & depuis le 55e degré 10 m!* 
nutes , jufqu'au 69e 30 minutes de latitude l'eptentrio- 
nale. Ce royaume fe drvife en cinq parties principales , 
favoir : i^. la Suéde propre , à Toccident de la mer Bal- 
tique ; 1°. la Gothie , au fud ; 3°. la Laponie fuédoife , au 
nord ; 4°. la Bothnie , qui occupe des deux côtés les bords 
du golfe auquel elle donne Ton nom ; 5^. la Finlande » à 
l'orient du golfe de Bothnie. 

La Suéde propre, appellée encore Sueonîe , comprend 
deux grandes provinces ; la Suéde propre » au midi ; ÔC 
le Nordland , ou les Nordelles, au nord. La Suéde.pro- 
pre fe fubdivife en cinq petites provinces \ qui font:. 1°. 
rUplande , dont Stockolm eil la capitale , ainfi que ds 
toute la Suéde : Upfal , archevêché & univerficé , avoit 
autrefois cet honneur ; 2^ la Sudermanie ; )°. laNéricie ; 
4°. la Weftmanie ; 5*^. le Wermeland. Le Nordland eft 
compofé de Gx provinces ,du midi au nord ; voici leurs 
noms: i^ la Dalécarlie; 2°. laGeftritie; 3°. THalfingie; 
4^. la Médelpadie ; 5°. la Jemptie ; 6°. le Harndall. 

La Gothie fe divife en trois provinces : favoir , le 
Weftrogothland , ou la Gothie occidentale ; rOftrogoth- 
Jand , ou la Gothie orientale ; ôcle Sudgothland , ou la 
Gothie méridionale. -- 

Le territoire de Bahus e(l à l'occident du Veftrogoth« 
land. 

La Laponie efl un grand pays fitué dans la Zone froide l 
depuis le 65e jufqu'au-delà du 70e degré de latitude fep- 
tentrionale. On la divife en trois parties : 1°. la Laponie 
Norwégienne ; 2^ la Laponie Suédoife ; 3®. la Laponie 
Ruffienne. 

La Bothnie fe partage en 'Weflro-Bothnîe, ou Bothnie 
occidentale , qui comprend l'Angermanie , au midi : & en 
Oflro- Bothnie , ou Bothnie orientale , dans laquelle on 
trouve à l'orient, la province de Cajanie. 

La Finlande eÂ fituée entre le golfe de Bothnie » & celui 
de Finlande. Elle comprend cinq provinces , qui font : 
i^ la Finlande propre , entre le midi & le couchant ; 2^. 
le Nyland , au midi ; 3^. laCarélie , à l'orient ; 4^. le Sa- 
Tolax , à aufli l'orient ; 3°. la Taveftie , dans le milieu 

V. De la Russie ou Moscovie 

C'eft le plus grand de tous les Etats de l'Europe. Oti 

divife 



tfiyîfe )a)lu(&e en Européenne & en Aûatt^ue. Les plui 

Sinds lacs de Rudie font ceux de Ladoga , d'Onega , dq 
ucko ou Peipus , dllmen & 3e fiiela-Ozero. 

Les principales rivières de la Mofcovie Européenne i 
(ont : le Dnieper , la Duna , le Don , ou Tanaïs , le Dwina 
(8c le Wolga , qui partage la Ruffie Européenne en fep<<; 
tentrionale ÔC en méridionale. 

La Ruflie Européenne feptentrionalè contient fix gou<J 
vernemens ,^qui lont : i**. Saint Pétersbourg ; 2^. Wi- 
fcourg ; ^°. ftevel , 4**. Riga ; 5^. la grande Movogorod; 
é°. Archangel. 

Le gouvernement de Saint-Pétersbourg , dont Péters** 
bourg eft la capitale , ainfi que de tout l'empire , contient 
crois provinces , qui ionc ; 1®. llngrie ou Ingermanie ; i\ 
la Carélie orientale » au nord de llngrie ; 3'' le Wirland 
on l'Eftdnie orientale. 

Le gouvernement de Wifaourg ne renferme que la 
Carélie occidentale. 

Le gouvernement de Revel , qui eft fort petit , ne 
comprend que TEdonie occidentale. 

Le gouvernement de. Riga comprend la plus grande 
partie de la Livonie^ fur-tout la méridionale, qu'on ap« 
pelle Lettonie. 

Le gouvernement de Novogorod contient fept provin- 
ces , qui font : i**. Novogorod ; 2°. Plefcow ; 3'. Welikî- 
Lottki ; 4^ Twer ; 5°. Siélozero ; 6^ Olonec; y^.K^t'i 
gapol. 

Le gouvernement d'Archangel fe divife en partie orien- 
tale , 6c en partie occidentale. La partie orientale contient 
deux provinces , qui font : Mezzen ôc P«tzora. La partie 
occidentale efk comporée de cinq provinces , qui (ont : 
1^. les pays de la Dwina Ôc de la Vaga; 2**. les pays de 
Kolskoi ; s^, Urtioug ; 4". Vologda ; 5°. Galicz.' 

La Ruffie Européenne méridionale efl compofée de 
fix gouvernemens , qui font : 1 °. Mofcow ; z^. Çmolenski; 
^®. Kiow ; 4^, Bielgorod j 5". Woronez ; 6°. Niznei No-. 
Yogorod. 

Le gouvernement de Mofco^ contient onze petites 
provinces , dont Mofcow efl la capitale , comme elle Tétoit 
ieule autrefois de tout l'empire Rudien. Ces provinces 
font : 1°. Mofcow ; 1**. Uglicz ; 3°. lersflaw; 4*'. Kof- 
jKroma ; 5°. Péreflav-Zalèskoi i 6°. Yurew-Polskoi i 7^« 
IL Paru N 
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Siirdal ; 8*. Wolodimer , 9^ PéreflaV-RîaiOtuSoî , i«^J 
Tula , 11^. Kaluga. 

Le gouvernement de Smolensk contient l'ancien duché 
de Smolensko , & l'ancienne Principauté de Biéla. 

Le gouvernement de Kio\ï^ contient une partie de l'U- 
kraine. Celui de Bieîgorod renferme quatre provinces? 
1°. Bielgorod ; i©. Siewsk ; 3^ Orel ; 4°. la nouvelle 
Servie. Celui du Voronez eft compofé de cinq provinces ? 
1°. Woronez ; 2°. Bachmut ; 3*" Elec ; 4**. Tambow ; 5*. 
Statsk. Enfin, celui de Niznei-Novogorgd comprend 
trois provinces; i*. Niznei-Novogorod ; i*^. Arfama»^^ 
3f°- Alatyr. 

Pes Parues qui font au milieu de FEur^pt^ 
L Des F a t s - B a s. 

On comprend fous le nom de Pays Bas , toute cette 
étendue de pays qui ed entre la France , TÂllemagne & 
rOcéan. On les divife en Pays- bas François , ( je vous- 
en parlerai à l'article de la France ) en Pays- bas Autri- 
chiens , ÔC en Pays- bas Hollandois. 

Les Pays-Bas Autrichiens , qui ont pour principales li^ 
vieres la Meufe , TEfcaut , la Lys , la Dylle & la Sambre,* 
font divifés en neuf provinces : voici leurs noms : i^. le 
duché de Brabant , dont Bruxelles efl la capitale ; a**, le 
duché de Luxembourg ; vers le midi de ce duché eft celui 
de Bouillon , qui efl poiïédé par la maifon de la TouH 
d'Auvergne ; 3Me duché de Limbourg;4MeGueldreth;^ 
ou méridionale ; 5^. le CQmté de Flandre , qui comprend 
le quartier de'Gand , celui de Bruges , celui d'Ypres ; 
& le Tournaifis. A l'orient de Gand , efl un petit pays le 
plus riche & le plus fertile de la Flandre , que l'on ap- 
pelle le pays de Waes ; 6**. le comté de Hainaut , ou le 
Hainaut Autrichien ; 7®. le comté de Namur ; 8°. le Mar- 
quifat d'Anvers , qu'on appelloit autrefois Marquifat chi 
S» Empire ; 9". la Seigneurie de Malines. Ces deux quar- 
tiers ou provinces dépendent aujourd'hui du Brabant. 

Les Payi- Bas Hollandois , nommés aufli les Provinces- 
Unies , dont le Rhin efl la plus grande rivière , fe divifent 
en fept provinces , qui font : i . la Gueldre Hollandoife 
ou feptentrionale , à laquelle le Pays de Zutphen , efl uni ; 
2®. la Hollande , à loccident : Amflerdam efl la capitale 
ainû que dç toutes les Provinces- Unies ; 3.^ la Zélande» 
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èntré-Ie iriildi & le couchant , & qui eft compôfé d6 fiai 
^es principales ; 4^. la province d'Utrecht , au milieu ; 
Ç**. la Frife , au nord , 6°. TOvérifel , entre le nord 8c 
le couchant ; 7^. Groningue , dans la même pofîtioir. 

Ce que les Hollandois pofledent dans la Flandre , le 
Brabànt ÔL le pays de Liège ; ed défigné fous le nom de 
pays de la Généralité* 

//. D £ LA Suisse. 

La SuiiTe s*étend dep\iis le 24e jufqu'au-delà du 18e 
degré de longitude , & entre le 46e & le 480 degré de 
latitude feptentrionale. Les principales rivières font : It 
Rhin , le Rhône > l*Aar , & le Rufs. 

Les lacs les plus confidérabtes font ceux de Genève ; 
entre le midi & le couchant ; de Neuchâtel y à Toueft ; 
de Zurich ôc de Lucerne » rers le milieu , de Confiance , 
entre le nord & l'orient. 

La Suiffe e(l compofée de treize cantons. Il y en a fept 
Catholiques , favoir : à l'orient , du fud au nord , 1^. Uri; 
a". Undervald ; 3**. Schwitz ; 4**. Zug ; 5**. Fribourg , en- 
tre le midi & le couchant ; 6^. Soleure » entre le nordÔC 
le couchant ; 7^. Lucerne , ûtuée dans le milieu. 
^ Deux autres cantons fortt moitié Catholiques & moi-* 
tîé Protefians : ce font i*. Glaris ; 2*. Appenzet. 

Les quatre derniers cantons , qui font Proteflans , font 
«**i Zurich , 2**. Bâle ; ^^ Schafoufe ; 4". Berne. 

Les pays dépendans des SuifTes du c6té de rAlIema« 
gne , font : i^ Tancien comté de Bade y 2^. les Offices 1»-' 
bres ; 3**. le Turgov ; 4^. le Rhienthal ; ^**. l'ancien comt£ 
de Sargans ; 6°. le Ga(\er ou pays d*Utznach ; 7^. la 
Tille de Rapperche^t^ei!. 

Du cdté de la France , les Suifles pofledent quatre 
bailliages , qui font : i^.Morat ; z°. Granion; )°.Orbe; 
4^. Schvartzembourg. 

Du côté de l'Italie , les Suiffes poffedent quatre gou-' 
vernemens : favoir i^ Lugano ou Lawis ; 2^. Locerno 
ou Lugaris ; 3^. Mendris ; 4^. Valmagia ou Val Média ; 
& trois bailliages , qui font : i^. Belinzone ; 2°. Val': 
Brenna ; 3®. Riviera. 

Les Suifles ont plufieurs alliés fous leur proteé^on. Ce 
font i"". à l'orient , la viUe fie Y abbaye de S. Çal , tia| 

Ni 
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larme ieiJT Etats diflingués ; 2^ les Grifoiis " ffaii oïlf 

Sour fujets lancien comté de Boni)io ; celui de Chiavenne 
L la Valteline ; 3^ au midi, les- républiques du Valais &c 
de Genève ; 4^. à l'oècident , la principauté de Neuchâ- 
tel , qui appartient au/oi de PrufTe ; la ville de Bienne 
•u Biel, dont les habltans font fou verains du Val-Saint« 
Tmer ou d'Arguel , qui eu. dans leur voiiîoage ; & la ville 
de Mulhaufen , en Alface. 

/ / /. D £ l'' A t L £ M A G N £• 

L'Allemagne s'étend depuis le 22e degré trente mîmi^ 
tes , jufqu'au 37e degré de longitude , Ôc depuis le 45e 
lufqu'au 35e degré de kuitude feptentrionale. Ses prînh 
cipales rivières ^ font le Danube , le Rhin , le Wefer i 
rÉlbe , rOder ; & on la divife en neuf cercles , ou gran- 
des provinces, qui comprennent chacune plufieurs Etats, 
dont les princes , prélats , comtes & députés s'aflem- 
lient pour les affaires communes. 

Dans la haute Allemagne , ou l'Allemagne méridîo-^ 
nale , on trouve quatre de ces cercles , qui font : 1^. le 
cercle d'Autriche , à l'orient & au midi ; 2°. le cercle de 
Bavière » quieil borné au nord. par la Franconie ^ la 
Bohême; 3®. le cercle deSouabe ; borné à l'occident par le 
Rhin qui le fépare de TAlface ; 4^. le cercle de Franconie » 
qui efl fitué au milieu de rAllemagne. 

Le cercle d'Autriche renferme flx pays , quatre ,dunord 
^u fud , qui font : 1°. PArchiduché d'Autriche, dont Vie iv 
ne efl la capitale : il fe divife en haute & baffe Autriche ; 
a°. le duché dé Stirle , qui (e divife en Stirie haute au 
nord , en Stirie bafle au midi , & en comté de Cilley » 
encore plus au midi v 3®- le duclié de Caj^inthie , qui 
fe partage en haute Carinthie à Foccident , & en baffe 
Carinthie à l'orient ; 4^ le duché de Carniole , qui fe 
divife en h. Carniole au nord ; en baffe Carniole au midi ^ 
en moyenne Carniole , appellée Windifmarck , entre le 
midi & le levant. Les deux autres pays de l'Autriche , 
font : i^ le comté de Tyrol , oii l'on remarque les évê.<« 
chés de Trente & de Brixen ; 2MaSouabe Autrichienne , 
que l'on^ippelle encore l'Autriche antérieure i ce font de» 
enclaves du cercle de Souabe , fituées au nord de la Suiffew 

Le cercle de Bavière renferme iix Etats principaux » 

deux féculiers & quatre ecdéûafliques ^ Munich^ fur ll^ 

{ ' 
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ftr; en éfth capitale. Ces fis Etats font-, i^. les Etats 
d\x duc de Bavière , favoir : le duché de Bavière au midi 
«du Danube , & le palatinat de Bavière au nord ; 2°. le 
4luclié de Neubourg , à 1 'oue{l du cercle de Bavière ; 3^. 
4'archevêché de Saltzbourg , au fud-efl du même cercle 9 
^". révêché de Friûngen ; au milieu du duché de Bavière ; 
5^ révêché de Ratisbonne j <^. l'évêché de Paflaw , l'u» 
j& l'autre le long du Danube. 

Le cerclfi de Souabe a. trente* une villes impériales ^ 
c'efi-à dire^ qui ne relèvent que-de ^Empereur , Sc un 
grand nombce d'Etats EcdéHaûlques & féculiers. Les 
principaux (ont au nombre de fix , favoir : i^. le duché 
«de Wirtemberg., au nord ; 2?. la principauté & comté de 
Furftemberg , à roueft ôc au fud du duché de Wirtem*-* 
Jberg ; j9.. le marquifatdeBade ;4M'évêchéd'Âusbourg«ï 
à l'orient ; 5**. fabbaye de Kempten , entre le midi 6C 
i'orient ; -6**. Têvcché de Confiance , au midi. 

Le cercle de Franconie contient cinq principaux Etats^ 
.«luifont; i*. l'évêché de Bamberg;«°.révêché de Wurt*- 
Jbourg ; 5^. l'évêché d'Aicbflet ^>4°. le marquifat de Culem- 
l>ach ou de Bareith.; {^. le marquifat d'Anfpach..!! y a de 
•plus dans ce'.cercle cinq villes impériales Ôc libres. 

Dans la bafTe Allemagne , ou4'Allemagne feptentrio* 
4iale , on uouve les cinq autres cercles ; qui font : 1^. le , 
cercle de hante Saxe; 2^.. Le ceccle de balte Saxe , 3^. le 
«cercle de Weflphalie : 4°. le cercle Eleâoral , ou du bas 
Rhin ; 5^. le cercle du haut Rhin. 

Le cercle delà haute -Saxe fedivife en trois parties ; 
iqut font: .1^. la Saxe.; 2°. l'éleâoratde Brandebeurg; 3^. 
le . duché de limera nie. 

La Saxe fe fubdivife en quatre parties , qui font : i^; 
le duché &.éleâorat de Saxe , entre le nord & l'orient^ 
:SL^» le marquifat de Mifnie , au midi ; 3''. le landgraviat 
àe Thuringe ,.a l'occident.; 4^. la principauté d*Anhalt^ 
auifi à l'occident. 

L'éleâorat de Brandebourg fe divife-en cinq Marches ^ 
invoir: i^.le Mittel-Marez ou moyenne Marche , qui 
eft la plus grande de toutes « au midi ; 2°. le New Marck 
«ou nouvelle Marche , à l'orient; 3°. TAU- Marck ou vieille 
Marche , à l'occident ; la Marche de Pregnitz , entre 
lejiord de le couchant ; 5^^rUker Marck , ou la Marche 
AVkfit^ entre le.nflrrd fici'Qrieat» Berlin efl lacapitalei' 

N 5 
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de cet Eledorat , qui appartient au rot de Pruffe* 

Le duché de Poméranie fe divife en Poméranie Pruf- 
fienne , qui comprend les principautés de Lawembourg 
& de Butow , fur les frontières de la Pologne , & les ifles 
d'Uredom & de Wolin , à l'embouchure de TOder ; & 
en Poméranie Suédoife , qui appartient au roi de Suéde , 
^ qui comprend Tifle de Rugen. 

Le cercle de baffe Saxe comprend huit principales par« 
ties , qui font , i^« le duché de Brunfwick ; s^. révêché 
de Hlldeshein ; 5^. la principauté de Halberftat ; 4^. le 
duché de Magdebourg; 5**, les £tats delà maifon de Brunf* 
wick-Hanovre , ou éleâorat d'Hanovre , qui appartient au 
roi d'Angleterre ; & qui comprend les duchés de Brème 
& de Lawembourg ; 6^. le duché de Meckelbourg ou âm 
Meclembourg ; 7^. le duché de Holftein ^ 8°. Téveché de 
Lubeck. 

Le cercle de Weftphalie renferme treize Etats princi- 
paux , favoir : 1^. Tévêché de Liège ,arrolé par laMeufe , 
& enclavé dans les Pays- bas ; 2°. le duché de Juliers , à 
l'occident du Rhin , 3^. le duché deBerg , à Torient du 
même fleuve ; 4^. le duché de Weftphalie ou le Saurelang ; 
c^. le duché de Clé ves & le comté de la Marck; 6^. Té vêché 
de Munfter ; 7^ l'évêché de Paderborn ; 8^ révêchéd'Of- 
nabruck ; 9°. la principauté de Minden , le comté de 
Ravensberg ; 10°. le comté d'Hoye â^de Diepholt ; ii^ 
le duché de Ferden ; ii^*. le comté d'Oldemboure , au roi 
de Danemarck , if.h principauté d'Oofte-Fti^. 

Le cercle Eleâoral , ou du bas Rhin : comprend qua- 
tre éleAorats : 1^. celui de Mayence ; a^. celui de Trê- 
ves ; 3®. celui de Cologne ; ^°. le Palatinat du Rhin, 

Le cercle du haut Rhin renferme huit principaux Etats , 
favoir : i**. Tévéché de Worms; 1^, Tévêché de Spire ; ^•, 
révéché de Baie ; 4"". le duché de Deux- Ponts ;^^.\e duché 
de Simn\eren » à l'occident du palatinat ; 6**. le Landgra- 
▼iat de Hefle , qui fe divife en Hefle proprement dite ; 
& en Wécéravie , où e(l le landgraviat de Darmûat ; 7^. 
le comté de Naffau j 8^. la principauté de l'abbeye & évi* 
ché deFulde. 

IV» De la Bohême. 

Le royaume de Bohême , dont Prague eflla capitale » ap- 
partient à la maifond'Aatcicbe. Il£e âi?ife en Bohême pro' 
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çre , & en Moravie. Les principales rivières , ^ontla^lo• 
ravie « 5c le Muldav , qui partage la Bohême propre en 
orientale fie en occidentale. 

Le duché de Siiéfie., qui efl à Torient de la Bohême, 
appartenoit autrefois à ce royaume ; mais il eft aujour* 
d*hui prefque tout entier au roi de Pruffe. On la dlvife 
en baffe Siléfte , au nord ; en moyenne & en haute Siléde» 
qui font au midi. La haute Siléile peut Te partager en 
râiléfie Prudienne 6c en Siléfie Autrichienne. 

Le marquifatde Luface , autre démembrement de la 
fiohême , qui appartiennent à l'éleâeur de Saxe , à Texcep; 
tion de quelques villes qui foQt au roi de Pruffe: fe di^ 
Vue en haute Luface ou Luface méridionale ; & en baffiè 
Xuface 9 ou Luface fepientrionale» 

V* D 'E z A Hong r i «• 

'Sa longitude eft depuis le 35e degré , jufqu'à 44e ^ 
tninutes , & fa latitude feptentrionale , depuis le 55e de- 
gr^ )ufqu'aa-delà du 49e. Les principales rivières de ce 
royaume , qui appartient à la maifon d*Âut:iche , font 
le Danube , la Save & la Drave. On le divife en quatre 
parties ^ qui font : 1^. la haute Hongrie , qui fe partage 
•en trente- quatre comtés , & efl iituée au nord & à 
l'orient du Danube: Pre&bourg efl fa capitale ; 2^. la baffe 
ïlongrie , qui efl fituée à l'occident du même fleuve , 6ç 
qui renferme quacorae comtés : Bude ou Offen efl fa capi- 
tale ; elle l'étoit anciennement de toute la Hongrie , 3®. 
TEfclavonie « qui «fl au midi de la baffe Hongrie , 6c qui 
contient fix comtés ; 4'*. la Tranfylvanie , qui eft fituée i 
l'orient de la Hongrie , & que Ton fubdivife en dix- huit 
petites provinces , dont les uns portent le nom de com- 
té , & les autres de palatin at. 

VI. De la Hongrie. 

Sa longitude efl entre le 33e & le 50 d^gré , & fa 
latitude feptentrionale entre le 47e & le 56e degré. Ses 
principales rivières font la Viflule , à l'occident , & le 
Niefter , au midi. On divife ce royaume en trois parties 
principales , qui font : 1°. la grande Pologne , au nord •; 
1°, la petite Pologne , au milieu ; 3®. la Ruf&e noire ou 
touge, entre le imdi & l'orient. 



)lOO £ R A s T E ï 

La grande Pologne contient quatre provinces: iMa 
grande Pologne propre , à Toccident ; 2^. la Cujavte » au 
milieu ; 3^. ia Mazovie , à Torient; 4°. la PrufTe Royale 
ou Polonoife , au nord. 

La grande Pologne propre a cinq palattnats , qui font : 
/1°. Pornanie ; a**. Kalisk ; 3'*. Siradie ; 4°. Llncicza ou 
Lencici ; 5^. Rava. LaCujavie a deux palatinats : i°. 
Brzefcie ; 2^. Inowladiflaw. La Malovie a trois palatinats: 
X*. laMafovîe propre, dont Varfovie eft la capitale , ainfi 
que de tout le royaume ; 2^. Ploczko ; 3^. Podiaquie. 

La Pruffe Polonoife ou Royale renferme quatre pala-f 
thiats « qui font : i^. la Poméranîe , dont Dantzick eft la 
capitale ; 2^. Culm ; 3^. Marierbourg ; 4°. Warmie. 

La petite Pologne contient trois palatinats , qui font : 
ï^. Cracovie , dont la ville de même nom étoit autrefoU 
capitale de tout le royaume ; %^. Sandomir ; 5^. Lublin. 

La Ruflie noire ou rouge comprend trois provinces : 
1®. la Ruifie propre ; 2*. ia Volhinie s 3^9 la Podolie. La 
lluffie propre a deux palatinats: i^.Ruttie ; 2°. Beltz. La 
iVolhinie renferme deux palatinats: 1°. Luck ; 2^. Kiow » 
qui eft au Czar de Mofcovie. La Podolie contient deux 
palatinats : i°. Podolie ; 2*^. Braclaw. 

L'Ukraine , pays des Cofaques , eft fous la domination 
îde la Mofcovie. On di vife cette contrée en trois parties : 
.1®. le pays des Cofaques Jaikfi 9 qui habitent vers l'orient » 
au-delà du Volga ; 2^. le pays des Cofaques Donski , qui 
demeurent aux environs du Don; 3^. le pays des Cofaques 
Saporovi , qui habitent à l'occident', prés^u Dnieper. 

Le duché de Lithuanie 9 qui fubftfte comme une prin- 
cipauté alliée à la Pologne , a cinq parties , qui font : i\ 
la Lithuanie propre , à l'occident & au midi ; 2°. la Ruffie 
Lithuanienne , à l'orient de la précédente ; 3*^. la Samo* 
gitie , entre le nord & le couchant , vers la mer Balti* 
^e ; 4°. la Livonie Polonoife , au nord ; 5°. le duché de 
CUrlande. 

La Lithuanie propre renferme trds palatinats : i*^. Wil' 
na ; 2**. Troki ; 3**. Brzefcie , appelle au{& la Poléfie. 

La Ruftie Lithuanienne eft partagée en cinq palatinats : 
1°. Novogrodecki 2'*.Min$ki;3°.Mifciflaf;4**.W'itepsk^ 
5**. Polocz. 

La Samogitie comprend trois gouvernemens , que l'on 
appelé Capitainairies : i^t Roûenne ; ^^. Medniki \ %^% 
Poaicvicfi» 
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^La LIvonie Poionoife , qui eft entre le mîdl & le cour 

chant de la grande , a pour place forte Dunebourg. 
Le duché de Curlande , qui a un fouverain^particulier ^ 

relevant de la Pologne , fe partage en deux provinces , 

1^. la Semigalle , à l'orient, dont Mittaw eft la capitale ; 

a°. la Curlande propre , à l'occident. 

Trois grandes Puiffances voifines fe foili accordées à partager 
CDtr'elles une portion con(idérabIe du royaume de Pologne , dont 
la Situation eft fi trifte depuis plufieurs années. L'Empereur d'Al* 
lemagne^ ou la maifon d'Autriche , s'eft emparé d'une portion - 
coniidérable de la partie méridionale , y compris Kaminieck , 
dans la Podolie : l'Imoératrice de Ruflie s'eft appropriée la partie 
orientale; ScleRoîdePrulfe , la partie feptentrionale , c'e(l-à- . 
dire , la Pruife Poionoife , éi quelques territoires voiCns ; de 
amaniere cependant que Dant\ick & Thorn referont villes libres. 
Le royaume , n'a plus , par ce moyen , qu'environ la moidé de 
ce qu'il poifédoit auparavant. 

VIL De z a Prusse» 

La Pruffe , qui a Konîsberg pour capitale , a été éri- 
gée en royaume en 1701* On la partage en trois provin- 
ces ou cercles , qui renferment chacun trois pays. Ces 
cercles font : i **. Samland , qui contient le Samiand propre, 
la Sclavonie , & la Nardie ou Nadravie , 2^. Natangen , 
qni efl compofé de la Natangie , de la Bartonie & de là 
Sûdavie ; 3^. Hockerland , qui comprend la Galindie , la 
Poméranié , & le Hockerland propre. 

Dis quatre Parties qui font au midi. 

h Du Portugal. 

Il eft fitué entre le 37e & le 42e degré de latitude fep* 
fentrionale , & entre le 9e & le 12e de longitude. Ses 
principales rivières font le Tage , dans le milieu ; le 
l)ouro ou Ouera , au nord ; Ôe la Guadiana , entre le , 
midi & le'couchant. 

On dlvife le royaume de Portugal en fix parties , du 
feptentrion au midi , favoir : i**. la province entre Douro 
tu Minho , qui n'a que dix- huit lieues de long fur douze de 
large, & qui cependant contient quatorze cens-foixante 
pjuoiàiss , 9V9^% cens VMm% couvents /, (ix ports de mer , 
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deux cents ponts ie pien^à & plus de cinq mille font»* 
res qui ne tariffent )amais ; i**. la province de Tra-Lo»- 
Montes ; 3**. leBéira; 4®.! Eftremadure, dont la capitale 
cft Lisbonne , qui Teft aufli de tout le Portugal ; 5®, TA-s 
lentéjo ; 6^ le royaume d'Algarve. 

//. r^E ÏESPAGNX. 

La latitude feptentrloiiale. de ce royauoie eft depuis le 
46e juiqu'au 44e degré ; & fa longitude , depuis le 9e 
degré juiqu'au ne. Ses principales rivières. font , du"^ 
nord au fud , le Minho 9 le Daéro , le Tage y la Guadia*. 
na , le Guadalquivir , & TEbre , à Teft. 

On divife TEi pagne en treize provinces ^ qui « pour la 
plupart , portent le titre de royaume parce qu'elles ont 
cté podédées autrefois par des rois , fbtt Chrétiens 9 foie 
Maures , ou Arabes. Il y en a trois fur l'Océan , au nord » 
favoir : 1". la Biicaye , qui contient U BiTcaye propre « 
le Guipufcoa , & TAlva » féparé du Guipufcoa par le 
mont Adrien , le plu* haut des ryrénées ; V. les Aftiirtes^ 
qui portent le nom^e principauté » & qui font partagées 
en Alluriesd'Oviédo, à l'occident, écAduriesde San- 
tilane » à l'orient ; 3^. la Galice , à l'accident de laquelle 
on trouve le cap Finiftere ; ainfi appelle , parce que les 
anciens le regardotent comme l'extrémité du monde, 

. Il y en a cinq dans te milieu , favoir : i\ au nord , la 
Navarre, qui fe dij^ife en cinq mérindales ou bailliages , 
<{ui prennent le nom de leurs villes principales , {avoir : 
Pampelune , Efteila , Olite, Sanguéfa 8c Tudîla; 2**. le 
royaume^ d'Aragon ; 3®. la Caftille vieille ; 4*^ la Caftille 
nouvelle , qui contient quatre petits pays y favoir : au 
nord 9 l'Algarie , dont Madrid eft la capitale , ainfi que 
de toute TEfpagne ; à l'orient , la Sierra : au tnidi , ia 
Manche ; à l'occident , l'Edremadure , le royaume de 
Léon , qui , aind que les deux Ca(liIIes& le royaume 
d'Aragon , s^étend d*orîent en occident. 

11 y en a deux au pidi , favoir : i^ TAndaiOuCe ; 1®; 
le royaume de Grenade. 

Il y en a trois à l'orient , fur la mer Méditerranée ; 
favoir : 1°. le royaume de Murcie, 2®. celui de Valence ; 
3®. la principauté de Catalogne. 

Les ifles d'Efpagne dans la Méditerranée font au nom* 
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Jbrc de trois principales , favoir: I^ Mayorque ; i®. Mi- 
' fiorque ; 3^.Iviça , remarquable par foh extraordinaire 
fertilité. 

III Dm L* Italie. 

L*Italie eft en partie une prefqu*ifle , oui a la figure 
d'une botte. Sa longitude efl entre le 23e aegré zo mi- 
nutes 9 ÔC le 36e 30 minutes , en y comprenant la Sa-^ 
voie ; & fa latitude feptentrionale , en y renfermant les 
ifles , entre le 37e & le 47e degré. Ses rivières les plus 
confidérables font : le Pô » l'Adige , TAdde , ou l'Adda , 
* le Téfin . l'Arno & le Tibre. 

L'Italie fe divife en trois parties , la feptentrionale , celle 
du milieu » ÔC la méridionale , à laquelle on ajoute lés iilâs. 

L'Italie feptentrionale fe fubdivife en ftx fouvérainetés , 
cful font : 1^, les états de la maifon de Savoie ; 3^. la 
république de Gènes ; 3°. TEtat de Parme ; 4**. l'Etat de 
Modene s 5^ les duchés de Milan & de Mantoue ; 6°. la 
république de Yenife. 

Les États de la Maifon de Savoie renferment : 1^. la' 
Savoie; a*'. le Piémont ; 3°. le Montfarrat ; 4^ les terrl- 
. foires détachés du duché de Milan. 

La Savoie- fe divife en fix parties , trois vers le fepten- 
trion : 1 0. le Géneroîs ; 1°. le Chablais ; 3®. le Faucigni : 
trois vers le midi ; 1^. la Savoie propre ; 2®. la Tarait- 
taife ; 3**. la Maurienne. 

Le Piémont (ttué au pied des Alpes , chaîne de mon-' 
taghes qui le féparent de la France & de la Savoie , 
comprend, i^.la principauté de Piémont, dont Turin eft 
la capitale ; 2°. le duché d'Aofte ; 3°. la feigneurie de Ver- 
ceil ; 4^. le comté d'Aft ; 5^. le marquifat de Saluées ;. 
■6®. le comté de Nice. 

La principauté de Monaco , qui eft indépendante ; 
fous la proteâion des rois de France , touche au comté 
de Nice ; & celle d'Oneille , qui n'eu pas loin de là , & 
qui appartient au duc de Savoie » eft enclavée dans 
l'Etat de Gènes. 

Le marquifat de Montferrat renferme une contrée 

2u'on appelle les Langhes , qui comprend cinquante* huit 
efs relevant de l'Empire , qui font donnés comme 
t^ls à la maifon de Savoie. 
Les territwes détachés du duché de Milan « font ao 
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fioinbre de huit du nord au fud , faroir : i^ les V9ÎB6eà | 
4e la Séfia ; 2°. la plus grande partie du territoire d'An-, 
ghiera ; 3°. le Navarrois ; 4**. le Vigévanefe ; 5°. la Lau» 
«nelline ; 6**. TAlexandrin ; 7". le Tortonefe ; 8". la plus 

frande partie du Pavè(e , au midi du P6. Au midi, da 
oAonèle & du Pavèfe , font un grand nombre de fieft 
de Tempire » appelles F^udi impetiali ^ cédés auffi à k 
jnaifon de Savoie. 

La feigneurie ou république de Gènes , s'étend le long 
de la Méditerranée. On y voit le marquifat de Final. 

L'Ëtat de Parme fe divife en quatre parties , favoir : 
1®. le duché de Parme , à Torient ; a'* le duché de Plaî- 
fance , à l'occident ; le marquifat de BuiTeto , au nord ; 
4^. le duché de Gua{lalla , entre le nordôc rx>rient. 

UEtatde Modène renferme ; 1°. le duché de Modène; 
a**, celui de Réggio ; 3° la principauté de Carpi ; 4°. celte 
de Corrégio ; 5°. le duché de la Mirandple ^ 6^ la prin- 
cipauté de Novellara ; 7^ celle de Maffa. 

Le duché ds Milan , qui ed à la maifon d'Autriche l 
contient : 1°. le Milanez propre ; 2*. le Comafc ; 3*. le 
comté d'Anghiera ; 3**. le Pavefan ; 5**. le Lodéfan ; 6®. le 
Crémonois. 

Le duché de Mantoueed auilî à la n-aifon d'Autriche.' 

La république ou feigneurie deVenife , qui e(l la plus 
ancienne de 1 Europe , comprend en Italie 14 pays oh 
provinces ; fept au midi , en allant d'occident en orient; 
favoir : iMe Bergaiftafc ; 2°. le Crémafc ; 3®. le Bref- 
fan ; 4°. le Vérenois ; 5°. la Poléfme ou la prefqu'iile de 
Rovigo ; 6°. le Padouan ; 7^. le Dogado , dont Venife eft 
la capitale. Cinq entre le nord & le couchant du golfe de 
Venife en remontant du midi au feptentrion ; favoir ; i", 
le Vicentin ; 2°. le Trévifan ; 3®. le Feltrin ; 4**. le BeU 
lunèfe ; 5^. le Cadorin. un autreau nord du même golfe « 
<qui efl le Frioul ; & le dernier entre le nord & Teft , qui 
ed l'Iflrie ; les Vénitiens la partagent avec la maifoa 
d'Autriche ; ils en pofledent la partie occidentale & la 
méridionale. 

La Partie de ritaliâ , qui efl au milieu ^ comprend ; 
1^. l'itat £ccéfia(lique ; 2^. le grand duché de Tofcaae; 
£l plufieurs petits États. 

L'Etat Eccléfiaflique , dont le pape eft fouverain , & 
jdonjt Rome eu la capitaine ^ coiatient douze provinces ,qu4 
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|bot€firrela Méditerranée & le golfe de Vétnfe : i*. 1« 
Campagne de Rome 2*. le Patrimoine de Saint Pierre ; 
3^ le duché de Cadro ou CaAres ; 4°. l'Orviétan ; ^°, la 
terre de Sabine ;^^ le Pérouzin ; 7°. l'Omb. ie ; 8°. ia mar- 
che d*Anc6ne ; 9°. le duché d'Urbin ; 10^. laRomagne^. 
11°. le Boulonois ; 12. le Ferrarois. Entre la Romagne 
& le duché d'Urbin ^ eft la république de Saint-Marin « 
fous la proteâion du pape. 

Le grand duché de Tofcane , qui eft à la maifon d*Aii« 
trkhe , comprend le Florentin , le Pif«in , le Siennois. 

Les petits £tats enclavés danslaTofcane, Ibntaunom* 
bre de trois , favoir : i**. au midi , le petit pays appelle 
Lo-Stato-DeiiiPrefidiî ,ou l'Etat des Garnifons ; il eflau 
roi des deux oiciles ; 2°. la principauté de Piombino ; 
3^» la république de Luque , fous la proteâion de r£mpire« 

La partie méridionale de lltalie , contient le rojaume. 
de Naples,quiredivife en quatre grandes provinces: i*^. , 
la terre de Labour , dont Naples elt la capitale , ainfi que 
de tout le roy-aume, âcqui fe divife en trois autres petites 
provinces 4 (avoir : laTerie de Labour , propre ,appellée 
autrement la Campagne heureufe ; la principauté cité-. 
rieure , & la principauté ultérieure : dans cette dernière^ 
on trouve le cuché de Bénévent , qui appartient au Pape: 
2°. TAbruzze, qui contient auffi trois autres provinces , 
iavoir : l'Ab'ruzze citérieure , TAbruzze ultérieure , & le 
coaué de Molife ; 3^. la Pouille , qui renferme la Capi- 
tanate , la Terre de Barri , Se la Terre d'Otraate ; 4^ la 
Calabre ,qai contient la Bafilicate» la Calabre citérieure 
& la Calabre ultérieure. ^ 

Les ifles des environs de l'Italie , font : i^. la Sicile , qui 
a laâgure d'un triangle, & qui jointe au royaume de Na- 
ples , forme ce que l'on appelle le royaume des deux j^i- 
ciles. On la divife en trois vallées , qui font la vallée de 
Démona , oii i*on trouve le mont Gibel , autrefois TEthna, 
tt qui jette des âammes , la vallée de Noto & celle de Ma- 
zara , dont Palerme eft la capitale , ainfique de toute Tifle; 
2^. les ifles de Lipari , au nord de la Sicile , & qui en dé- 
pendent; elles font au nombre de fept principales ; 3°. Tifle 
de Sardaigne , qui a le titre de royaume , & qui appartient 
au duc de Savoie : on la divife en cap Cagliari , au mi- 
di » & cap Logodori , en feptentrion ; Hûe de Corfe , que 
^'on paruge.ea quatre cantons du fud au nord -, ce font ; 
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h côte de delà les Monts , au fud ; la c&te de debofs ; S 
Touelt ; la côte de dedans , à l'eil ; & la côte de deçà les 
Monts , au nord ; cette ifle efl à la France ; 5^. Tiile de 
Malte , qui appartient aux chevaliers de l'Ordre de Saint 
Jean de Jérufalem , dits chevaliers de Malte ; & l'tfle de 
Gozo , qui efl au nnême ordre. 

IV. De la Ttr Rnzr I £ v* Europe: 

Elle fe divife en feptentrtonale , & en méridionale ; 
qui efl la Grèce. 

La Turquie feptentrionàle renferme dix provinces , fa- 
Toir I °. la petite Tartarie , qui comprend la Crimée , prei« 
qu'ifle; 2^ la BefTarabie: ces deux lont^ers la mer Noire 5 
que l'on nommoit autrefois Pont-Ëuxin ; 3**. la Moldavie ; 
4^. la Valaquie; 5 °. la Croatie jue Ton partage en Croatie 
Autrichienne , & en Croatie Turque ; 6°. la Dalmatien 
qui efl diviiée en Dalmatie Vénitienne , en Dalmatie Tur^ 
que, & en Dalmatie Ragufienne 9 où l'on trouve la répu- 
blique de Ragufe ; y^. la Bofnie ; 8*. la Servie ; 9**. la 
Bulgarie ; 10^. laRomanie ^dontConflantinop^le eft la ca- 
pitale , ainfi que de tout le vafle empire des Turcs» 

La Turquie méridionale de l'Europe ou la Grèce , fe 
divife en terre ferme 6c en ifles. La terre ferme contient 
quatre pays ; 1°. favoir : la Macédoine ou le Coménoli* 
tari , au nord ; 2**. l'Albanie ; 3®. la Livadie ; 4**. la Mo-' 
rée : ces deux font au midi. 

Entre les ifles de la Grèce , les unes font dans la mer 
appellée mer de Grèce ou mer Ionienne , & les autres danf 
l'Archipel , nommée autrefois mer Egée. Il y en a cinq 
principales dans la mer Ionienne , & toutes appartiennent 
aux Vénitiens ; ce font : 1®. Corfou; 2®. Sainte-Maure; 
3®. Céphalonie ; 4**, Zanthe ; 5°. Cérigo» 

Les ifles de l'Archipel font en très- grand nombre , & 
peuplent fe divifer en deux claffes : la première comprend 
les deux grandes ifles de Candie & de Négrepont ; la fe* 
conde renferme une quantité confidérable de petites iilei 
qu'on partage en deux ordres ; favoir : lesCyclades ; dont 
les principales , du nord au fud , font : Andro 9 Tine» 
Naxie , Paros & Milo ; & les ifles Sporades, dont les phis 
remarquables font : Stalimene y Sciro , Coulouri , Santorio. 

U ne manqueroit plus, mes. chers amis ique la deferip: 
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Atïii 3e la France ; pour compléter celle de l'Europe i 
tnais je vous en parlerai quand nous aurons jette un coup 
d'oeil fur les autres parties du globe , TAfie , TAfiique & 
TAnérique. 

i J =»!Si3l^)>gg==: 'i r-, ,1 \ a)ng 
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'DtfcriplicnpnéraU de VAfit , de V Afrique 6» de rAmériqu€i 

De l a s 1 £. 

Eraste.T a longitude de l'AHe eft entre le 45e & le 
I i 206e degré ; fa latitude feptentrionale ed de- 
puis le prennier degré jufqu'au delà du 45e, & fa latitude 
inéridionale , depuis Téquateur jurqu'au loe degré. Elle 
cft bornée au nord par la oaer Glaciale , à Torient , par 
rOcéan oriental , qui fait partie de la mer du Sud « & 
par un détroit qui la lépare de l'Amérique ; au midi , par 
la mer des Indes ; à l'occident , par TËurope & par TA- 
frique. 

Les fleures les plus confidérables de TAfie , font : 
rOby , dans la Tartarie Ruf&enne ; le Hoang , dans la 
Chine ; le Gange ,dans 1*1 nde ; Tlndus , dai^s Fempire du 
Mogol , le Tyere & l'Euphrate. 

On divife rÀfie en fix parties principales : 1^. laTur«* 
quie d'Afie ; 2°, l'Arabie ; 3**. la Perfe ; 4^ l'Inde ; 5*^ 
la Chine ; 6^. la Tartarie. 

La Turquie d'Afie fe divife en cinq parties : i^. la Na« 
colie ; 2^. la Syrie ou le Shan ; 3°. la Turcomanie , ou Ar- 
ménie majeure ;4^. le Diarbeck ; 5 °.la Géorgie. Les lues 4e 
la Turquie d'Afie , font : 1®. Chypre ; 2°. Rhodes ; 3°. M&f 
telin ; 4°. Scio ; 5°. Samos ; 6^. Co , ou Stunchio ; 7*^. Paih* 
fnos : ces cinq dernières font du nombre des Sporades. 

L'Arabie eu une grande prefqu'ifle qui dépend de plu- 
fieurs fouveraîns , & qui fe divife en trois parties , du nord 
au fud , fa voir ; i"". l'Arabie pétrée ; 2^. l'Arabie déferte , 
3°. l'Arabie heureufe ou l'Vemen. 

La Perfe contient treize provinces : qui font : i«. l'A- 
derbijan ; 2°. le Clivan ; 3°. le Ghilan ; 4*". le Mafaa- 
deran ou TabriAan ; $^. le Korofan ; 6^ le Candahar ; 
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y**. iTrac-Âgemi , dontif paham eft la ca[)ttale , alnd qlf4 
de toute la Perfe ; 8®. le Stgeitan ; 9**. le Sableflan ; 10*^. 
leKhufidan; 1 iMe Farfiftan ; i2Me Kernian; ijMe 
Mécran. 

L'Inde fe divife en trois parties : i**. l'cinplre du Grai»d 
Mogol , ou l'Indoflan ; 2^. la prefqu'ile en- deçà du Gafi-* 
ge » qu'on appelle prelquile occidentale ; 3^. la prefqu'ile 
au- delà du Gange , nommée prefqu'ile orietitale. Les £un 
Topéens ont de grandes poflefTions dans ces deux par-j 
cies. On trouve dans la dernière le royaume de Siaid ^ 
celui de Tonquin Ôc celui de la Cochmchine. 

La Chine le divife en deux grandes parties , l'une fep^ 
tentrionale , qu'on nommoit autrefois Cathai , ou Kitay; 
l'autre méridiqnale , qui s'appelloit Mangi. Ses principa* 
les villes font Pékin , capitale de la Chine , réfidence de 
l'empereur ; &. Narîkin. 

La grande Tartarie fe divife en trois parties : !**• la 
Tartarie Mofcowite ,qui comprend la Ruuie Afiatique, 
& la Sibérie ; 2". la Tartarie indépendante , qui eil gou- 
vernée par divers Kans, ou princes par^ciculieis ; 3 . la 
Tartarie Chinoife , qui a des gouverneurs envoyés pai; 
l'empereur de la Chine. 

Toutes les iles de l'Afie , que l'on trouve dans TOcéan l 
compofent fept principaux corps d'îles ; on en trouve ûx 
du nord au fud , fa voir ; i**.* les îles qui font vers le dé- 
troit du nord ; les iles du Japon , qui forment un grand 
empire ; 3°. les iles Mariannes ou des Larrons ; 4^. les 
Philippines ou Manilles ; 5®. les Moluques ; 6^. les iles 
de la Sonde, Le feptieme corps d'îles , (avoir , les Mal- 
dives , eft entre le midi & le couchant de la prefqu'ile 
occcidentale de Tlnde 6c entre le midi & le levant de la 
même prefqu'ile , on trouve l'ile deCeylan» quicontiea^ 
le royaume de Candy. 

De£Afri<iue 

Cette partie du monde s'étend depuis le premier degré 
de longitude , jufqu'au 70e. Comme elle eA coupée par 
réquateur en parties prefqu'égales , fa latitude méridio- 
nale ed depuis le premier jufqu'au 3 5 e, degré , & fa lati- 
tude feptentrionale depuis le premier jufqu'au 57e degré* 
C'eA une grande prefqu'ile qui n'efl jointe au continent 
de TAfie » que par l'iflhme de Sués. 

Les 
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- tes principales' ri vieires de TAfique ibnt leNî!'» qui 
coule du midi au nord \ le Nig^r , le Sénégal , le Zaïre , 
ie Goanza ; Si le Zambèfe ou Lluama. Il y'a trois fameux 
caps eh At.ique ; à l'^occi'dent , le cap Verd ; au midi » 
le cap de Bonne- Ëlpéfancè ; kTorienc , le cap de Guâr- 
tiat'ui. ' ^' - •'.•• * 

On peurdivilerTAfrique en trois parties générales: i*. 
la- partie (eptentrionaie , qui contient l'Egypte , à l'orient; 
la' Barbarie , a l'occid^Jùt , & le Saara ou DéTert , à fou 
midi ; ^'^: la partie du mifiep , qui renfefrtie ; d'occident 
en orient , la G linée , la Nigf itie , la Nubie , 6i l'Abyrtiniè. 
3*\ la partie méridionale , qui comprend à Toccident le 
Congo ; au milieu ; la Cafrérie pure , qui s'étend julqu'aii 
cap de Bonne- Efpéra- ce ; ik à l'orient la Câfrerîe mélan- 
gée ,.qai renferme les côrCi du Zanguebar fit dT^jari. 

L'Egypte , qui eft fous la domination des Turcs , fe dî* 
vife-en haute Egypte , au m^di , en Egypte au milieu , 6c 
en bdfle Egypte , au nord. '^ 

La'âarbarie fe divife endèîsx g^-andes parties , féparées 
l'une de l'autre par le mont Allas. La première qui éft la 
Barbarie propre , eft au nord , & comprend , de l'orient 
à l'occident , le pays de Derne ou de Barca ; les royau- 
meS'Ou républiques de Tripoli , de Tunis &c d'Alger , qui 
font (ous la proteôlon desTu'cs; & le royaume de Maroc ^ 
àfq^Xi dépend celui de Fez: La féconde partie , qui eft aa 
inidï de la-préc^dente 6c du mont Atlas , s'appelle leBi- 
lédut^érUi \ & contient , çl'occident en orient , les royau- 
mes de Sus, de Tatil^t'ôt d3 Sd^elumeffe , dépendans du 
foifde' Maroc; leTégorarin , le Zab , qui dépendent d^Al- 
£er; le Bilédiilgerid propre, les royaumes de Tocorte, de 
Huergu«la i & celui d^ Gadume , qui dépend de Tripoli ; 
le royaume dj Faifan*;' qui ert auffi fous la doniinatidii 
de Tiipoli ; enfi;i le pays d'Ougaela & de Sioùàh , qui 
fait parrtiô du iièièrt de Barca. 

Lef Saarïi j ou défert de Barbarie , fe dîvîfe en cinq 
déferts , d*occid?nt c'a diient , fa voir : le défert de Zan-î- 
baga , celui > -de Zuenzrg* , celui de Targa : fit ceux dé 
Lemta^.-d-Beidoa. ' ' ' , 

La Guinée fe divife en Guîné? feptentrîonale ,ér\trelef 

rivières de Sénégal fif de Gambie , & en Guinée itîérldio- 

uale , qui «41 près de réquàieur. Ca Guinée fèptcntrio- 

aale renferme pluiieurs royaumes ou républiques . camme 

II. Part. O 
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Wroyau.mes d^Ouale , ou de firac » des Foiilei q^ deSI^ 
ratique ; & celui de Galam » le long du Sénégal, d*occî-p 
jdent en orient. Dans le premier , les François pofTéxient 
njleSaint Lpiiis 4 & auprès duÇap-Verd , TifledeGorée. 
Ils ont à Galam un fort nommé Saint Jofeph. La Guinée 
méridionale fe partage en trois contrées : i^. la Mala- 
guet(e , qui Je diyi(e en. pluûeurs petits royaumes , les 
François poQedent le p.ort du Petit Dieppe , dans celui de 
Sanguin ; 2^. la'Gulnée propre',,qu4 renferme à l'occident 
la cote des Dents ; & à l'orient la cote d'Or , au nord de 
laquelle e(l le r'oyauihe du Gand Acanis , l.e plus riche 
& je plus confiderable de ce pays. Les HoUandois ont 
'dans cette paitie de l'Afiique La Mina , place forte , Ô& 
port de mer , le fort Naflau , (Se plufieurs autifs places 
iur lâ même côte. Le port.de Cabo CorfeeftauK Anglois, 
& celui de Chriflianbourg , aux Danois ; 3^. le royaume 
de Bénin , 6c ceux de Juda,) d'Ardre ÔC de Dahomey où 
lès Françoise les Anglois ont. quelques fortt. 

L9 N.igritie comprend : l-^- le royaume de$ Maodin- 
gues oq.Soufos ; i^ celui de Tombnt , dont le roi eft le 
plus riche 61 le plus puiiTant (;)e tous ceux de cette vafte 
partie de T Afrique ; 3°. celui d*Agafdès ; 4°..celui.deBour» 
nou ouBorno ; 5®. celui deGoaga ;.6% celui de Coarour* 
fa ; 7^- enfin celui de Gorrham. 

La Nubie eil un grand royaume appartenant aujour** 
d'hui au roi de Fungi , qui a conquis cejui de^Sennar > 
fyué au midi , & qui a rendu tributaire celui :de Pda^i 
gala « entre le nord & le couchant. " ' 

L'Abyfiînie comprend , du nord au midi : 1°. le foyaiH 
me de Tigré ; 2^. celui de Dambea ; la province de 
Eaiendar ;■ 4°. celle de Gajam ;t^^Ae royauipe deJ)an* 
çali. La plupart de ces Provinces font'foiu U dominai 
^on d'un défpote nommé le Négus. . . : ■: » 

Le Congb, que les Pot tugais ont appelle t)3a(re Guinée î 
comprend plufieurs royaumes , doqt les pi:incipj|oic font , 
du liordau fud , ceux de.Loan^b , tje Cacofigo.t d*Angoy , 
^e Congo ;« qui eft Catholique 1^ & dont Saii^tiSAlyadoff 
éft la capitale ; d*Angolâ , qui eft aux Portugais , aind 
que cçlg^i de Benguéla. . >- 

lK.^,Ç$ifrérîe pure , qui eft fort étendue , peut fe dî vifcr 
en tr.ôîs parties , la Septentrionale , qui contient tous le» 
pay$quifont aumUieu derAfnqMc;»!^ inéfidionale:! où eft 
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le cap de Bonne- Efpérance , 6c l'orientale • où fonx.Ies 
Etats de Monomotapa. Le cap de Bonne- Efpérance ap-> 
partient aux Hollandois. 

La Caf. érie mélangée fe divîfe en deux parties , l'une 
app'eîléeleZanguebar , & l'autre nommée la côte d'Ajaiu 

Le Zangn<;bar qui eQ prefque tout entier aux Portù- 
guai^ , comprend plufieurs royaumes , dont les princi- 
paux font , du fud au nord , Mozambique , Moruca , Mon- 
gale , Quiloa , Monbaze & Mélinde. 

Lc4 principaux Etats qu2 Ton trouve fur la cote d'A- 
jan , font U république de Brava , fous la proteâion des 
Portugais ; le royaume de Madagoxo , & celui d'Adel. 

Les ifles les plus confidérables de l'Afrique font fituées , 
les unes dans la mer des Indes , vis à-vis de la côte orien- 
tale d'Afrique , les autres dans l'océan Atlantique , yis- 
à vis de la côte occidentale. 

Les iilcs de la mer des Indes , font celles de JVladagaf- 
car , là plus grande que Ton connoiffe ; de Sainte Marie ^ 
aaxFançois ; de Bourbon , aux François ; de Maurice 
ou rifle de France , aufli aui François ', de Comore , tri- 
butaire des Portugais , 5( de Socotora.* 

Le:> iflesde l'océan Atlantique font celles des Canaries, 
qui appartiennent aux Elpagnols ; l'ifle Madère , aux 
Portugais ; les ifles du Cap-Verd , aufTi aux Portugais : 
Tifle de S. Thomas , fous la ligne encore aux Portugais ; 
ainfi que toutes les ifles volfines qui font dans la même! 
poUtion ', l'ifle Sainte- Hélène , qui eii aux Anglois. 
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De z' Amérique. 



L'Amérique eft un vafle continent , qui à l'orient cft 
baigné par la mer du Nord , 6l a l'occident par la mer du 
Sud , aufll appellée Mer paci(iqq.^,,Ai; pord , il eftjporné 
vers le 65e aq;gré de latitude feptenuionale, par un pays 
dont on pç cponpît pas les limites ;> au midi , il a lédé-* 
troit de Magellan & la terr<î de Feu. Sa longitude eft en- 
tre le 2505 ÔC le 345e degié ; ia latitude feptentrionale 
s'étenijufcju'au delà du 6^e degré , & fa latitude méri- 
dionale vajufques vers le 55e degré : Ainfx l'Amérique a- 
près de cent degrés de largeur ^ mais d'une façon fore 
inégale , & plus de cent vingt de longueur. 

(Jette immenfe partie de là terre a deux principaux g«ciV. 

O % 
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les ; celai de Saînt-Laurent , entre le levant & le nord J 
& celui du Mexique. On y trouve auffi trois caps célè- 
bres : le Cap Breton , à l'entrée du Golfe Saint-Laurent p 
le cap de la Floride » dans le golfe du Mexique , fit le 
cap Saint- Auguûin , fur la côte du Bréfil. 

L'Amérique e(ï partagée en deux grandes parties ; !• 
feptentrionale & la méridionale, qui font jointes par riflh- 
me de Panama. 

On peut divifer l'Amérique feptentrionale en (Ix prin- 
cipales parties , qui font : i^. le Canada 6c la Louifiane , 
que l'on appelloit ci- devant la nouvelle France ; 2*^. les an- 
ciennes pofledîons Angloifes ; 3**. la Floride ; 4*^. le Mexi- 
que ou la nouvelle Efpagne; 5^ le nouveau Mexique , 6^. 
lés nouvelles découvertes , faites à l'ouefl du Canada. 

Cette partie de l'Amérique a deux rivières contidéra- 
bles , qui font celle de Saint- Laurent , & celui de Miflîffipt. 
On y trouve auffi , vers le nord , cinq grands tacs : le lac 
Supérieur, le lac Michingam , le lac Huron » le lac Eric » 
& le lac Ontario. 

Par la paix de 1763 , la France a cédé le Canada à 
l'Angleterre 9 & la partie de la Louidane qui e(l à l'orient 
du Miffiffipi ; celle qui ed à l'occident de cette même rt- 
yiere , a été donnée depuis au roi d*£ipagne. 

Les anciennes poffeffions Angloifes font compofées de 
là nou velle Angleterre, quicontient huit provinces du nord 
au fud , fa voir : i^. i'Acadie ou nouvelle Ecofle ; a**, 
la nouvelle Angletetre propre ; 3**. la nouvelle Yorck ; 4*. 
le nouveau Jerfev ; 5*. la Penfylvanie ; 6^. le Mariland ; 
7®. la Virginie: 8^. la Caroline , & une vafte contrée au 
nord du Canada , dans laquelle font compris les envi- 
rons de la baie d'Hudfon. 

La Floride a été abandonnée aux Anglois en 17^3. 
Le Mexique ou la nouvelle Efpagne « fe divife en trois 
audiences ou gouvernemens , qui font le Mexico ; Gua- 
dalajara on nouvelle Galice . âc Guatinaala* De l'Au- 
dience de Guadalajara ; dépend la Californie , grande 
prefqu'ifle. * 

Le nouveau Mexique , qui appartient encore aiik Ef- 
pâgnols » â pour capitale Santa- Fé. 

Les nouvel^^s découvertes faites à l'orient du Canada » 
ne çpnûftent que dans les côtes de plufieurs contrées ,, 
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que Ton croît être habitées ; de ce nombre eft le Groen- 
land , où Ton va faire la pêche de la baleine. ; 
Les principales îles de l'Amérique feptentriooale , font , 
1**. llie de Terre-Neuve , aux Anglois : à Toccident de^ 
Terre-Neuve , eft le grand banc où fe fait la pêche de la. 
morue : i^ l'île Royale ou du Cap-Breton , aux Anglois ;. 
$°. rile de Saint- Jean ; 4*^. Anticofti ; ces îles font muées 
dans le golfe Saint- Laurent , & appartiennent auffi aux 
Anglois ; 5°. les îles de Lucayes , dont les plus remarqua- 
bles font Bahama , la Providence , Ganahani , ou Saint- 
Sauveur ; elles appartiennent toutes aux Anglois ; & font 
fîtuées vers l'entrée du golfe du Mexique ; 6^. les îles Ber- 
mndes ou de Sommer, audi aux Anglois : elles font placées 
yis-à- vis la Caroline ; 7°. les îles Antilles , qui font en fort 
grand nombre à Ted du globe du Mexique . & au nord de 
l'Amérique méridionale : on les divife en grandes 6c per. 
tites Antilles. Les grandes Antilles font l'île de Cuba ,, aux 
Efpagnols ; la Jamaïque , aux Anglois ; Saint Domingue »- 
dont les Efpagnols pofledent la partie orientale , 6c let 
François celle qui eÂ à l'occident; Porto- Rico ; aux E^pa-: 
gnols. Les petites Antilles Tefubdivifent en îlesdeBarlo-; 
Vento ou d'au-deffusdu vent , &enîles de Soto Vento^; 
ou d'au-dedous du vent. Les premières font poiTédées pac . 
pluûeurs nations. Les principales de celles qui appartien- 
nent au François , font la Martinique , la plus floriffante , 
de ces îles ; la Guadaloupe , Saint-Barthelemi , Marie-Ga« . 
lande ; les Saintes. Les principales de celles qui appar- 
tiennent aux Anglois , font , en commençant par le nord 
& près de Porto- Rico , les Vierges , dont la plus remar- 
quable eft Vireengorda , la Barboude , Antigoa , Saint- . 
Chriftophe, la Dominique, la Barbade , Saini-Vincent. Les 
Danois ont les îles de Sainte-Croix , de Saint-Thomas & 
de Saint- Jean , à l'efl dePorto-Rico. Les HoUandoispof- 
fedent les îles de Saba , de Saint-Euflache , & la moitié 
de Saint Martin qui ef^ voifine , & qu'ils partagent avec 
les François. Les Caraïbes où Cannibales , qui font les na- 
turels des Antiljes, pofTédent aujourd'hui feuls l'île de Beke 
ouBekia. Les îles de Soto- Vento font partagées entre les 
Hollandois , qui ont Bonair , Oruba , Curaçao , & les Ef- . 
pagnols , qui ont la Marguerite & la Trinité. 8^. Les îles . 
Açores ou Tercere au nombre de neuf , favoir : Tercere, 
Saint Michel , Sainte Marie , le Pic , Fayal , Saint- Geoc« 
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gcs , la Gracîcufe , Corvo & Flores: elles appartîenncnt 
aux Portugais. 

L'Amérique méridio* aie , qui a deux rivières cor.fidé- 
rab!est lavoir, la livieiedes Amazones &ceile de la Plata , 
fe divile en huit pat lies r i**. la Terre-ferme oo C altille 
d'Or, qui comprend neuf provinces , fept au nord , d'oc- 
cident en or ent.favoir: Veragua, Panama yCarthagene , 
Sainte- Mai tlie,Rio<ie la Hacha, Vérézuela, la nouvelle 
Andaloufie ; 6l d:ùx au tnidt , qui font : le nouveau royau- 
me de Grenade , & le Popayan ; toutes ces contrées tont 
aux Efpagnols. a". Le Pérou , le plus riche pays <Je l'A- 
mérique » a trois gouvernemens , favoir : Quito , Los- 
Reye? ou Lima, ÔtLos-Charcas , ileflaux Elpagnols. ^°. 
Le Chili »aux Elpagnols; il a trois gouvernemens: le Chili 
propre, l'Impériale , & le Cuyo. 4°. Le pays des Aniazo- 
nes , qui appartient aux naturels du pays , & oi\ les Por- 
tugais ont quelques établiffemens. 5°. Le Bréfil , aux Por- 
tugais ; il (e divifeen quinze capitaineries, favoir :Para , 
Maragnan' , Siara , Rio Grande , Paraiba , Tamaraca , 
Fèrnambouc, Sérégifpe ; la Baie de tous les Saints ou de 
San-SaU'ador , Rio dos-llheos , Porto- Séguro , Spirîtu- 
Sunâo , Rio Janeiro, Saint- Vincent , la province d'el Rey. 
6^. La G'jyane , qoi fe divife en quatre parties , la Gu- 
yane Efpagnole, la Guyane Hollandoife, la Guyane Fran- 
çoife qui comprend llle de Cayenne , & là Guyane-Por- 
tugaife. 7**. Le Paraguay , aux Efpagnols ; il comprend 
fept provinces , la Paraguay propre , le Chaco ,1e Gual- 
ra , Rio de-la-P!ara , Uraguay , le Tucuman , Parana. 
8**. Les Terres Magelaniqiies, découvertes par Magel an , 
capitaine Portugais , qui a aufll donné fon nom au dé- 
troit voifin de cette vafte contrée inconnue. 

O »tre tous ces pays , on en trouve d'autres que l'on a 
découverts depuis l'Amérique ; mais qu'on neconnoîi pas 
bien encore. Ces pays font : i**. la Terre de Feu , au iud 
de l'Amérique méridionale , & féf.arée dé cette partie 
d-^ notreglobe pa' 1? détroit de Magellan ; a", la nouvelle 
Zé'ande , à l'ouert de la terre de Feu entre le cercle po- 
laire 6l le tropique du capricorne ; 3°. la Terre de la tir- 
concifion. &i celle de Gonneville , au fud del'Afrique 4°. la 
nouvelleGuinée ou Terre des Papous; 5°. la nouvelle Hol- 
lande ; 6*^. la nouvelle Bretagne ; 7°. la Terre de Diémen , 
8^ la Carpeniaire^ 9^ la Terre du Saint-Efpric : ces ùx 
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derniers pays fonr iîttfés entré le midi &Je levant de l'A-:. 
Tie ^ au* delà des îles d«' fa Sonde , les Moluques & Ips 
Philippines; lo". 'les Ifl-s de Salomon , encre l'Afie &• 
l'Amériaue , & do'ht \'à '^rinéipale'fe nomme Ifabelle^ 
iV\ le Spitzberg , au nord de l'Europe ; 12\U nou* 
velle Zemble , eu tio'rd de l'Afie. .'.;'. . " ; .. 

Aâliellement , rétôurnons-en Europe, pour y pàrcou- ; 
rrr notre patrie, comme nous avons fait de ta^t dW-- 
i»enres contrées. . r 

ENTRETIEN XII • . 

Difcription géographique dt la Froncer ,' ^' 

Eraste. T a France, qui portoit autrefois 1e nom de 
• • ' I i G'^jw/^ivs^étend entre le 13s & U 2 5e degré 
de longitude , depuis Breft ; port de Bretagne, à Tocci- 
dent , iulqu'àStrasboHfg, en Alface , 'àii'o/iem ; & en- 
tre le 41e & le 5 ledeg'é de latitude l'eptentrionale-, de- 
puis Dunkerque ,'d4v!s la Flandre, au nord jufqù'àMont; ^ 
Louis , dans le Rouffillbn * a,U mîdl. Elle a au nord la Man-- 
che & les Pays-Bas ,^àTdcqrdent, l'Océan ; à t'onèrit TAîi * 
lemagne , la Suîije , laS^vôVe', tk. le Piemo.it'> partie- 
d'ifaiie , dont elle eu fépafée" Jat leS Alpes ; au mîdl , la 
Méditerranée , & les monts "Pyrénées , qui le ïéparent 
de-'FEfpagne: ' . " 

On.compfe. en France quatre principales rivières , fa- 
vOir : 1®. la Loire, qui prend fa fource dans lès montagnèf\ 
du Vi^a'-ais , A'fe dé<fh:irge dans l'Océan , après avoir j 
traverié le Velay , le Forez , .h Bourbonnois , le Nivernoîs 
l Orîéanôis , la .ToûraÎTé , uiie partie .de VAnjou , & îa par; 
tie méridionale da ^aBretàgne ; 1^. \i Seîfte , qui a f à four-; 
ce près S^i=^t Seine , en Bourgogne ,'fraverre'!a Châm- 

di 




Suifle, traverse le, ValaH, 'le lac de Genève, y tSrou une 
pirttVde la Savôye; féfîiire le dauphWédè'làBreflre;, 
paffe à Lyon , & fe rend prefqu'en droite ligne ' da ris J'a 
Méditerranée , après -avoir ârrolé , d'un .c6té , le'^Dau- . 
phi'né , le comtat d'Avignon , la Prjv*e^ce ,"& de Tautre 
côté , une partie du Languedoc ; 4°. la Garonne , eu 
efi appellée la. Gironde" depuis fa jonâion aveb U'Dordo 
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gne au Bec- d'Ambès , <k quia îa (ourçe au Val ^*Aran ; 
aansrles Pyrénées , traverlé.le payVdé Cominge ,. pafFe 
à Touloufe , à Agen , arrofe le Bazadois , fe reod à Bour- 
deaux , 6i ie décharge , allez loin de cette ville , dans 

rotéarf. ■ 

Outré cef Quatre rivières ,on en p^ut remarquer encore 
vingt quatre autres , favoir , fixau nord , qui font : i«^. 
la Somme ; a^ l'Oife ; 3°. la Marne ; 4". rAiine ; 5°. la 
Meufe ; tf*. laMofelle. Onze au milieu , qui (ont : i®. la 
Vilaine ; 2**. la Mayenne ; 3°. la Sarte ; 4**. le Loir ;.ç°. le 
Cher; 6^ Tlndre ; 7^- la Creufe , S"''. !a Vienne , 9". l'Yon- 
ne; 10**. la Sâohei 1 1**. le Doux. Sept au midt , favoir : 
1^ la Dordogne ; 2^. le Lot ; 3°. la Tarn , 4°. TAdour ; 
5^ TAllier ; ô^* Tlfere ; />. la Durance. 

Là France fe divife en trente- deux, gonveraem en s ; 
huit au nord » treize dans le miJieW onze vers le miJi, 

i^. Des huit s Gouvirnemehs du nord» 

i°* La Flandre Françoife. Elle fe diytfe en trois petites 
provinces , oui font : 1°. la Flandre Françoife proprement 
dite ; £^. le Cambrefis \ 3^. le Hainaut François. 

Les prîncipàres villes de la Flandre Françoife font : 
Lille , capitale ; Douay , univerdté , le parlement de 
Flandre y réfidoit ; mais depuis 177 1 , il n'y a plus 
qu*un confeil fupérieur ; Duiikcrque , port de mer ; Gra- , 
vélines , port de mer. 

Le Cambrefis , dont Cambray , archevêché , ed la ca- 
pitale , c{l un comté corn pofé de. vingt- deux villages , 
dont Tarchevêque eft comte. . 

Les pîincipales- villes du Hainaut rrançois font : Va- 
lenciennes^ ca;)itaie ; Condé , principauté ; Maubeugc , le 
Quefnoi , Avefne , Landrecies ^ Philippeville , Charle- 
snont, Giviet. 

i". L'Artois. C'eft un comté renfermé entre la Picardie 
& la Flandre , & qui a pour principales,villes, Arras , 
capitale , éveçhé., confeil fupérieijr ; Saint Omer , évê- 
ché ; Aire , Hefdin ; Saint-Pol , comté ; Bapaume, Lens , . 
JBéthune. 

3^ La Picardie. Elle fe divife en Haute & baffe : la ^ 
haute, qui efl à rprient, renferme: 1^. la Picardie propre» 
eu rAnriiénois ; 2°. le Santprre ; 3". le Vermandois ; 4*. la 
Xhiérache, Les principales villes de cette partie font : 
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Amiens ,^ capitale , évêché ; Corbie , Dourlens ; Conty , 
principauté; Poix » principauté ^Péronne, Roye ;ChauU 
nés, duché* pairie ; Saint- Quentin , Ham, Saint Simon , 
duché pairie , Guyfe , duché célèbre. La baiïe Picardie , 
qui eft à l'occident , contient : 1**. le Pays reconquis , 2**. 
le Boulonnoib; 5**. le Ponthieu; 4^. leVimeux. Les prin- 
cipales villes de cette partie font : Calais , port de mer ; 
Ardres , Boulogne , évêché , port de mer ; Ètaples , port 
de msr ; Ambleceufe , port de mer ; Abbeville , Montreuil, 
Créci, Saint Riquiâr , Saint- Va'.eri , port de mer 

IV. La Normandie. Elle lé divi(e en haute & balTe ; la 
haute , qui eu à Torient , comprend trois diocèfes : 
Rouen ; Lizieux ; Evreux, 

Le diocefe de Rouen ,qui fe fubdivife enrquatre pays, 
fa voir, le Vexin- Normand , le Rouniois,IepaysdeCaux 
& le firay , a pour villes principales : Rouen , capitale , 
archevêché : il y a unparle^nent j Gifors ; Quilleboeuf ; 
Elbœuf , duché- pairie ; Dieppe , port de mer ; Yveiot, 
principauté ; Eu , comté ; Arques , Fe^camp , port de 
mer ; le Havre de Grâce , port de mer ;Harfleur , Gour* 
nay ; Forges , renommée par fcs eaux minérales , Auma- 
le ; duché. 

Le dioccfe de Lifieux , qui renferme le pays d*Auge & 
le Lieuvin , a pour villes princij^ales : Lifieux , évêché; 
Honfleur. Celui d'Evreux , qui renferme le pays d'Ouche , 
a pour villes principales : Evreux , évêché , comté ; Pont 
de-FArche , Verneuil , ivri. 

La baile Normandie , qui e(l à Toccident ; renferme 
quatre diccefes : Séez , Avranches , Coutances ;Bayeux. 

Le diocefe de Séez a pour villes principales ; Séez , 
évêché; Aleuçon , duché ; Domfront , comté; Argentan, 
marquifat & vicom.é ; Falaife, 

Le diocefe de Bayeux , qui renferme , le Bedin & le 
Bocage, a pour villes principales: Bayeux, évêché con- 
ieil fupérieiir ; Caen , univerfiié ; Vire ; Tury ou Har- 
ourt , duché- pairie. 

Le diocefe d^ Coutances , ou le Cotentin , a pour 
pnncipalpf ville* : Coutancis , évêché , Cherbourg , port 
de mer. Celiii d*Av'j;anchts a ; Avranches , évêché ; 
Poir-Orfon , près de la mer ; le mont Saint- Michel , fur 
tts rocher dans la mer ^ Mortain » comté. " 
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y. L'Ile de France compr nd dix petits pays î i*. Tlle 
de France propre , dans laquelle on trouve: Paris ^ capi- 
tale de tout le royaume , archevêché , parlement , uni- 
verfité ; Saint-D<^nis , fépulture des rois ; Montmorenci , 
duché. 2**. La Brre F.ançoife ,oii l'on voit : Corbeil; Vil- 
leroi , duché pairie : Lagni : 3^. Le Gâtinois François , 
oà l'on remarque ; Mclun , vicoirtté , duché-pairie lous . 
le nom de Vitlars ; Fontainebleau , maifon royale ; Ne- 
mours , duché. 4<*. Le Hurepoix, qui contient: Dourdan ; 
Montfort TAmauri ; duché fous le nom dé Chevrcufe ; 
Momhlcri. 5**. Le Manrois , où l'on trouve: Mantes ; 
Meulan , comté ; PoiflTy ; Saint Germain-en-Laye , mai- 
fon royale ; Saint- Cloud , duché-pairie ; Verfailles , fé- 
jour ordinaire \ies rois ; Dreux : au midi ds cette ville , 
«ft un petit pays nommé le Timerais , dont Château-neuf 
cft la capitale. 6<*. Le' VexinFrançois ; vous y voyez : 
Pontoife , Magni , Chaumont. 7". Le Beauvoifis , dans 
lequel vous remarquez , Beauvais , évôché , comté- 
pairie ecciéfiaAique; Boufflers, ci devant Çagny, duché- 
pairie jClairmont, comté ,Watty ouFirt James, duché- * 
pairie. 8°. Le Valois , qui renferme : Grerpi ; Senlis , 
évêché ; Compiegne. château-royal, 9**. LeSoiffonnois , * 
oîi Ton voit SoifTons , évêché. 10*^. Le'Laonoî^ , où l'on, 
remarque ; Laon , évéché , duché pairie eccléfianiquc ; 
& Noyon , évêché , comré-pairie eccîéfîaflique. 

VL La Champagne & la Brie. La Champagne Te divife 
en haute & baffe : la haute , qui eft vers'le ftptentrion , 
a trois parties, favoir : i**. le Rémois, dont les lieux 
prîticîpanx font rRheims , capitale , archevêché, premier 
duché-pairie ecdéfiaftiquc, univerfité »Sainte-Menehoult, 
Epernai. a®. L«> Pertois , qui a pour villes : Vitryle- Fran- 
çois & Saint- Difier. 4®. Le Ré helois , où l'on fouve y 
Rerhel ou Mazarin , duché pairie ; Châtean-Porcien , 
principauté; Sedan , Mazieres , (harl. ville , Rocro». 

La baffe Champagne , qui efl vers le m'di . a qiratre 
parties .qui font: i''. la Champagne prop»^e:Troyes ,capi'" 
ta1*de toute la Champagne , évêché ; I{l?s- A umont, du- 
xhé oaîrie ; Piney-Luxembo«:rg , duché-ç airie ; Châlons- ' 
fur Marne , évêché , comté-pairie eccléfiaftique , confeil . 
Supérieur. 1®. Le Vallage ; Joinvillè , principauté ;Bar- * 
fur- Aube , comté; Château- Vilain, duchépaijrie. ^°. Le 
JBaffigny ; Vaucouleurs ; Langres , évêché , duché-pairu 

r 
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eccléfiaftîque, Bourbonnes les Bains , célèbre par fefteaux 
minérales ,Chauiiiont.4^ Le Sénojiois, Sens archevêché; 
Joîgny , Tonnerre célèbre par (es vins , ainfi que Chablis. 

La Brie (^hampenoife fe divife en haute Bfie: Meaux , 
caphale évéché : en bade-Brie ; Provins , capitale , Sé- 
zatie , comté ; Colomiers , Mantereau : & en Bric Pouil- 
l^ùfe , ou pays de Galîeveffs , Château-Thierri , duché ; 
Tre^mës , duché pairie. ' • 

Vn La Lorraine , que l'on divife en trois parties, i® 
le duché de Lorraine , Nânci capitale , confeil fupérieur ; 
Lunéville , Rémireirjont , Plombières , fameufe par Us 
eaux minérales ; Sar Louis , Homberg. 2**. Les Troif- 
Evêchés : le Meflîn ; Metz , capitale évêché : le Verdu- 
nois ; Verd jn , évêché ; le Touîois ; Tout , éveché 3^ 
Le duché de Bar : Bar U-Duc , capitale ; L'gni ; Srain- 
ville , duché* pairie ; Commerci , Saint- Mihel , Clcr- 
mont ; Pont à-Mouffon , univerfité; Mont Médi , dans 
le Luxembourg ; aînfi qu*Yvoi , duché. 

VIIL L*A1 ace , contient la haute Alface ; au milieu ; 
Colmar , capitale, conleil fupérieur ; Neuf-Brifack, En-* 
iîsheim ; ta bafTe A'face . au nord ; Strasbourg, capitale , 
évêché . uriverfiîé ; Scheleftat ; Phalsbourg , princi- 
pauté ; Saverne , HagJienaw . le Fort Louiîydu Rhin , 
VeîflTembourg , Landaw . & le Suntgaw ,.au midi ; Bé- 
fort I capitale ; comté ; Férette , comté ; Huningue. 

a®. Des treize Gouvernemens du milieux 

I. La Bretagne. On la. divife en haute & baffe. Dam 
la haute , qu; eft vers Torient , on trouve ; Rennes , ca- 
pitale , évêché , parlement ; Vitré , baronnie ; Nantes , 
évêché jUniverfité; Ancenis^marquifat ;ChâieauB'ian ; 
Machecbu capitale du duché de Retz ; Saint-Maîo , évê- 
ché , port de mer ; Dirant , comté ; Mbmfo'^t , ccmté : 
Dol , évêché ; Saint- Brieux , évêché ; Laml^alle , chef- 
Jieu du duché de "Penthievre , & principauté ; Quintin ou 
Lorg^s . diîché pairie. Dans !a baffe Bretagne qpi eft à 
Toccident , on trouve : Vannes , évêché , port cie mer ; 
Port l!ouis , port d'amer ;i'0.ient, porr demer ;Rrhan ; 
duché-pairie ; Gtiémené , pri' c»pauté ; Belle îl^ ; Quim- 
per ou Quimpercorentin , évêché , capitale du pays de 
Çornouaiiles ; Saint-Paul de- Léon » évêché baronnie » 
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Breil , port de mer ; Trégnier , évéché fur h mer; Mor« 

laîx , Guingamp. 

II. Le Maine 6c le Perche. Le Maîne fe dîvîfe en haut 
& bas. On trouve dans le haut Maine , qui eu vers l'o- 
rient , le Mans, capitale , évéché ; Sablé , marquifat ; U 
Ferté-Bernard » bâronnie- pairie. On trouve dans le bas 
Maine , qui efl vers l'occident , Mayenne » duché-pairie» 
Beaumont-le .Vicomte , duché ; Laval , comté. Dans le 
Perche , on trouve Mortagne , & à trois lieues de cette 
ville , la fameufe abbaye de la Trappe ; Bellefme ; No- 
gentle Rotrou ,autrefoisduché-pairie« maintenant comté* 

IIL L'Anjou. Il fe divife en haut tk bas. Dans le haut 
Anjou , on trouve Angers , évéché , capitale yuniverfité,. 
la Flèche , où il y a un magnifique collège fondé par 
Henri IV. Château- Gontier ; la Valliere , duché- pairie. 
Dans le bas Anjou ,on trouve ^Saumur , capitale; Fon- 
tevraud , abbaye ; MontreuilBellai , bâronnie ancienne;. 
Doué ; le Pont-dé-Cé ; Briflac , duché- pairie. 

IV. La Touraîne. Elle fe divife en haute & baffe. Dans 
la haute Touraîne , qui ed au nord , on trouve Tours ». 
archevêché ; capitale ; Luines , duché- pairie ; Château- 
Renaud y marquifat. Dans la bafle Touraine , qui tù au' 
fud ; on trouve Am1>oire , capitale , Monbazon , duché- 
pairie ; la Haye , bâronnie , & patrie du grand Défcar*/ 
tes ; rile- Bouchard. 

V. L'Orléanois. Il comprend , i<*. TOrléanois propre :* 
Orléans , capitale , évéché , univerfité ; Melun , bâron- 
nie ; Bealigehcy i comté ; Gergeau ; Sulli , duché-pairie. 
1°. La Bauce ; Chartres , évéché , duché ; Nogent-lc- 
Roi ; Maintenon , marquifat; Châteaudun , capitale du. 
comté de Dunois ; Vendôme , capitale du duché de ce 
nom. 3^. Le Blaifois , Blois , capitale , évéché , confeil 
fupéiieur ; Romorantin , capitale de la Sologne, Cham- 
bort château royal , Mer , qui fait partie du marquifat 
de Menars. 4^. Le Gâtinois-Orléanois , Montargis ; 
Etampes ; Châtillon , duché ; Gien , conité ; Briare ; re-- 
nommé par le canal qui porte Ton nom. 

VL Le Berri. Il eft divife , par le Cher , en haut &. 
bas. Dans le haut qui e(l à l'orient , on trouve Bourges , 
capitale , archevêché univerfiré ; Sancerre ; Henriche- 
mont , principauté ; Mehun ; Dun-le-Roi. Dans le bas 
Berri , qui eft à l'occident de la rivière on troute IffQÙi 
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^n Charofi , duché* pairie ; Saint- Aignan , duché-pai* 
rie ; Château Roux , duché- pair te. 

YII. Le Nivernois , dont les principales villes font Qa« 
oieci , dans le fauxbourg de laquelle eft l'évêché de Beth** 
réem ; Vezelai , la Charité ; Nevers , capitale , duché- 
j^airie ; Château-Chinon; Saint- Pierre-le-Moutier. 
• VIIL La Bouigogne , compofée de huit petits pays ^ 
qui font : i°. le pays de la Montagne , Châtillon-fur Sei* 
ffe ; Bar- fur-Seine ,con)té ; 2®. TAuxerrois : Auxerre ; 
évêché , comté ; Crevant , Coulanges-les Vineufes , Ver- 
manton ; 3^, TAuxois : Semur , capirale ; Noyers , Ava- 
Ion , Saulieu , Arnay>le-Duc ; 4^ le Dijonnois : Dijon « 
capitale , évêché , parlement y univerfité;Auxone, com- 
té ; Saint- Jean de> Loine , Beaune , Nuits ; 5°. TAtu- 
funois : Autun» évêché; Bourbon Lancy , célèbre par Tes 
bains chauds $ 6°. le Châlonois: Châlons-iur-Saone ^ évê-' 
ché ; Seure , duché -pairie fous le nom de Bellegarde ; 
Verdun ; Citeaux ; 7°. le Charolois > comté , CharoUes , 
capitale ; Parai»le-Monial ; Semur , prés de CharoUes ^ 
baronnie & capitale d*une petite contrée ^ appellée le 
Briannois ; 8^. le Maconnois : Maçon , évêché | Tournus ^ 
Cluni. 

On joint à la Bourgogne la Breffe , le Sugey. Les 
principal'e? villes de la BretTe font : Bourg , capitale i 
Mont-Luel , chef- lieu d'uu petit pays nommé la Val» 
bonne. Les principales villes du BugeifontBeUei , capi*» 
taie , évêché ; Nantua , SeifTel , Gex ,^ capitale du bail* 
liage de ce nom : Valromey , autre bailliage qui s'étend' 
le long du Rhône. La Cluie ou l'Ëclufe eft un fort & un 
paiTage important fur le Rhône , pour entrer en France. 
La principauté de Dombes , dont Trévoux eft la capitale» 
eft enclavée dans la BrefTe. 

IX. La Franche- Comté. On la partage en quatre grands* 
bailliages , qui font : i ^ celui d*Annont , Vefoul ; Luxeuil , 
célèbre par Tes eaux minérales : Gray i». Celui de Be«' 
fançon : Befançon , archevêché , parlejnent , univerfité. 
3°. Celui de Dole : Dole ,0. mans. 4*». Celui d'Aval ; Sa- 
lins , oh l'on fait du fel : Arbois , ville célèbre pour fou ■ 
vignoble ; Poligny ; Saint-Clàude , évêché ; Pontarlier. 

A. Le Poitou. On le divife en haut ^ bas. Dans le 
haut Poitou , qui eft à Torient , on trouve Poitiers , évê- 
ché i ctpitâlt yConieiLfuperîettr , univer&té^ Mirebsau , 
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capitale d'un petit pays nommé Mirebalaî ; Mofitccntoufj 
Cnatelleraud , duché ; Richelieu , duché-pairie ;Loudun, 
Thouars , duché- pairie; Mauléon , duché- pairie ; Parthe- 
nay , Niort , Saint-Maixent , Lufignan , la Trimouille .; 
Mortemar , duché-pairie ; Rochechotiard. Dans le bas 
Poitou, quieflfitué vers la mer, on trouve Fontenay-le- 
Comte; Luçon ,évêché ,1a Roche- fur-Yon, principauté , 
les fables d'Ok>ne , Tlfle- dTeu , dans 1 Océan ; Noir- 
moutier , capitale de Tfle de ce nom, 

XI. L'Âunis a pour villes principales la Rochelle , ca- 
pitale , évêché , port de mer ; Rochefort y port de mer ; 
Marans ; Brouage , place forte fur la mer , capitale du 
Brouageais ; Soublfe , principauté ; Marennes.On trou-^ 
ve dans cette province Tifle de Rhé , dont Saint-Martin 
eft l&lieu le plus confidérable , & celle d'Oléron. 

Xil. La Marche fe partage en haute 6i bafle.On trou- 
ve dans la haute Marche , qui efl à l'orient , Gueret , cai 
pitale ; Âhun ; Bourganeuf , Aubuflbn ; ÔC dans la baiïe 
Marche y qui e(l l'occident , on voit le Dorât , capitale ; 
Bellac;^ Grandmont. 

^XijI. LeBourbonnois y qui fedivrfe en haut & bas. Le 
haut , qui eft à l'orient , a pour capitale Moulins , ÔC 
pour principales , Ganat , & Vichi , célèbre par fes eaux 
minérales. Dans le bafi£ouilx)nnois , qui eu l'occident ; 
on. troqve jjôurbon TArchambaut , célèbre pa'r les eaux' 
niinérales g|duché qui a donné le nom à la Famille Royale 
& à ^a )>ranche des Bourbons ; Souvigni ; Saint- Amant; 
Mont; Luçon. 

3^. Des onj^e Gouycrnemens du midu 

\, La Saintonge. Elle comprend la province de ce nom % 
li l'occident , 6c TAngoumois , à l'orient. La Saintonge fe 
divile e;i haute & baUe. Dans la haute S^intonge , qui eftf 
vjers le midi , on trouve Saintes capitale , évêché , 
I^oyan ; vis-à-vis de x:ette ville prefque ruinée ^ on. voit, 
dans une petite ifle la fameufe Tour de Cordoap , édifice 
ii}agni6que qui fert de phare ; c'eA- à-dire , fur lequel on 
allume dc'S feux pour éclairerles vaifieaiix^Talmont , prin* 
cipauté; Pons 9 principauté Barbéfieux,marquiiac ; Cba- 
lais , principauté. Dansla baiïc Saintonge , on voitSaint- 
Jçan-d*Angeli ^ Fomeiui- l'Abattu ^bafpnifiei^iû fut éri* 
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gée en 'duché- pairie , fous le nom de Rohan- Rollan ; 
Topi^i-Charante , principauté ; Taillebourg. L'Angou- 
mois a pour villes principales Angoulême , capitale , évê* 
ché ; Cognac » renommée par fes eaux de- vie ; Jarnac , 
la Rochefoucault, duché-pairie , Chaba;iois , principauté 
6c marquifat. 

II. Le Limofln , qui eft divifé en haut & bas par la 
petite riviire de Vefere. Dans le haut Limofin, qui eft au 
nord 6c à i'occiden: de la rivière , on trouve Limoges » 
capitale , évêché ; Saint- Léonard ; Pierre- Burtiere,ba- 
ronnie ; Saint» Yrieix ou Yrier. Dans le bas Limofin , qui 
e(l au midi & à lorient de la riviers , on voit Tulle , év^* 
ché > Uzerche ; Brive , furnommé la Gaillarde ; Nc«ii- 
les , duché pairie ; Turenne , vicomié ; Brivezac , Yen- 
tadour , ancien duché-pairie. 

m. L'Auvergne , province fort montagneufe , qui (e 
partage en haute 6c baiïc. Dans la haute Auvergne , qui 
eft vers le midi , on remarque Sain^-Flour , capitale , 
évêché ; Murât., Aurillac , Caudes- Aïgues. Dans labaflps 
Auvergne , qui eft vers le feptentrion , on voit Tiers oa 
Thier.n , principale ville de la balFe Auvergne orientale , 
Billon^ capitale de la Limagne , Vie le-Comte , la Chaife- 
Dieu , Riom , Maringue ; Clermont , capitaFe detoote la 
province, évêché ,conl'eilfupérieur* Elle fe confond ordr- 
oairement avec Montferrand ,qui n'en e^ qu'à un quart 
de lieue. IfToire , Vodable , chef-lieu du Dauphiné , d*Atr* 
▼ergne, Brioude ; Montpenfier ; duché , Combrailtes , ba- 
ronnie ; Algue Perfe ; Evaux , principale ville de la 
balTe Auvergne occidentale ; Semur , principal iieu diï 
pays de Franc- Aleu. •. ": 

IV. Le Lyonnôis , qui comprend le Lyonnoîs propre; 
le Forez & le Beaujolois. Dans le Lyonnôis propre , on 
trouve Lyon , capitale , archevêché , confeil fupérieur , 
liBreile , Co»«drieux , renommé parfes bons vins ; Saînt- 
Chaumônt. Dans le Forez , on remarque Montbrifon car 
pitale ; Saint- ETÎfehne , Saint Galwier , Feurs ; Roanne i 
capitaied'un p-etit pays nommé RdànCz, anirefdis duché» 
Dans le Beaujolois » on voit Ville Franche, câpîtale ; 
Beaujeu ; Belle Ville , Charlieu. 

V; Le Dàuphihé , qui fe partage en hartt & bas. *Le 
haut Dauphiné ', qui eft à Torlent , "comprend Cx petîft 
payr, deux 'au ftordr i** lé G.aifivaudan ; Grenoble ^ 
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capkale , évéché , principauté ecdéHaftlque , parfesiâiif } 
Barraux ; fort ; Saint Bonnat , principale ville du payt 
de Chamfur , ancien duché » Lefdiguieres , duché- pai- 
rie. a^ Le Royanès ; Pont-de- Royan , capitale, marquî- 
fat. 3^. Au midi , les Baronnies ; le Buis , capitale ; Me- 
villons , baronnie ; Montauban , baronnie ; Nihons. 4% 
Au midi , le Gapençois : Gap , capitale , é vêché \ Serres ; 
Tallard , ancien duché pairie. 5°. A l'Orient , TEmbru- 
nois : Embtun , capitale , archevêché ; Mont-Dauphiii. 
6^. A l'orient , le Briançonnois : Briançbn , capitale. Le 
bas Dauphiné comprend quatre petits pays : 1^. le VicA* 
nois : Vienne , archevêché , capitale ; Ro'mans , la Tour- 
du-Pin. Cremieu , le Pont de-Beauvoifin. 2®. Le Valenti- 
nois « duché pairie: Valence , capitale, évêché, univer* 
iité ; Montelimar. 3**. le Tricadin : Saint-PauUtrois- 
Châteaux , évêché ; Pierre-Latte. 4®. Le Diois : Die | 
évêché. 

VL La Guyenne , qui comprend auffila Gafcogne. La 
.Guyenne ed prefque toute au feptentrion de la Garonne» 
Elle contient (Ix petits pays. l^La Guyenne propreiBour- 
deaux, capitale» archevêché, parlement; univerfué ; 
Libourne , Bourg; Fronfac , duché-pairie; Blaye , Cou- 
tras ; TEfpare , dans le pays de Médoc. i^. Le Bazadois : 
Bazas , capitale , évêché ; Langon , la Réole , Caumont ; 
Cadelgeloux. 3^. Le Périgord , qui fe divife en haut & 
bas. Le haut Périgord , qui eft à l'occident , contient Pé«> 
rigueux , capitale , évêché; Muflidam , Bergerac , la For* 
ce , duchér pairie. Le ba$ Périgord , qui e(l à l'orient , ren-« 
ferme Sériât, capitale , évêché ; Biron , duché- pairie ; 
Montignac. 4**. UAgénois : Agen , capitale , évêché ; 
Port-Sainte Marie , Villeneuve d'Agenois ; Clerac ; Ai- 
gui lion, duché-pairiç ;Tonnein$ ou la Vauguyon «duchés 
pairie ; M^rixiande , Sainte- Foi ; Duras , duché- pairieii 
5^. Le haut â( le basQuerci: Cahors , capitale, évêché 4 
Figeac ; Gourdon ; MoKTac ; Montauban , évêché , 6. Le 
Rouergue, qui fe divife en comté de Ronergue , & en haut« 
& bafl^ Marche. Ces trois petites contrées renferment 
Rhodez, capitale, évêché, Entraigues ; MilhaudjVa^ 
brés , évêché ; Ville-Franche , Najac. 

La Gafcogne comprend huit petits pays; i*. les Lan- 
des , a l'occident : on y voit Dax , ou plutôt Acqs, ca- 
phale , évêché ; Tartas | Albret , 4uçbé» %^. L« Coodo*^ 
< mois: 
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IhoU ; Condom , capùiilé , évêché ; Nerac ; Cabaret , câ- 
pitaie Ùu pays de Gaberdan. 3^. L*Af magnac ; Auch ; 
capital^ , archevêché -, Leiâoure , évêché ; Verdun ; rifle- 
Jourdain ; Mirande. 4°. La Chalofle :.Saint-Sever , capi- 
tale ; Aîre » évêché; MontdeMarfan , vicomte. 5^ Les 
pays des Bàfquef : Bayonne , capitale , évêché, porc ; 
Saint' Jean- de Lut , port ; Mauléon capitale du vicomte 
de Soude; 6^ Le Bigorre t Tarbet , capitale , évêché ; Ba- 
gneres & Bareges , deux bourgs très^ renommés par leurs 
eaux chaudes ; Cauterèis ou Cauterets , lieu fameux par 
fes eaux minérales ; Antin » ancien duché pairie. 7°. Le 
Cominge , Saint- Bertrand » capitale , évêché ; Saint- Gau- 
dens , capitale du Nebouzan ; Lombez , évêché ; Muret. 
8^. Le Couferans : Saint-Lizier , capitale , évêché ; Saint- 
Girons. 

VIL Le Béarn » qui comprend auffi la bafle Navarre* 
On trouve dans le Béarn , Pau » capitale , parlement ^ 
Mniverfité ; Olérûn » évêché ; Lefcar , évêché ; Orchez* 
D^s la ba({e Navarre , qui n*e(l qu'une petite partie du 
royaume de Navarre , ufurp^ autrefois par les Efpagnols , 
on voit ; Sainte-Jean- Pied de- Port > capitale ; Saint- Pa« 
lais ; Grammont , duché pairie. 

VIII. Le comté de Foix. On y trouve Foix » capitale : 
Pamiers , évêché ; Mazeres , Tarafcon , Siverdun , An* 
dorre. 

. UL Le Rouffillon , 011 Ton voit Perpignan » capitale ; 
ivflpé , univerfité ; Rivefaltes , renommée par les vins 
Oiulcats ; Salces , Colioure , Port-Vendres , fur la Médi- 
terranée ; Bellegarde , dans les Pyrénées ; Villf - Franche » 
Prades, Mont- Louis. * 

X. Le Languedoc haut & bas , & les Ce vennes. Dans le 
haut Languedoc , qui eft vers Toccident , on trouve Tou* 
loufe , capitale , archevêché » parlement , univerfîté ; Caf- 
lelrSarraun ; Albi , archevêché ; Gaillac , connu par fes 
▼ins ; Cadres , évêché ; Lavaur , évêché ; Saint-Papoul , 
évêché ; CaftelnaKiari , capitale du duché de Lauraeais ; 
Mirepoix » évêché ; Chalabre , marquifat , & chef lieu 
de Tilluftre âc ancienne maifon de Bruyères- Chalabre ; 
Rieux, évêché ; Valentine. Dans le bas Languedoc , qui 
cft vers l'orient , on remarque Alet , évêché ; Car- 
caffonne , évêché ; Saint- Pans , évêché , dont le prékc 
^iAde^ à Saint-Chignan ; Narbonafi» archevêché^ Pérî-; 
//. Paru P 
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gnan ouFlcuiry » âi^ehé pairie ; Béz\crillyêc&l Xgcttf } 
évêché ; Cette ou Port- Saint- Louis , fur la Méditerranée i' 
Pezenas , Montpellier « évêché , univerfité , Liinel Se 
Frontignan , renommés par leurs vins mufcats ; Balanxc , 
cojinu par Tes eaux minérales ; Lodeve , évêché , Nif* 
mes", évêché, confeil fupérieur ; Beaucaire , Aigues<- 
Mortes ; Alais , comté , évêché ; Andufe , baronoie y 
Ufez , évêché , duché-pairie j Pon:-Saint-Efprit , Ba- 
gnols. Dans les Cévenes , on remarque ; Mende , capi- 
tale du Gévaudan , évêché ; Viviers, évêché , capitale 
du Vivarais ; Joyëufe , autrefois duché pairie ; Tournoa:' 
Annonay ; le Puy , capitale du Vêlai , évêché , comté 
éccléfiartique ; le Moneftier. 

XI. La Provence. Elle fs partage eh haute & bafle^- 
Dans4a haute Provence , qui efl au nord , on trouve Sif- 
teron , évêché ; Forcalquier , comté ; Manofque , Apr,- 
évêché ; Villars,, duché pairie ; Digne , évêché ; Senez , 
évêché ; Barcelonnere , capitale de la vallée de ce nomi 
Riez , évêché ; Monftiers ; Glandeve , évêché , donfle 
prélat réfide à Entrevaux j Aiglun ', Bajon. Dans la bafle 
Provence , qui eil au midi , on remarque Arles , archevê- 
ché ; Salon y Taraicon ; Aix , capitale de toute la Pro-^ 
vence , archevêché , parlement , univerfité ; Caflelet ^ 
terre érigée en baronnie , pour récompenfer les décoa-< 
vertes du fieur Ailhaud , favant médecin ; Lambefc, 
principauté : Brignoles , renommée par fes bonnes Jflh-* 
nés ; Saint Maximin ; Marfeille , évêché , port ; le fflRr- 
tigue , ville maritime , & principauté : la Ciotat , porc 
célèbre par fes bons vins mufcats ; la Sainte-Baume ; ToiM 
Ion , évêché : Hieres , (ur la mer ; Ftéjus , évêché ; Lor-; 
gués ;Draguignan ; Saint-Tropez ; port fur laméditerra-* 
née ; Gralfe , évêché ; Antibes , port ; Vence , évê-' 
ché ; Saint- Paul ; Gatiere. 

Il y a plufieurs ifles fur les côtes de Provence. Les plus 
confidérables font: i°. les iflss d'Hyefrs .favoir. Port-. 
querelles , Portcros , Tifle de Levant ; a**, les ifles de Lé- 
rins , favoi^, Saint-Honorat & Sainte-Marguerite» 

On peut joindre à la Provence le comtat Venaiflin 8C 
Ife territoire d'Orange. 

Le comtîfc VenailSn , qui eft au pape , renferme Car- 
pentras , évêché ; Vénafque ; Vai(on , évêché ; Cavail- 
ion , évêché. A ces poireflions du pape j U faut ajouteir 
ilK^noi]> archeyêché, utkWuCu6% 
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^ lie territoire d'Orange , qui a le titré de principauté / 
nsi de ville confidérable qu*Or«U)ge » fa capitale^ évê« 
ché , univerficé. 

Telles écoient mes chers amis , les notions générales 
iqui dévoient précéder l'étude des annales de notre na-^ 
tion. Maintenant que vous aveztine idée ('ufHfante des 

Î provinces qui compofent ce grand royaume , pailons à 
a leâure rapide des principfj^ traits de Ton hidoire : 
les faits que je vais vous mettre fous les yeux , font 
ceux qui doivent fixer votre attention , ou piquer votr« 
turiofité , lorfque voUâ entreprendrez de 'la conhoîtré 
Iplus en détail. 

©^f ================ <(58fe>>==M=»:==ï<Q 

E N T R E T lE N XIII. 

Tableau général de l'Hiftoire de France , fous lei Rois Je 

la première Race. 

TOuTE^ ces belles provinces qui conipofent aujour* 
d'hui TEmpire François , portoient autrefois le noitt 
de Gaules, Une nation fort ancienne , & dont on ignoré 
Torigine » étoit venue s'y établir , & s'étoit rendue fa- 
tneulë long-tems avant la naifiance du Sauveur. Peuplé 
guerrier , les Gaulois ne connolffojent que les armes , âc 
plus d'une fois ils avoient fait trembler les Romains dans 
Kome même. Mais enfin , ils furent contraints de céder ^ 

4omme tant d'autres nations , à la valeur conftante de cei 
bnquérans redoutables. Jules Céfar , le plus grand Ca« 
pitaine de fon fiecle » les foumit , & fit des Gaules une 
province de l'empire dont il fe rendit maître. 

Plus de quatre cents ans après la conquête des Gaules j 
fc fous le règne du foible Hooorius ^fils du.grand Théo* , 
dofe , un peuple connu lous le nom dé Francs; trop ref* 
ierré dans les bornes étroites de lat Franconie , contrée 
de l'Allemagne ; voulut chercher un établiffement plus^ 
commode. Sous la conduite de leur roi Pàaramond ^ let 
f francs abandonnèrent leurs marais & leurs boî« , paffe- 
rent le Rhin i & fe jetterent dans les Gaules ; mais ils nff 
purent porter leurs armes plus loin que dans la Garule 
Belgique j ^ne nous appelions aujourd'hui les Pays-Bas^ 



^ 
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& PharàmondT ({uitta la vie fans avoir eu de grands i(uë| 
ces. Clodiûn , fon fils , conferva , augmenta même \tÉ 
pays dont fon père s*étoit emparé , malgré la valeur dtt 
fameux J'étius , qui commandoit les troupes Romaines 
dans ces contrée. Mérové , qui probablement étoît du 
lang des rois , mais noir pas de la branche régnante ^urur-* 
pa le trohe , Si s'e» montra dfgne par Tes vertns g^ierrie- 
res. Ce prince efl regard|komme le chef des fouverains 
de la première race , qui de fon nom font appelles, Méro^ 
vingiens^ Il laKb laxouronne à Childéric /. Ion fils , moins 
connu par fe's aâions » que parce qu'il donna le* joër ai» 
grand Clovis , que l'on doit regarder comme le premiesi 
de nos rois , 6c le fondateur de la monarchie Françoife* 
48i'49:?. Clovis n'avoit que quinze ans lorfqu'il ceî^ 

fnh le diadème , & déjà il montroit tout ce qu*ii devoit 
tre. Opq ans »près il défait Syar'ms , gouverneur pour 
les Romains dans la Gaule , & s'empare de Soiflbns , qui 
devrent pour un tems le fiege de la monarchie nouvelle; 
Peu content de ce premier triomphe » le jeune conquérant 
vole à de nouvelles viâoires. Ba^^in , roi deThuringe , eft 
rendu tributaire ^ les pays entre la Somme » la Seine & 
l'Aine , font fournis; Kheims ouvre fes portes par la mé*^ 
diatîon de S. Rémi , fon évêque. 

494. Le monarque François fufpend fes conquêtes» 
pour contraâer une alliance digne de lui : il époufe CI0-. 
tilde y nièce de Gondebaud, roi des Bourguignons, prin* 
ceffe que fa piété plaça dans la fuite au nombre deS' 
faintfi. Elle exhorta long- tems fon époux à quitter le» 
vaikvs fimulacres du paganifme , pour ouvrir les yeux à^ 
la lumière de l'Evangile ; & il penchoit déjà pour \w 
vérité , lorsqu'un événement miraculeux fans doute 
confomma fa converfion. 

496. Les Allemands » peuples belliqueux , s'étoient jet* 
tés dans la Gaule , à l'exemple des Francs , leurs ancien» 
compatriotes. Clovis l'apprend : il court à leur rencontre 9. 
les joint dans les plaines de Tolbiac , près de Cologne , 
engage le combat. Après une longue réfiftance , les Fran- 
çois reculent , tout étoit perdu : le monarque le voit ; il 
levé les yeux au ciel : m Dieu de Clotilde , s'écrie-t-il «. 
»'tu feras le mien , Ti tu m'accordes la viâoire t n II dît ^ 
tout change ; la terreur pafTe du côté de l'ennemi : Clovis 
sriomphe. Fidèle à fon vosu t il reçoit le baptême de» 
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inatns de S. Rémi ; & Tes peuples , & les princes de fou 
iang imitent à Tenvî fon exemple. Le faint prélat lui dan- 
na auffi l'onâion facrée des rois , avec de l'huile qu'ime 
colombe , qui , dit- on , defcendit du ciel durant l'au^ufte 
cérémonie , apporta dans une fiole. Pour qu'il ne manque 
Tien au prodige , on ajoute que cette huile qui fert en- 
core au facre de nos rois , ne diminue jamais.; c'efi ce 
que nous appelions la fainte Ampoule. 

La converfion de CIotîs ne ralentit m fon ambition ni 
fes yiâoires. En 498 , il fubjugue le pays des Armoriques.^ 
ou la Bretagne. En 500 , il rend la Bourgogfle tributaire* 
En 507 , il gagne fur les Viiîgoths la célèbre bataille de 
3^ougié , près de Poitiers , 6c tue de fa propre main ÂIji- 
rie, roi de cette nation puifTante. Le bruit de cette vic- 
toire alla jufqu'à ConOantinople ; & l'empereur Ânaftafe 
I. envoya au prinJiFrançois les titras ôcles ornemens de 
Patrice , de Conful , & même d'Augufte > q^i n'apparti« 
notent qu'aux empereurs. 

509. Il ne fut pas ati{& heureux contre Théodoric , roi 
de Goths. L'ayant attaqué devant Arles , il eMut vain- 
cu ; & , pour la première fois , il fe vît contrahit de de- 
mander la paix. Clovis étoit féroce,; mais les fuccèsadou- 
ciffoient fon caraftere : l'infortune le rendit barbare ; 8c 
iOn le vît , jufqu'en 511, flétrir fes anciens lauriers , 6c 
fouiller la gloire de fon règne par les cruautés qu'il exsr-' 
ça envers la plupart des princes dé fa maifon ; il immola 
les uns à fon ambition brutale^, il envahit les domaines 
des autres , enforte que fa mort fut regardée comme un 
bien. Il fut inhumé à Paris , dont il avoit fait fa capitale^ 
dans l'églife coimue aujourd'hui fous le nom de /^i/i/e Irtf- 
ntvieve. Ce* prince fut un grand guerrier & un mauvais 
roi. On admira fon intripide valeur ; -on détefta fon hu- 
meur fanguinaire : il conAruiflt un grand nombre de mo- 
«aderes , & dépouilla une infinité de malheureux. Ua 
trait fera juger de fa piété. S. Rémi lui lifant un jour le 
faflion du Sauveur :.(c Que n'étois-je là avec mes Francs 
» pour le défendre , s'écria-t-il >>. 

511. Après le décès de Clovis , fes quatre fils parta- 

ferent fes Etats , Thieri I. fut roi d'Auftrafie , dont Met» 
toit la capitale : Clodomirht roi d'Orléans ; le royaume 
de Paris échut à Chiliebert L Clotaire L eut celui de Soif- 
i0as« L'biilolre dexei quatre princes ne préfente qu'une 
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^uice de guerres excitées par Tambition , la vengeance 8^ 
la haine , 6c un affreux nffu de cruautés plus atroces en« 
coré que celles dont Clovis leur avoit donné lexennple. 
jamais on n'oubliera la barbarie qut Childebert & Clor 
taire exercèrent à l'égard des trois enfans de Clodomir , 
leur frère , qui yenoit d*être tué dans une bataille , & 
(dont ils vouloienc envahir les Etats. Clotilde s'étoit char^ 
gée de l'éducation d<îs jeunes princes ; ils engagent cette 
vertueuie reine à les leur envoyer : à peine les ont-iU 
en leur puiffance , que Clotaire ie faifitde l'aîné , le ren- 
verfe par te'-re , & le poignarde. Le fécond , effrayé , 
fe jette aux pieds de Childeber: , & lui demande la vie. 
Le monarque attendri ne peut retenir fes larmes. Clotair 
re lui reproche (a foibleffe , lui arrache l'enfant , & l'é- 
eorge fur le corps de (on frère. Le troifieme eut le bon- 
penr d'échapper aux/ureurs de ce prince inhumain &dé« 
nature^ Il fe fit couper les cheveux , 6c fe coltfacrz au 
fervîce des autels. On l'invoque aujourd'hui fous le noni 
de S. Cloud, ^ 

558. Clotaire vît mourir tous fes frères , 6c la monar-* 
(cBie Francoife fut toute entière réunie fous fes loix. Mail 
ce fut dans ce haut degré de puiffance qu'il éprouva les 

Î)lus vives amertumes. 'C/iramne , fon fils bien-aimé , levé 
'étendard de la révolte , 6c contraint fon père 6c fon roi 
a lui livrer bataille. Le nouvel Abfaldn eft vaincu , 6ç 
]brûlé avec toute fa famille dans une chaumière oii il s'ér 
rojt réfugié. Clotaire , depuis ce funefle triomphe , vécnt 
(dans une profonde trifleffe qui le précipita enfin dans le 
tombeau en 561 , un an après , le même jour , dit-on , 
& à la même heure qu'il avoit ordonné la mort de fon 
^Is. Son règne , qui fur*de cinquante un ^ns , n'offre que 
(des adultères , des inceffes , des meurtres , des horreurs, 
• Le royaume fut encore partagé , fuivant la mauvaife 
politique de ces temps , e^tre les enfans du monarque dé- 
funx.'ti^ribert fut roi de Paris ; Contran , d'Orléans , &C 
jde Bourgogne ; Sigebert li d'Auftrafie ; Càitperic /. djr 
Soiffons. 

363. Sigebett attaque 6c défait les Abares qui s*étoient 
.. répandus dans fes Etats., 6c revient réprimer les entre- 
prifes de Chilpéric , qui vouloit envahir fes plus belles 
provinces : enfuite il épouiè Brunehaut , fille d'Aihan^^ 
jgvlde , roi des Vifigoths , qui paffpit pour la prinçefle J« 
jplui^iupcQOBpUede fpn ^ecle. 
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^1^7. Chilpériç , touché de l'exemple de Ton frère , re- 

'iionce à la débauche , Sl partage fa couronne avec GaU 

cTuinde , fœur de Brunehaut. Mais cetteépoufe , aulE ver- 

'tuéufe que belle , ne peut fixer Ton caraâere volage; il 

laifla bientôt rallumer dans fon cœur des feux illégitin\es. 

Galfuinde s'en plaint dans une.afTemblée des Etats ; & la 

nation oblige. le monarque de jurer qu!il fera fidèle aux 

^ngagemens facrés du mariage. Quelques jours , après j, 

2'infortunée reine ei\ trouvée morte dans fon lit. Le foup- 

-^on de cette mort tomba fur Frédegonde , femme d'une 

f;rande beauté , ÔC d'une méchanceté plus grande encore. 
. I fut pleinement confirmé > lorfqu'on la vit occuper Iji 
place •& le trôn^de fa rivale. 

Caribertn'étoit pas plus fage ni plusconflant queChil- 
.péric. Il répudia fa première épotife » pour donner fa 
main à la fille d'un artifan. Cslle ci fut remplacée par fa 
foeur y qui étoit confacrée à Dieu. Enfin, il quitta encore 
<cette dernière , pour placer fur le premier trône de l'em- 
pire François la fimple fille d'un berger;; toutefois il mou- 
>TUt fans laifler d'enfans mâles , ôc les rois Tes frères pat;-' 
.tagerent fa fucceflion. 

•568. Sigebert 6c Contran fe liguent pour venger la 
:fnort de Galfuinde ; bientôt un traité calme cette guerre 
naifTante. Le premier tourne fes arpies contre les Aba- 
ves : il ed vaincu 6c fart prifonnier ; fhais le roi de cette 
nation barbare , frappé de la noble intrépidité du monar- 
*que François , lui rend la liberté 6cle comble de préfens, 
569. Gontran , défait par les Lombar3s 6c les Saxons 
.qui ravageoient la Bourgogne , les furprend 6c les taille 
en pièces dans une féconde bataille. Mummol , le pli4^ 
^ra;^d homme de guerre qui fut en France , commandojt 
le^ jcroupes. On vit , dans cette circonftance , deux êvê- 
'ques , l'un d'Embrun ^ l'autre de Gap , le cafque en tê' 
, te 6c/épée à la main , frapper l'ennemi » Redonner aux 
;<olidatç l'exemple du carnage. 

575. Sigebert 6c Chilpériç fe font une guerre cruelte. 
yhéâdebert , fils du fécond , périt dans un combat: Chil- 
périç lui-même, abandonné de tous les fiens, cherche fon 
îalut dans la fuite , 6c s'enferme dans Tournai. Le viâci- 
rieux Sigebert vient l'y afTiéger ; 6c déjà , malgré içi 
prières des grands de fes Etats , il fe préparoit à immoler 
ion frère à fa venjéagce y lorfqae deux fcéléfau , ea': 
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voyis par Frédegonde , lui plongent un pDignard dafli 
le fein. Malgré de grands défauts , ce prince étoit Le mo- 
narque le plus pariait , qui eût encore paru (jir le tr6ne 
de Clôvis. 

^76. Chilpéric & Frédegonde , échappés du pius grand 
péril y fe hâtent de profiter de la mort de leur ennemi. 
Brunehaut efl arrêtée avec fes enfans ; mais un fujet fidè- 
le tire de prifon le jeune Childebert IL fils du monarque 
affafliné , Ôc le place fur le trône d'Âuftrafie. Chilpéric» 
outré de ces contre-temps , relègue Brunehaut à Rouen » 
oii bientôt elle lui donne de vives inquiétudes. Il apprend 
que Mérovée fon fils , époufe cette prin^efle ; & furieui , 
il vole à Rouen , pour punir la téméraire paÛion &u jeu- 
ne prince. Les deux époux fe réfugient dans une églife , 
& n'en fartent qu'avec l'affurance d'avoir la vie fauve. 
Méfovée eft ordonné prêtre malgré lui » & Brunehaut e(t 
'renvoyée en Âuftrafie. 

580. Frédegonde avoir juré la perte des ènfans du pre- 
mier lit de Chilpéric. Elle fait affadiner Mérovée > qui lui 
faifoit encore ombrage. Clovis , qui reftoit , eut le mêmt 
fort. Enfin « ne trouvant plus d'autre viâime à imm^er 
que fon époux , à qui fa fidélité étoit juftement devenue 
iufpeâe , elle \t fit poignarder en 584 par Landri » qu'elle 
aimoit. Telle fut {| fin du Néron de la France. Son ava- 
rice étoit fi grande , que plufieurs de fes fujets , accablés 
d'impôts y abandonnèrent leurs j)oirei[nons. Sa mort tra- 
gique fit tomber des larmes de joie ; & fon corps , aban- 
donné de tout le monde , feroit demeuré fur le lieu où il 
^avoit été percé , Ç\ Malus , évêque de Senlis , n'eût pris le 
oin de le tranfporter à Paris , où il fut enterré dans Té- 
glife de S. Germain- des- Près. 

585. Chilpéric ne laiflbit qu'un fils âgé de quatre mois » 
qui lui fuccéda fous le nom de Clotaire IL Frédegonde , 
mère du jeune roi « fut regagner la faveur de Contran , 
qui la déclare tutrice & régente des Etats de fon fils.*Ça 
vain quelques feigneurs , ennemis de cette princefTe , vou- 
lurent placer la couronne fur la tête de Gondebaud^ que 
l'on croyoit fils de Clotaire L Cet aventurier fut trahi & 
tué par ceux qui i'avoient proclamé , & ce fervice fut 
cncote un bienfait de Contran. 

593. Le règne de Gontrap fut long & fans gloire. U 
mourut à Châlons-fur- Saône I âgé de plus de foixantc 
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ans. Sa pîété , & plus encore les biens dont il combla les 
moines , Tont fait mettre au nombre des falnts ; mais ja-. 
mais on ne le placera même au nombre des rois médio-. 
cres. Childeberc » qu'il avoit adopté , hérita de fes Etats ; 
& céuAit ainfi le royaume d'Auârafieà celui de Bourgo- 
gne. 

59^. La mort de Contran fut pour Frédegonde & pour 
Cmldébertun (îgnal derepture. Le monarque Auftrafien 
voulut écrafer Clotaire. Le^courage de la régente aug- 
mente avec le danger ; elle affemble des troupes , fe met 
à leur tête , accompagnée de Ton fils, trompe l'ennemi par 
un firatagéme , remporte la viâoire » laifTe par-tout des 
tmces de fa fureur , & revient à Soiffons chargée de butin. 

596. Le monarque Taincu par une femme 9 fe vengea 
de fa défaite , en exterminant les Varnes » peuplais de 
Germanie , que Frédegonde aroit fufcitéc contre luf. Ce 
fut le dernier exploit de Ton règne : il mourut quelques 
mois après , laiffant fes royaumes à fes^deux fils , fous la 
régence de Brunehaut leur aïeule. Thdodeben 11. l'aîné , 
fut couronné roi d'Âuûrafie : Thitri II. le cadet , eut p jur 
fon partage le royaume de Bourgogne. 

597. La guerre fe rallume entre les deux cours d'Auf- 
tralie ôc de Soldons. Frédegonde , à la tête de fes trou- 
pes s'empare de Paris & de plufieurs autres places. Bru- 
nehaut veut arrêter {t$ conquêtes : fa rivale , plus heu- 
reufe ou plus habile , diflipe les aÉ||^6s , & fait triompher 
par* tout les drapeaux de ClotairR' Frédegonde , au plus 
haut point de fa profpérité , voyoit croître fa gloire avec 
lapuiffance de fon fils ;onoublioit prefqne que cette fem- 
me jambitieufe « vindicative , cruelle » avoit tout facrifié 
à fa grandeur & à fa fureté. Ce fut ce moment de triom- 
phe que le Ciel choifit pour l'enlever de ce monde , & 
terminer fa carrière : elle fut inhumée auprès de Chil- 
peric , dans l'églife de S. Germain -des- Prés , où l'on voit^ 
encore fon tombeau. 

6 E 3* La mort de Frédegonde fut fui vie de quelques ba- 
tailles ou Clotaire ne fut pas heureux. La paix reparut 
de tems en tems ; mais enfin elle fut abfolument bannie 
par les diflentions qui armèrent l'un contre l'autre les pe- 
tits fils de Brunehaut. Théodebert exile cette princeile , 
qui fe réfbgieauprès de Thieri , & l'excite à la vengean- 
te. Les deuy frères en viennent plufieurs fois aux mains 
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Théodebert vaincu , eft maflacré. Thiérî , enflé de ce fucç 
ces , tourne fes armes contre Ciotaire ; mais il meurt i 
Metz d'une dyffenterie. (lotaire^ à fon tour» devient 
nfurpateur & féroce : il fait mourir deux fils de Thiéçi y 
iPait râler le troifîeme ; le quatrième échappa , & ne.re- 
parut jamais. La fin tragique de Brunehaut mît le comble ' 
a ces atrocités :^près l'avoir accablée de reproches , Cio- 
taire la livra aux infultes de la foldatefque ; à la cruauté 
des bourreaux , & ,~pour dernier fupplice , la fit traîner 
fur le^ ronces & les cailloux piar un cheval indompté. 

6z8. Ciotaire IL devenu leul maiire de la monarchie 
Françoife , effaça par des traits de modération ÇiC de ju£- 
tice , les barbaries dontils'étoit rendu coupable. Il di£r 
pa des conjurations ; convoqua de nombreufes aflembiees 
de Tes Etats , fournit les Gafcons & les Saxons , & mourut 
regreaé des peijples , après avoir afTocié Dagobert , fo9 
£ls aine , à fa couronne. Heureux ce prince , s'il n*eût 
point aâFoibli fon autorité en faveur des grands l Celle de$ 
maires du palais fur- tout commença , fous fon règne» k 
çoiltrebalancer la puifFanee royale : bientôt nous le ver- 
rons réclipfer entièrement , & s'établir enfin fur fes débris« 
629. Da^obert 1, avoit un frère nommé Ariberi ou Chû' 
ribert ; il fut contraint de lui donner en fouveraineté une 
partie de l'Aquitaine , qui refla dans la maifon de ce prin^ 
ce à Mtre de duché héréditaire , jufqu'à Louis d'Armagnac » 
duc de Nemours, tué .^b bataille de Cérignoles en 1503, 
& qui fut le dernier dénFetre illuître famille. 

Si Dagobert ne s'eroitpas lalfTé corrompre par lespaf- 
fions , ôc qu*il eût continué comme il avoit commence, il 
eût été un modèle dans l'art de régner. 11 fit d'abord fleu- 
rir les loix & le bon ordre ; mais bientôt l'amour le préci- 
pita dans les plus terribles excès. Trois femmes à la fois , 
décorées du titre de Reines , & une foule de maîtreffes 
abforboient (ts revenus : il yexa fes peuples , & perdi; 
leur eft i me. 

633. Un marchand François , noinmé Samfon , étoît 
devenu roi des Efclavons V inides , peuples qui habitoient 
vers I2 Danube. H provoqua Dagobert. La guerre s'allu- 
ina. Les troupes Françoifes furent vaincues , par la faute 
des Auftrafiens , irrités de la tyrannie du prince. Dago- 
bert , pour les animera la défenfè des frontières , leur 
4onn9 un roi indépendant j ce fut Sig^bcri il, (oafiU dioéft 
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IL^éxpédiént réuffit ; lies barbares & leur chef , ou n'ofe*- 
rent rien entreprendre , ou furent toujours repoufles. 

634. Le monarque Françoi| , ayant eu un fils nomnié 
Clovis II. voulut lui affurer une couronne après fa mort. 
En conléquence , il le déclara , du confentement des 

frands du royaume , Ton fuccefleur dans (es Etats de 
oureoene & de Neuftrie. 

638. il mourut à l'âge de trente-fîx ans , peu de temps 
après avoir réglé ce partage , & fut Le premier de nos 
rois qui ait été inhumé à S. Denis qu'il avoit fondé. Il 
prodigua Tes bienfaits aux moines & à Tes maitreiïes ; mais 
il écrafa Ton peuple ; & le feul bien qu'il fit à la France , 
ce fut de recueillir & de reyifer toutes les loix des peu- 
ples foumis à la monarchie. Maigri les fcandales de fa 
conduite , il Ait attirer à fa cour des hommes vertueux : 
on y remarquoit fur-tout Pépin deLanden , maire du pa- 
lais , faint & habile minière ; Dadon , connu fous le nom 
de S. Ouen , référendaire , & S. Eloi , qui fut grand tré.- 
forier. 

639. 654. Sigebert fut un bon prince » mais peu aâif , 
lus occupé de fonder des monafleres , que de gouverner 
es Etats > né pour obéir plus que pour commander. Da^ 

gobert II, fon fils , n'hérite de fa couronne que pour fe la 
voir arracher par Grimoald , maire du palais , qui le re- 
lègue en Irlande , après lui avoir fait couper les cheveux. 
L'ambitieux miniflre place fon propre fils fur le trône de 
fes maîtres , & publie par-tout la mort du jeune Dagobert ^ 
pour lequel même il fait célébrer de magnifiques funé* 
railles. Mais les peuples fe révoltent contre l'ufurpateur , 
l'arrêtent avec le prétendu roi, & le coiiduifent à Clovis 
.auquel ils fé foumettent. 

66.0. 673. Le règne de ce dernier n'eut rien de plus 
l^rillant que celi^^de fon frère. 11 mourut àl'âge de vingt- 
un ans , laifTaat trois fils , dont le plus jeune , nommé 
Thierri IIL n'eut point alors de partage. L'aîné , appelle 
Clotaire IIL fut roi de Neuftrie & de Bourgogne ; & le 
fécond , qui portoit le nom de Childéric IL eut l'Auftra- 
fle ; &c tous deux furent confiés à la tutelle de la reine 
Batilde, leur mère. Cette fage princefle gouverna quel- 
que tecns , avec beaucoup de prudence ;tnais bientôt , dé« 
goûtée du monde & des grandeurs , elle fe retira à Chelr 
les j monaltere qu'elle s^voit fondé Ce fut une calamité 
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Eour l'Etat » parce qu'elle laifla une libre carrière a raoi? 
îtion d'Ebroin , maire du palai). Clotaire mourut jeune» 
fans enfans mâles. Thiéri lil. Ton frère lui fuccéda par 
Fautorité du minière. Les Teigneurs , choqués de cet aâe 
arbitraire , fe révoltent. £broin ef^ exilé: Thieri eft ren* 
verfédu trône , on lui coupe les cheveux ;^ Ckildéric» 
roi d'AuilraHe , eil reconnu pour unique fouveraîn. Mais 
l'abus qu'il fit de fa puifTance hâta fa perte. Un feigaeiir» 
nommé Bodillon »lui ayant fait un jour quelques remon-. 
trances , fut battu de verges. Cet outrage excita fa renr* 
geance ; il affaâina le roi , la reine & Tua de Leurs fils » 
dans la forêt de Livri. 

674. 688. *A cette nouvelle , Thiéri quitte FabbayeS. 
Denis ^ où il s'étoifretiré depuis fa difgrace , & reprend 
le diadème , tandis oue Dagobert II. qui étoit revenu 
d'Irlande ^ & à qui Chilpéric avoir cédé une partie de 
l'Âuflrafie , (e rend itiahre du refie de ce royaume* 
Ebroin reparou , excite des révoltes , intimide Thiéri p 
recouvre fon ancienne puiflance , & fait périr S. Léger p 
évêque d'Âutun » fon ennemi mortel , parce qu'il étoit 
vertueux , & qu'il ne donnoit que de fages confeils aa 
monarque. Le defpotifme du minidre fouleye toute la 
France » qui toutefois fe contente de murmurer iTÂuflra- 
iîe feule , que la mort de Dagobert , afTailiné par des fé- 
ditieux , laifToit fans maître , fecoue le joug , & au Uea 
de reconnoître iautorité de Thiéri , elle fe choifit pour 
duc Pépin , furnommé Hériflel ou d'Héri(ial. Enfin » un 
feigneur qu'Ebroinvouloit joindre à tant de viâimes qu'il 
avoif immolées à fon ambition ; le prévient » lut fend lai 
tète d'un coup d'épée » & délivre l'Etat d'un bourreau , 
& fon roi d'un tyran. 

689. 713. Thiéri ne fut point afTez habile ou affezbeu" 
renx pour profiter de cette circonflance. Les méconteiis , 
dont le nombre augmentoit de jour en jomr , fe réuniffoient 
en foule aux Auflrafiens. Le monarque , voulant , mais 
trop tard , arrêter cette retraite (éditieufe , déclare la 
guerre au duc d'Auflrafie : il efl vaincu ; & cette viâoire 
foumet à Pépin toute )a France « qu'il rend heureufe & 
dont il fe fait aimer. Thiéri mourut ^ & Pépin continua de 
régner fous le nom de Clovis III. fils de ce prince ; puis 
Childebert III. enfin de Dagobert III. C'eft du premier 
de ces tr^is princes que commence le règne de cei rpii 
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ftOlBtÊkti^fainèans ,^eft-à-dire , qui ne firent rien de sne4 
nbrabîe , parce que , languiflant fous l'autorité du maire 
dOTpalais , ils n'avoient de rois que le nom , & n'ofoieuc 
rien esiécuter par eux-mêmes. . 

714. Pépin domptatouslesennemis du royaume, dont 
ii recula les limites , & termioa fa glorieufe carrière après 
«ne adminiftr^ition de vingt fept ans II déclara en mou- 
rant ThéodtbéUde , fon petit fils , quoiqu'enfant , maire du 
palais I fous la tutells de fa veuve Cette difporition dé«» 
plut : on fe révolta. Charles Martel , fils naturel de P4« 
ipin 9 que la régente avoit fait arrêter , échappa de fa pri« 
fbn , 6l chercha un afyle chez les Auttrafiens , qui le re-. 
curent avec tranfport , & le mirent à leur t^te. 

717. Cependant Dagobert UI. mourut ; & quoiqu'il 
laiflât un fils nomme Thiéri , on lui donna pour fucceiTeur 
Damel , fils de Childéric 11. Ce nouveau monarque , qiû 
prit le nom de Chilpéric IL & qu'il ne faut point confon- 
dre avec les rois fainéans , voulut réfifter à Charles Mar- 
tel. Il fut deux fois battu ; enfuite livré au vainqueur , qui 
le traita avec refpeâ , ât fe<ontenta des titres &.de 1 au- 
torité de fon père. 

721. 732. Charles , alors parvenu au comble de 1« 
grandeur , n'employa fa puifTance que pour le bien des 

fieuples & la gloire de la nation. Sous le règne de Thiéri 
V. fils de Dagobert III. & fucceifeur de Chilpéric, 3 
tailla en pièces plus de trois cents mille Sarrafîns qui , aprÀ 
avoir fubjuguérËfpagne , étoient venus , fous la conduite' 
d'Abdérame , leur chef , eiïayer de foumettre la France 
i la loi de Mahomet. 

7)7. Thiéri étant mort , Charles Martel continua de 
négner » fous le titre de Duc ou de Prince des Franco» » 
ians fe mettre en peine de nommer un autre roL 11 con-; 
jferva cette autorité jufqu'à fa mort , qui arriva en 741. 
Avant d'expirefr , il partagea , du confentement des fes- 

fneurs , l'empire François ei^re fes deux filsCarloman fit 
épin le Bre£ ^^ 

742. 748. Carloman ne goavernSH quatre années. 
Après avoir remporté d'éclatantes viooires » & fait quel* 
qnes établilTemens utiles , il quitta la fouveraine puiffan- 
ce t pour fe faire moine au Mont-Caffin , laiffant à foji 
frère tout le royaume. 
Pépia avoit d'autres vues que fon frère. La couronne 
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Unie nfiaiicfaoït à (a grandeur : il la foahaîtolt ardeflhmeflt} 
mais il n ofoit la prendre. Telle étoit même la fidSiité dei 
François pour le fang de leurs rois , qu'ils murmuroieat 
depuis long temps de n'avoir point de monarque. Pépin ^ 
pour les contenter , leur en donna un , aufli propre que 
lies prédécefTeurs , à n'être que le fantôme de Tautorité 
fouveraine » c'étoit le fils de Chilpéric II. Ôc il le nomma 
Qiiidéric lil. I 

749. Le duc des François n*avoit eu cette condefcen-* 
dance pour la nation , qu'afin de gagner du temps. Atm£ 
des peuples , refpeâé des grands , eftimé du clergé 6c des 
xboines » il ne voy oit plus d'autre barrière jiifqu'au trô-s 
ne , que la difficulté de paroître -y monter fans in>uûicê« 
Le pape Zacharie , dont les prédéceifeurs avoient étendai 
fautorité du faint fiege fur la France , fut lever cet obf« 
tacle. Pépin lui envoya une efpece de cas de confcience^ 
conçu en ces termes: « £{l-ii à propos qu'un homme 
9» incapable de régner ait en France le nom de Roif 
m tandis que la puiflance royale efl exercée par un autre 
n qui en fait un bon ufage Iê n Le pontife répondit qu'il 
"valoit mieux donner le titre de Roi à celui qui en avoit 
l'autorité. Cette décifion fut reçue comme un oracle : 
les Etats du royaume s'y conformèrent : Childéric fut 
rafé : & on le confina , avec Thiéri,^ Ton fils unique y dans 
un monadere. 

Ainfi finit la race des Mérovingiens , après trois cents 
trente- trois ans de règne depuis Pharamond , & deui» 
cents foixante-dix depuis le grand Clovis. Elle^i doon6 
trente- fix roisrà la Fi'ance , dont vingt- un ont régné fur 
Paris. Les quatre premiers étoient païens : les autres fii*^ 
rent Chrétiens , mais la plupart de nom plus qoe de 
mœurs. Les diiTentions domeÔiques ôc les guerres civiles 
ébranlèrent d'abord leur puiflance ; la ditfohitioa & i^ 
nonchalance achevèrent de la renverfer^ 
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i/fagts & Coutumes des 
François fous lei. roi^ de 
la première R,dce» 

Sidonius , poëte célèbre en 
ion temps ^ & qui mourut en 
480, nous trace aind le portrait 
^es François : »» Ils ont la taille 
haute , la peau fort blanche , 
les yeux bleus; leur vifage efl 
entièrement rafé , excepté la 
lèvre fUfjérieure , ouils lailfent 
croître des petites mouftach es ; 
leurs cheveux « coupés par der- 
rière , longs par devant, font 
td'un blond adnvirable ; leur ha- 
tnt eft fi court , qu'il ne leur cou- 
vre poiat le genou ; fi ferré , 
^u'il laiffe voir toute la forme de 
leur corps. Us portent une large 
ceinture , où pend une épée 
lourde, mais extrêmement tran- 
chante. C'eft de tous les peu* 
Îiles connus , celui qui entend 
e mieux les mouvemens & les 
iévolutions militaires. Ils font 
d'une adrelTe fi finguliére , qu'ils 
frappent toujours où ils vifent ; 
d'une légèreté fi prodigieufe , 
Qu'ils tombent fur leur ennemi 
àufli-tôt que les traits qu'ils ont 
lancé contre lui ; enfin d'une 
intrépidité fi grande , qu^ rien 
Ae les étonne : ils peuvent per- 
dre Iç jour ; jamais ils ne per- 
dent courage.» 

Rafer un prince , c'étoit y chez 
les Francs ,1e réduire à la (claiTe 
^t% fujets : il devenoit inhabile 
à régner. Clovii; voulant s'em* 
parer des Etats de C^rarie , fon 
parent , roi des Morins , le fit 
rafer ^ ainfi que les fils de cet in- 
fortuné piince. Le fils ayant dit 



Anecdotes & Faits* partîcu^ 
lier s arrivés fous Us rois 
de la première race^ 

Aptes la défaite de Syagrius ^ 
comme onfe dilpofoit à parta- 
ger le butin , Clovis apperçut 
dans les dépouilles un vafe qui 
appartenoit à l^tiglife des Reims^ 
ii que S. Rémi avoit redeman- 
dé- 11 va pour le prendre ; un 
foldat s'y oppofe . & s'écrie que 
la part du roi doit être tirée 
au fort comme celle des autres* 
Clovis diffimule , & rend le vafe 
au faint évêqut. Quelques mo^s 
après , faifant la revue de fec 
troupes y il remarqua que tes 
armes de ce foldat étoient mal 
en ordre: il les lui arrache, les 
jette à terre ; 8c , au moment 
que ce malheureux febai(fepouif 
les ramafifer , il lut fend la tête« 
en 11» difant : Souviens-toi dm 
vaft de Soijfons. Cette a£l:îos 
infpira plus de refpeé^que d'hor^ 
reur. 

b'évêque Didier ayant rap^ 
p^rté à Théodoret , roi d'Auf- 
trafif , une groife fomme <{ua 
ce prince avoit prêtée aux ha- 
bitans de Verdun , il ne voulut 
point U reprendre , & dit ait 
Prélat: Nous fommes trop hcu^ 
reux , v^us , de m* avoir procw 
ré L*occafion défaire du bien , 
& moi , de ne V avoir pas laijft 
échapper» 

Deux ou trois traits feront 
juger de ^ignorance d« ces tem«- 
là. L* jeune Mérovée , ayant 
étéjjaincu par ChHpéric /, fo« 
père s'étoit réfugie dans l'E- 
{Ufe dis y hàttm de T^urs. 

Le 
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que c'ëtoient des branches vm-- 
tes qui repouiferoient un jour , 
puifque le tronc n'étoit pas cou- 
pé , TuCurpateur leur fit trancher 
la tête. , 

Les maifons de plaîfance de 
nos anciens rois n'étoient que de 
riches métairies. Un bois , des 
étangs , des barras , des trou- 
peaux y des efclaves occupés à 
faire valoir , fous las ordres d'un 
domeflique ou intendant , tout 
annonçoit l'utile plus que l'a- 
gréable. On en comptoit plus de 
cent foîxance dans l'étendue du 
royaume. Nos premiers monarJ Ta décifion. Mais lé papier , au 



ques paiToient leur vie à voya- 
ger de l'une à l'autre. Les villa« 
ges , les Abbayes , les châteaux 
qui fetrouvoienifur Ifeur route, 
ëtoient obligés de leur fournir 
tout ce qui -étoit néceflairc pour 
le logement & le voyage , & 
Ton y ajoutoit quelque préfent 
en argenterie. 

La chafTe étoit l'amufement 
ordinaire de nos rois ; mais ce 
noble exercice n'étoit permis 
qu'aux princes , ou tout au^lus 
à quelques feigneurs privilégiés , 
qui toutefois ne pouvoient chaf- 
fer que fur leurs terres feule- 
ment , & jamais fur l^héritage 
d'autrui , qu'avec permiflion. 

Les princeifes nlles des rois 
portoient le nom de reines , titre 
qui préfagoit leur future allian- 
ce avec quelque fouveraih ; car 
on n'en connoit aucune , fous les 
rois Mérovingiens , qui n'ait ou 
gardé le 'célibat , ou époufé un 
louverain. 



Le monarque , défefpéré de otf 
pouvoir immoler une viétim^ 
qu'il dcvoit chérir , après avoic 
employé vainement les menacefl 
pour le tirer de fon afyle , entrt« 
prit de l'en arracher de force* 
Mais t craignant d'allumer l'iii" 
dignatton de S. Martin , il lui 
écrivit une lettre , en forme de 
confultation /& la dépofa fac 
le tombeau du faint Evêque; 
Chilpéric ayott eu la préautioa 
de la faire accompagner d'ua 
papier blanc , où il e^péroit que 
le bienheureux pontife écriroit 



Le maire du palais • qui re 
préfentoit ce qu'eft aujourd'hui 

le grand-mi^tre , commandoitiune doArine fi dimnable, 

' dans* 



bout de trois jours , fut trouvé 
fans écriture ; & le fuperftitteux 
monarque abandonna l'exécution 
de fon projet. 

Dans le fécond concile é% 
Màcon , un Evêque foutint gra- 
vement que la femme ne pou* 
voit pas être appellée ilomme.' 
Cette queftion agita les efprits ; 
& , peur la décider , on eut re- 
cours i i'Ecrittirt , qui dit quo 
Dieu tria Vhommt mâle & fe» 
melle* 

Virgile , mi(!ionnaîre de Ger- 
manie , regardé comme un ftinC 
Evêque , fut dénoncé , par fon 
confrère Boniface comme en- 
feignant qu'i/ y anoit un autre 
monde f d* autres hommes 'fur Im 
terre y un autre foleil , & une 
autre lune* 11 s*agif{bit des peu- 
ples qui habitent la partie dit 
globe qui nous eft oppofée , 8c 
que , pour cette raiion on ap- 
pelle Antipodes, Le pape Za- 
charie ordonna à Boniface d'ex- 
communier & de dégrader Vir- 
gile , en cas qu'il perfiftât dans 
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dans le palais du roi. Le comre 
du palais enju^eoit les officiers ; 
le grand' rëJFérendaire , qui fut 
appelle clKinceUer Tous le règne 
des Cari ovin giens , (ignoit les 
Chartres royales , & les fcelloit 
avec l'anneau du prince : le con 
nétable , c'eft-à-dire , le comte 
de rétable , avoit feulement l'in- 
tendance de l'écurie. Toutes ces 
charges étoient établies à l'imita- 
tion des Romains. 

Tous les ans , au mois de 
Mars , les troupe s s'afTembloient 
fous les ordres de leurs chefs , & 
fe préfentoient aux yeux du roi ; 
c'eft ce que Ton appelloit champ 
de Mars. On y régloit les inté- 
rêts de la monarchie : le rai , 
ou le maire defon palais, pro- 
pofoit les queftions qu'on devoit 
examiner; l'afTemblée délibéroit; 
la pluralité des voix emportoit 
la décifion : ce que la Diète 
avoit prononcé devenoit loi de 
l'Etat. 

Clotairt IL tenoit Couvent des 
aflemblées dans l'es châteaux : 
on les nommoit placita , d'où 
efi venu le mot de plaids C'é- 
taient des efpeces des parlemens 
■ndiulatoires , compofés des évê- 
<{ues , des grands oHiciers de la 
couronne , d»s ducs , des^ com- 
tes , & des Paraons qu'on a de- 
puis appdlés Barons. Celui de 
Boniteuil 'fur la Marne ; fut un 
dH plusTUAnbreux du re^ne de 
ce prince. 

' 6^.' Clovis III' affembla à 
Valer.ciennc les Etats du royau- 
me. -Ce prince y préiida , revêtu 
de l'habit royal. C'étoit un man- 
teau quarré , quelquefois tout 
blanc , quelquefois mi- partie de 
• ; bleu , 

//• Pan. 
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Le même Chîlpéric , ayant eu 
un fîls , vouloit le faire baptifer 
à Paris , 8c affider au baptême. 
iVlais , félon le traité de partage 
fait avec Childeberr, roi d'Auf- 
trafie , & Contran , roi de Bour- 
gogne , il ne pouvoit entrer dans 
cette ville fans leur confente- 
ment , fous peine de la malédic- 
tion de S. Polieufte , de S. Mar- 
tin 6c de S. Hilaire , garans du 
traité. Que ftt Chilpéric } Il en- 
tra dans Paris , faifant porter 
devant lui les reliques de plu- 
iîeurs autres faints, s'imaginant 
que ceux-ci le défendroient de 
la vengeance des premiers. 

La barbare Frédegonde nçi 
pouvoit fouffrir Rigunthe , fa 
fille ; & leurs querelles étoient 
Cl violentes , qu'elles en venoient 
quelquefois jufqu'à . fe battre4 
Un jour , la reine feignant de 
vouloir lui donner ce qui lui re- 
venoit des tréfors de Chilpéric 
fonpere, Rigunthe pencha 1« 
tête dans un des coffres qui les 
contenoient ; aufli-tôt fa mère 
le referma brufquemeot fur elle. 
C'étoit une nouvelle vtAime \ 
immolée aux fureurs de cette 
impitoyable femme , (i la prin» 
ceffe n'eût été promptement fe- 
courue. 

Une des femmes de Contran , 
roi de Bourgogne , fur le point 
de rendre l'ame , le pria de faire 
mourir deux médecins , d<>nt les 
remèdes , à ce qu'elle préten- 
doit , l'a voient conduite au tam-> 
beau Lemonarque fut aflfez fai- 
ble pour le permettre, aifez cruel 
pour être Adèle à fa parole. 

5. Eloi , parvenu par fes 
talens pour l'orfèvrerie , à la 

charge 
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charge de monétaire ou de tri* 
forier de Dagobert , pour lequel 
il fit un trône d'or mafTif , por* 



bleu , très-court fur les côtés , 
long j.ifqu'aux pieds par-devant , 
traînant beaucoup par derrière. 

Le trône , ou fiege royal furjtoit des ceintures d'or garnie^ 
../.-?. _/r-- A4,^u .,«• ^^ pierreries précieufes. Mais, 

dans la fuite , il fe dépouilla 
de ff s immenfes richeflcs en fa- 
monarque qu'il devoit fe fou-\veur des pauvres & de l'Eglife ; 
tenir par lui-même ,& ne s'ap-|8c , s'écant coofacré à Dieu» 
Buyer fur perfonne. La couron- 
ne qu'il portoit , étoit im cercle 



lequel il étoit affis , étoit une 
efpece de tabouret fans bras ni 
dodier , comme pour avertir le 



il devint évèque de Noyon. Ce 
fut ce faint prélat qui infpira à 
Dagobert le goût des fondations; 
goût qui regnoit depuidi long- 
temps dans la France, mais que 
perfonne ne porta plus loin que 
Dagobert. >» Mon prince , lui 
M dit-il un jour , donnez-moi la 
)» terre de Solignac , afin que 
» j'en faffe une échelle par la- 
H quelle vous & moi nous mé« 
n ritions de monter au ciel. « 
Cette échelle fut un grand mo- 
nafiere où il établit cent cin- 
quante moines. 



d'or enrichi de deux rangs de 
pierreries. Son fceptre étoit une 
verge d'or , de cinq à fix pieds 
de hauteur , & courbée comme 
une cfoffe. 

Les Francs combattoient à 
pied ♦ avec l'arc & les flèches , 
répée , le javelot & la francif- 
eue , hache à deux tranchans. 
Le roi comroandoit l'armée , les 
ducs & lec comtes étoient fes 
lieutenans. Ces ducs Ôc ces com- 
tes étoient les gouverneurs des 
provinces 6c des villes , dont ils 
n'avoient l'adminiOration que 
par commiflion & au nom du prrrice. On ne conhoifToit point 
alors ce que c'étoit des troupes réglées. Chaque province avoic 
fa milice »■ &l'on faifoit marcher d'ordinaire celle qui étoil plus 
voifine des lieux où l'F.tat portoit fes armes. Il y «voit dans les 
provinces &y,particuiiérement fur tes frontières , des vivres dcf* 
tinés p6ur l'entretien de ces troupes. Il neparolt pas qu'elles e^if* 
Cent d'autre folde que le butin. La coutume étoit de l'apporter^ 
& de le partager en commun La bannière de France n'étoit 
alors autre chofe que la chape de S. Martin. C'étoit un voile de 
taffetas , qui portoit l'empreinte du Saint , & qu'on alloit prendre 
en grande pompe fur fon tombeau. On la gardoit avec refpeâ fous 
une tente : on la promenoiten triomphe autour du canp , iorf- 
qu'on étoit près de donner combat. 

Anciennement nos rois nommoient aux évêchës , fans atten- 
dre le (ufTfage du peupje & du clergé. Le peuple n'avoit que le 
droit de reconnoitre: les papes ne s'étoient pas encore attribue 
celui de confirmer. On leur envoyoit fimplement une profeflioB de 
■ .foi : on leur demandoit leur communion ; c'étoit le feul hommage 
qu'on rendit alors i la cour de Rome. 

Clovis rédigea la loi Salique. , dans laquelle le droit de fttc;« 
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Ibeffion à la couronne n'eft pas expreiTément régté-, comme on i« 
croit communément. Elle dit Seulement que t par rapport a la ter* 
ttSalique, Les fcmmts fùmt nulle part à l'hétitagc t ce qui ne 
regarde point la Maifon Royalje en particulier ; car on appeU 
É>it ierres faliqaef toutes celles qu'on tenoit du droit de cou** 
^quête.La ruccellion à la couronne n*a été afTeâée aux feula 
mâles que par Tufage , qui eft devenu une lot con()ttutive de 
rÇtat. 

La légiflation d^ Francs Te boreoit à fixer certaines fomoei 
pbnr racheter les crimefli Le vol , Vhomicide étoient tavés. U 
n'y avoit guère que le crime d'Etat qui fût puni de mort. Ott 
Ce purgeoit en juftice par le duel , Toit qu'on fe battît en ptr^» 
fonne , (oit qu'on prît un repréfentant ; & la vi^oire d^cidoit de 
Finnocence du viélorieux , ou de la légitimité du droit qu'il dé« 
fendoit. La religion & la raifon ont long-temps fait dinutiles «f » 
forts pour abroger cette barbare coutume , venue du Nord , pfof- 
.crite paries Bourguignons , adoptée par les Ffançoîs , flc qui s'cft 
foutenue. pendant près de douze ûedes, malgré les anathêmct 
lancés contre elle. 

Pour condater les chofes douteufes , on faifoit prêter ferment 
i un nombre de témoins plus ou nvpins grand, Celon l'importance 
du fuiet, le mérite ou la qualité d4s perfoones. C'eftaînii que 
Frédegonde prouva au roi Contran , que Clotaire, fon 6's , avoic 
recule jour de Chilpéric : elle jura, & fit jurer avec elle trois 
cents témoins. Le juge , pour avertir les témoins de prendre gar* 
^ de au ferment qu^ils alloient faire i leur tiroit l'oreille , ou leur don« 
noit un léger fouiBet. 

Celui qui bleflbit un hojmmc à la tête , payoit une amende de 
quinze fous d'or. ( Le fou d'or valoit environ quinze livres de 
notre monnoie. ) On en payoit trente , (\ l'on dépouilloit ua 
.komme tué.^ 

Celui qui avoit ferré la main d'une femnve libre , étoit con« 
damné à quinze fous d'or; Se à trente fous , s'il lui. avoit ferré le 
bras. 

On ne connoinfoît point,. fous la première j'ace , ce qu'on ap* 

Î»e11e aujourd'hui les gens de robe. Les juges Uïqjes rendoient 
a juftice, armés de leur ^P^^ > ^^ leur hache, Sr de leur bouclier. 
)Leur commiffion , qui n'étoit que pour un temps , leur interéifoic 
toute acquisition dans l'étendue dç leur jurifdiâion. 

Les juges donnoient audience dans un lieu public , tous let 
huit ou quinze jonrs , félon la multitude des affaires. Chaque 
particulier plaidoit lui même fa caufe ; les veuves & les orphe* 
Uns y ainij que les pauvres :. étoient fous la prote^ion de l'Ëglift ^ 
& îamais on ne prononçoit contre eux fans la participadon de 
l'Evêque. 

Chaque état , chaque profedion avoit fon tribunal comme fei 
loîx & fes coutumes : l'écdéiiaAique éto itjugé par le clergé : 
les militaires , par dps g^Qsde guerre; le peuple, par ée% cen- 
ténieis dans les bourgs &1J9S village» , par des contes dans let 
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villes I pit Tes ducs dans les métropoles ou ctpîttfes. Les Frsv^ 
çois dévoient être jugés fuivant la loi Salique ; les Gâulots d'au- 
delà de la Loire , fuivant le droit Romain ; & ceux den pays 
feptentrionanx , fuivant le droit coutumier. Il n'y avoit kucun 
degré de jurifdiéHon parmi lei divers tribunaux ; on n'appelloit 
de leurs fentences qu'au roi. Si l'appel étoit fondé , le juge deve» 
noit refponfable des dommages &' intérêts : fi l'appelant avoit été 
bien jugé , on lecondamnoit à une amende , s'il étoit d'un rang 
diftingué ; au fouet , fi c'étoit un homme du peuple, bt prince 
envoyoit de temps en temps des comnflifiraires dans [les provinces , 
Jamais moins de deux , toujours un Evêque . un dpc ou an comte. 
Leur emploi étoit d'écouter les plaintes , 8c d'en faire lè rapport an 
monarque. 

Quelquefois le roi rendoit lui même la juftîce. L'audience Ce 
tenoit toujours à la porte de fon palais. Quand il ne pouvoir pas 
s'y trouver en perfonne . il commettoit deux officiers pour rece- 
voir les placets , & répondre fur le champ , à ceux qui ne demar- 
doient pas une longue difcudion. II y avoit, outre Ces maîtres 
de requêtes , un comte juge- Il y avoit pour confeillers des gens 
d'épée comme lui qu'on appelloit icfuvins du palais. Ce tribu- 
nal jugCoit de tout ce qui regàrdoit l'Etat , le prince & le pu- 
blic Lorfque le roi y préftdoit^ffifté d'Evêques, d'abbés & de 
ducs , il faifoit rapporter l'affaire par le comte-juge , recueit- 
loit les voix , enfuice prononçoit. 

Les enfans ne pouvoient fe marier fans le confentement de 
leurs père & mère. Le futur époux devoit offrir |«ine fomme aux 
parens de la fille. Cette efpe ce d'achat donnoit un fi grand pou- 
voir au mari , que , s'il venoit à difputer la dot ou les fuccemons 
échues à fa femme , elle n'étoit point en droit de lui en demander 
la reftitution. 

L'adoption étoit permife : elle donnoit tous les droits de fils lé- 
gitime , & fe faifoit devant le roi , qui donnoit fes ordres pour en 
expédier les'.^ettres. 

On diningnoît trois fortes de biens ; les propres , dont on avoit 
la libre difpofîtion ; les hé/»éfices , qu'on tenoit du prince ou de 
l'Eglifefous certjines redevances ; les terres Saliques , qu'on 
poifédoit à condition du fervice militaire. Les femmes n'héri- 
toient que Àts propres ; les bénéfices rentroient dans la main du 
roi par la mort du poiTefTeur ; les terres Saliques n'appartenoient 
qu'aux mâles. I''e() à remarquer que nos rois , à leur entrée dans 
les Gaules , laifiVrent aux Gaulois les deux tiers de leurs terres , 
en les aiTujettilTtnt au tribut : l'autre fut dil^ribué aux troupes 
vif^orieufes. La portion du foldat dépendoit de l'officier. Celui-ci 
ne poflfédoit qu'-^vec une*certaine Tubordination à un plus grand » 
qui lui même ne jouilToitque fous l'autorité du roi. Âinfitout re^ 
levoit du monarque. 

Charles Martel , après avoir vaincu les Sarrafins , s'empare 
d'une partie des biens de l'Eglife , fous prétexte qu'il s'étoit 
ép\Mé f fl c^mbsuant 1«< tnoemii du iràra chrétien» Non-cooteot 
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de prendre pour lui les bénéfices les plus coniidérables il dil* 
tribua les évêchés & les abbayes aux principaux feigneurs de fon 
armée ; Se donna les cures aux officiers fubalterries. Les béné- 
fices devinrent héréditaires : on tes fit entrer dnns le commerce | 
•n lés partageoit comme les autres biens de famille. On vit , 
<lans certains inventaires , vendre les églifes , les autels, les clo- 
ches , les ornemens , les calices, les croix , les reliques On porta 
plus loin encore cet abus horrible : lorsqu'on marioit une fille » 
on lui donnoit pour dot une cure dont elle àfFermoitla dixme fie 
le cafuel. 11 fallut des fiecles pour réformer ces fcandales. On 
prétend que c'efl de-là que font venues les dixmes inféodées » 
c'efl-à-dire , tenues comme ub fief par les feigneurs o^ autres 
perfonnes laïques. 

ENTRETIEN XIV. 

Tableau général de Vhiftoire de France , fous les Rois de 

la fi^onde Race, 



Pépin, dit le Bref. 

r 

751-754. T3ÉPIN fe fit facrér à Soiffons parS. Bonî- 
Jl face léeat du pape , & archevêque de 
Mayence. Par cet aâe de religion jufqu*aiors inuiité en 
France ^ & dont le feul Clovis a voit donné Texemple , il 
vouloit rendre fa perfonne plus augude, & fon ufurpa- 
tion plus refpe6lable.£nfuiteie nouveau monarque chafFa 
les SaKafîns des provinces méridionales où ils s'étoient 
maintenus , & dompta les Saxons qui ne fupportoient 
qu'avec peine le joug de la France. 

755-758. Ceft ici répoque de la puiffance temporelle 
des papes . Adolphe , roi des Lombards , fe rend maître 
deTexarchat de Ravenne^qui appartenoit à l'empereur de 
Conflantinople : il entreprend auiTi de fubjuguer Rome. 
Le pape Etienne III , ttop foible pour lui réfider, vient 
en France implorer lefecours de Pépin, qui pa(rs deux 
fois les monts , & reprend Texarchat , qu'il donne au 
pape , ne fe réfervant que la foi & hpmmage . Le pon- 
tife , plein de réconnoifTance, calme , par une àbfolution , 
les remords dont fon protéâeur étoit rongé depuis qu'il 
ft'étoit placé fur le trône de fou fouverain , au m£p^jdi^ 

Q î 
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fes fermens : dans la fuite même , il lui conféra de nou- 
veau , dans réglife de S. Denis , l'onâion fainte des 
rois , & lacra avec lui la reine Berthe » ôc fes deux âls 
Charles ôc Carloman. 

759—767. Pépin toujonrs en' guerre foit contre les 
ennemis du pape , foit contre ceux de l'Etat , écoit tou- 
jours aetompagné de la vidioire. Gaîfre ou Vaïfre , duc 
d'Aquitaine ; & r«un des defcendans de Caribert , fécond 
fils deClotaire II ^avoic ufurpé quelques biens qui appar- 
tenoieni aux eccléfiaftiques , & refufoit de les reftituer. 
Le monarque François tourne contre le rebelle fes armes 
viâorieufes ; ôc , après plufleurs expéditions occafionnées 
par de fréquentes réroltes , il dépouille de fes provinces 
le malheureux Gaîfre , qui eft tué par fes propres foldats. 

768. Cette conquête fut le dernier événement mémo^ 
rable du règne de Pépin. Ce prince mourut de la fièvre , 
à rage de cinquante- quatre ans , dont il avoit régné dix- 
fept. Il fut enterré à la porte de Téglife de S. Denis , 
àiufi qu*il l'avoit ordonné , le vifage contre terre » & dans 
la fituation d'un pénitent. 

Bon roi , bon père , bon ami , guerrier invincible & 
profond politique ; il fit oublier qu'il n'étoit pas né poar 
le trône ; il eût pu paiTer pour le plus grand monarque de 
la terre , s'il n'avoit eu pour père un Charles*Martel , 
& pour fils un Charlemagne. Son adminidration fut diri- 
gée par une fagefTe fi confiante , que dans la fuite , pour 
donner la plus haute idée de quelqu'un , on difoit en pro* 
verbe : // tft prudent commt Pépin, On mit fur fa tombe 
cette épitaphe : Ci-' gît Pépin , père de Charlemagne , com- 
me s'il avoit été encore plus grand par Ton fils que [jar 
lui même« 

Charlemagne. 

« 

767-773. Les deux fils de Pépin partagent fes Etats , 
mais Bientôt la mort de Carloman rend Charlemagne , fon 
frère feul maître de la monarchie. Les premiers exploits 
du nouveau fouverain furent contre les Saxons. Il trouve 
à leur tête on homme digne de fe mefurer avec lui , le 
fameux J^iûkind : il le défait près de Paderborn , rs^fe 
le temple de ces baibarts, madacre leurs prêtres fur les 
débvis d« Uur idole 9 & pouffe fes conquêtes jufqu'au 
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774—777, Tandis que Charles triomphoit desSaions g 
ricalte follicitoit fon fecours. Didier j roi des Lombards, 
▼enoit d'envahir , fur le pape Adrien /, Texarchat de Ra- 
venne. Le monarque François vole contre l'ufurpateur , 
le fait prifonnier , 6c fe fait couronner roi de Lombardie, 
Le vainqueur renouvelle au pontife la donation dn patrie 
moine de 5. Pierre ; Adrien lui confère 9 par reconnoiC*- 
fance , le titre de Patrice de Rome , arec le droit d'or^ 
donner l'éleâion des papes & de la confirmer.' Les 
Romains , de leur côté , fe foumettent à fa puifTance. 

778-779. Charles paffe en Efpagne ^ pour rétablir 
Jbllanarabi dans Saragofle , d*où la révolte ravoitchaffé. 
Il affiege Pampelune , & fe rend maître du comté de 
Barcelone. Mais à Ton retour , les Gafcons battent , 
dans la vallée de Rt>ncevaux , l'arriére garde de ^on 
armée. Roland , que nos premiers romans ont rendu fi 
célèbre « y perdit la vie. 

Les Saxons avoient profité de rabfence du prince Fran- 
çois pour lever l'étendart de la révolte. Charles accourt « 
remporte de nouvelles viéloires > & foumet enfin à TEtat 
& à la Religion Tinfatigable Wkikind , qui , depuis 
trente- trois ans, lutteit feul contre toutes £es forces de' 
la France. Ce grand général devint aufli bon fujet qu'il 
avoit été ennemi redoutable. 

Les Saxons furent difperfés pour ta plupart » dans la 
SuifTe & dans la Flandre , où ils communiquèrent leur ef- 
prit remuant à leurs nouveaux compatriotes. Un ancien 
écrivain , parlant de la manière dont le n)onarque Franp 
cols s'y prenoit pour convertir ces barbares au Chriflia- 
nîfme , s*écrie : m O bénignité de Dieu ! qui leur avoit 
9» donné pour doâeur & pour maître l'illuflre Charles , 
n lequel forçoit , les armes à la main , ceux qu'il ne ppu^ 
» voit-dompter par la raifon , & tes contraignoit ainfî à 
» fe fauver malgré e\|9c. n Les loîx du prince contre ces 
infortunés étoient bien peu conformes à l'efprit de TE- 
vangile « puifqu'elles condamnoient à la mort celui qui fe 
cache pour éviter le baptême. Un jour ,11 en fit mafia- 
crer plus de quatre mille qui demandoient grâce. 

802. L'illuflre fils de Pépin , parvenu par fon courage 
au comble de la gl'oire ; marche à Rome en triomphe' « 
eft couronné empereur d'Occident par Léon III , 6c re- 
nourelle l'empire des Céfass , étdnt depuis plus de iro^ 
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fiecles. On le déclare Céfar & jiugufle : dn lui décerne 
les ornemens des anciens empereurs Romains , fur- tout 
Taigle impérial. Depuis long-tems l'univers lui a voit 
donné le furnom de Grand : il le méritoit , fait par fes 
faits héroïques, foit par fes conquêtes , foit par ies qaar 
Jités peribnnelies , foit enân par Timmenfe étendue de (es 
domaines. Que Ton fuive ies limites de (on empire « on 
verra quil poiTédoit toute la Gaule , une partie deTEf- 
pagne , le continent de iitalie » jufqu'à Bénévent , toute 
rAUemagne , les Pays-bas & un,e partie de la Hongrie* 
Le calife Haroun- al- Rafchid , le plus puiffant prince d'O- 
rient , lui envoya des ambafladeurs , avec de magnifiques 
préfens , comme pour rendre hommage à fa vafte re- 
nommée , 6c il lui céda la fouveraineté de la Terre- 
Sainte , ne fe réfervant que le titre de fon lieutenant. 

801—812. Dès que Charlemagneeut été proclamé em« 
pereur , Irène ^ impératrice d'Orient , voulut , dit-on , 
répoufer , pour réunir les deux monarchies ; mais une 
ff évolution foudaine , chaffant du trône cettç princeffe-, 
£t évanouir fes efpérances. Vainqueur par- tout g il s'ap- 
|>Iiça à policer fes Etats , rétablit la marine , viiita it% 
ports , fit conflruire des valIFeaux ; forma le projet de 
joindre le Rhin au Danube par un canal , pour la jonâion 
de l'Océan & du Pont-Euxin. Ses loix fur les matières 
;cant eccléfiafliques que civiles , font admirables , fur- tout 
pour un tems moins éciairé que le nqt.re. 11 ordonna que 
Jes poids & mefures feroient mis par tout fon empire 
fi^r u/\ pied égal : il régla le prix des étoffes , & l'habille- 
ment de fes fujets fur leur condition & fur leur rang. 11 
•mit un tempéramment (i fage dans les ordres de l'Etat , 
qu^iU furent contrebalancés , & qu'il reAale maître. Tout 
fut uni par la force de fon génie; l'empire fe maintint 
par la grandeur du chef. 

813. Ce grand prince , fe fentant prêt de fa fin , afFo- 
cia à l'empire Louis , le feul fils qui lui refloit. En pré- 
sence de tous les feigneurs de fon royaume & d'une nom- 
breufe aflemblée , il lui fit un difcours où , entr'autres 
confeils , il lui difoit : a Honorez les éirêques comme vos 
9> pères ; aimez vos peuples comme vos enfans : contrai- 
9> gnez parla force ies méchans & les mutins à rentrer 
» dans le devoir \ choififlezdes juges & des gouverneurs 

» que la craime de Dieu (eadç incorruptibles, & ^ vous* 
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9) même , rendez-vous irrepréhenfible devant Dîeu & de- 
9> vant les hommes » : Eu fuite il ordonna au prince de 
prendre de fa propre main la couronne qu'il avoir mife 
iur laucèl , pour lui faire entendre qu'il la tenoit de Dieu 
feul t & que les pontifes n'avoient aucun droit d'en dif- 
pofer. Il lui laiffa tous fes Etats , à Texception de Tltalie , 
qu'il garda pour Bernard , bâtard de fon fils Pépin. Char- 
lemagne ne vit pas long-tems fon fils fur le trône ; une 
pleuréfie termina fa longue & glorieufe carrière , le 
28 Janvier 81^ , dans la foixant^-onzieme année de fon 
âge , la quarante-feptieme de fon règne , & la quator- 
zième da fon empire. 

Vafte dans fes deffeins , fîmple dans Texécution , per- 
fonne n'eut à un plus haut degré l'art de faire les plut 
grandes chofes avec facilité , 6c les difficiles avec promp^ 
tude. Doux & affable envers tout le monde , fimple & 
modede dans fes manières , il aimoit à vivre avec les gens 
de fa cour : il gouverna fa maifon avec la même fagefTe 
que fon empire : il fit valoir fes domaines , ôc en tira de 
quoi répandre d'abondantes aumônes , & foulager foo 
peuple. Ce prince étoit l'homme le plus fort , le plus 
grand & le mieux fait de fon royaume : il avoir les yeux 
grands & vifs , un vifage gai & ouvert , & le nez aquilin. 

11 fut ifihumé dans l'Eglife d'Aix-la-Chapelle qu'il avoîc 
fondée. On l'enterra , ou plutôt on le defcendit dans un 
caveau , où il fut aŒs fur un trône d'or , revêtu de fes 
habits impériaux , & du cilice qu'il portoit ordinairement* 
l'épée au côté , la couronne en tête , fon livre d'Evangile 
fur fes genoux , fon fceptre & fon bpuclier à fes pieds: 
l'un & l'autre étoient d'or , & le pape les avoit bénis. On 
lui mit par-deiTus fon manteau royal , la grande bourfe 
de pèlerin , qu'il avoit coutume de porter dans tous fet 
voyages de Rome. Tout le fépulcre fut parfumé d'odeur , 
& rempli de quantité de pièces d'or. On le fcella.; & 
par-dedus on éleva uu fuperbe arc de triomphe » où l'on 
grava cette épitaphe : Ici repofe le corps de Charles 9 grand 
& orthodoxe empereur , qui étendit glorieufemeni le royaume 
àes François ^ & le gouverna heunufement pendant quâi» 
rante-fepi ans* 

Louis Ij dit le Débonnaire. 
81 S'&ip. Louis arou trente^iu ans , lorfqu'il foccida 
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au pouvoir & à la réputation de Charlemagne. Le grand 
nom de Ton père fut un fardeau qu'il ne put foutenir. 11 
commença fon règne par accorder aux Saxons la permif- 
fion de retourner dans lenr patrie , enftiite il fe jetta dans 
une dévotion fuperAitieufe dont le particulier le plus igno- 
rant auroit rougi. Trop occi^péde la réforme de l'Eglife , 
& trop peu du gouvernement de fon Etat , il s'attira la 
haine du clergé , & perdit l'edimede fes fujets* Jouet de 
iès padions , & dupe de fes vertus mêmes , ce prince ne 
connut ni fa force , ni fa foiblefTe : il ne [ut (e concilier 
m la crainte , ni Tamour ; ôc , avec peu de vices dans le 
cœur , il montra qu*il avoir tous les défauts de Tefpriti 

820''82^. L'empereur déclara Lothaire ^ fon fils > fon 
fucceileur à l'Empire. Bernard , roi d'Italie , neveu du 
monarque , petit-fils de Charlemagne « chagrin de cette 
difpofition , prend les armes pour la changer. Louis mar* 
che à (a rencontre ; 6c l'intimide tellement par fa préfen- 
ce» que Bernard , abandonné de fes troupes , vient fe 
jetter à fes pieds : en vain il demande fa grâce: le prince 
lui hh arracher les yeux , & ce jeune roi expire. Peu 
content de cette viâlme , ''empereur fait arrêter tous les 
partifans de fon neveu , & leur fait fubir le même fup* 
ptice. Mais bientôt les remords s*emparent de fon cœur: 
Ufupplieles évêques & les abbés de lui impofer une pé« 
nitence publique ; &c le fils , le fuccefleur de Charlema- 
gne «paroît dans une ailemblée, à Aitigni , couvert d*ua 
cilice, & dans l'humble pofiure d'un criminel. 

823—824. Louis a voit sdTocié à fa puiflance trois fils 
qu'il avoit eus d'un premier mariage. Charles le Chauve » 

Su'il eut d'un fécond avec Judith , fille d'un feigneur de 
aviere , n'avoit point d'Etats ; il lui donna l'Allemagne 
& une partie de la Bourgogne. Judith y qui gouvernoit 
fon époux » de concert avec Bernard , comte de Barce- 
lone y fon amant 6c fon minière , avoit diâé ce partage. 
Ii|s trois fils de l'empereur , Lothaire , Pépin & Louis » 
lèvent des troupes contre leur père. Les évêques d'A- 
miens , de Lyon 6c de Vienne déclarent rebelles à la pa- 
trie 6i à l'églife ceux qui ne fe joindront pas à eux. Le 
plus grand nombre de prélats , ôc le pape Grégoire IV » 
luit leur exemple. Quelques-uns feulement demeurent fi- 
deks au légitime monarque. Le pape , qui étoit venu eo 
Fraace , à la prière de Lothaire ^ les menace d'eKonuna- 



Entretien XIV. içt 

nicatîon ; mais les généreux pafteurs lui repondent que 
s il eji venu pour excommunier , iLs*en retournera excom* 
munie lui même. Cependant Lothaire (e montre , & gagne 
prefque toute Tarmée de fon père , qui prend le parti de 
pafler dans le camp de Tes enfans. On l'arrête , 6t , de 
l'avis du pape , des feigneurs & des évêqucs , on le dé- 
clare déchu de la dignité impériale , que l'on défère à 
Lothaire. Le jeune Charles le Chauve , prétexte inno- 
cent de la guerre , efl mis dans un monauefe , aînfî que 
la reine Judith. L'empereur efl enfermé lui même dans 
celui de falnt Médard de^oifTons , ap.ès avoir été rafé. 
Ce n'eft point tout ; quelques mois après , on lui per- 
suade , dans une ademblée générale à Compiegne , de fe 
foumettre à une pénitence publique; comme s*avouanc 
coupable de tous les maux. qui affli|^eoient la monarchie. 
On le conduit à rEglilc de Notre Dame de Soiiïons ; il 
y parott devant les évêques &. le peuple , fans les orne- 
mens impériaux ; & tenant à la main un papier qui ren- 
fermoit laconfefïîon de Tes prétendus crimes , il quitte les 
vêtemeps & fes armes , qu'il pofe aux pieds de Tautel ; 
&,s*étant revêtu d'un habit de pénitent, & profterné 
fur fon cicile , il lit à haute voix la lide de fes forfaits ^ 
dont le plus grave étoit d'avoir fait marcher fes troupes 
en carême. Alors les prélats lui impofent les mains ; on 
chante les pfeaumes , on répète les oraifons prefcritei 
pour cette lugubre cérémonie ; enfuirc on le transfère de 
nouveau dans le monadere de faint Médard , où il vécut 
couvert du facde pénitent, fans doincdique , fans con^ 
foJation , mort pour le refte du monde. 

835. Si Louis n'avoit eu qu'un fils , il étoit perdu pour 
toujours ; mais , fes trois enfans fe dilpuTant fes dépouiU 
les , leur défunîon rendit au père fa liberté & fa couron- 
ne. L'empereur ayant été transféré à Saint-Denis , Louis 
& Pépinvinrent le rétablir , & remettre entre fes bras fa 
femme & fon fils Charles. L'aflemblée de Soiiïons fui 
anathématiiée par une autre à Thionville ; le monarque 
fuc téhàbilité ; yibhon , Archevêque de Reims , qui avoit 
préfidé à l'affemblée de Compiegne, &c quelques autres 
évêques non moins féditieux que lui , fuient dépofés ; 
l'empereur ne put ou n'ofa les punir davantage. 

836—840. Le calme ne régna pas lonjg-tems. De nou# 
yeaux réglemeni du monarque excitent de ffouveilei teoii 
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petes. Louis fe révolte encore : l'empereur marche mal- 
gré lui pour le réprimer ; mais bientôt fuccon^bant au 
chagrin qui le dévoroit , il meurt auprès de Mayence » 
en difant : Jt pardonne a Louis ; mais quiljacht qu*il 
ni arrache la vie. Avec une valeur éprouvée , un naturel 
btenfaifant , une douceur inouïe qui ne (e démentit qu'une 
feule fois , une capacité même peu commune alors , car 
Il entendoit le grec & 1« latin ^ & il étoit grand agronome, 
ce monarque rut le jouet de tout le monde. C'efi que Tes 
meilleures qualités devinrent mauvaifes par excès ; paffer 
les bornes n'eft pas vertu » mais extravagance ou foiblef' 
fe. Il a voit régné vingt-fixans , & étoit dans la foixante- 
deuxieme année de Ton âge. Son corps fut porté à Metz , 
& inhumé dans l'églife de Saint Arnoul. 

Charles II» dit le Chauve. 

841—847. Trois fils armés contre leur père venoîent 
Ae déchirer le vafle empire de Charlemagne : trois frères 
divifés entr'eux achevèrent de l'afFoiblir. Charles & Louis 
de Bavière s'unifient contre l'empereur Lothaire , & ga- 
gnent la fameufe bataille de Fontenai en Bourgogne , ba- 
taille qui coûta , dit- on , la vie à plus de cent mille Fran- 
çois. Le nouveau monarque ne profita pas de fa viâoire, 
la paix eft conclue. Une autre guerre aufii fanglante , 
auffi ruineufe pour l'Etat , vint l'occuper. Les Normands, 
depuis le règne de Charlemagne , menaçoient laFrance. 
Sous Louis le Débonnaire , ils avoient plus d'une fois dé' 
vaflé des provinces , ruiné des places fortes , dépouillé 
des monafteres. Sous Charles lé Chauve , ce peuplebri- 

fand & guerrier profita de plus en plus des troubles de 
Etftt-^pour étendre & muhiplier Tes ravages : le foible 
monarque leur oppofa l'or au lieu du fer. Ces nienage- 
mens indignes d'un roi qui auroit dû plutôt combattre 
que marchander , occafionnerent de nouvelles courfes 1 
6c de plus fréquentes déprédations. 

875. Charles devient empereur par la mort de Louis II t 
fon neveu , décédé fans enfans. Le pape lui conféra le 
diadème de fa propre autorité , & le prince parut le re- 
cevoir comme un don du pontife *, îufques-là , ni le con* 
fentement ni la confécration des papes nlivoient paru né- 
ceflaires pour l'éleâion des empereurs;mais , depuis Char- 
lemagne , les efpriu étoient bien changés; la foiblelfe des 
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irois i qui faifoic la force de la cour Romaine , la rendit 
bientôt l'arbitre des couronnes & d^es monarques. ' 

877. Le nouvel empereur , voulant profiter delà mort 
de Louis le Germanique , Ton frère , pour dépouiller lei 
enfans de ce prince , eu battu par Louis , l'un de ces en- 
fins. Le jeune vainqueur ne donne aucun relâche à foâ 
oncle , qui prefTé de toutes parts , repafTe en Italie , St 
meurt à Brioud , ou Brios , village de Mont-Cenis , em^ 
poifonné , dit- on , par le Juif Sédécias , foa médecin«8ç 
fon favori. Il étoit dans la féconde année de foa empire • 
la trente- huitième de fon règne , 6c la cinquante-quatrième 
de fon âge. Son règne fut celui des évêques , & doit être 
regardé comme Tépoque de la décadence de la maifon 
Carlovingienne. Artificieux « fourbe , méchant , haï de$ 
grands & du peuple , généralement méprifé , il ne fut 
point défendre fes Etats contre les Normands » & fans 
çelTe il vouloit dépouiller fa famille. Les favans qu'il 
combloit de fes bienfaits , à l'exemple de fon aïeul , lui 
ont ^nné le nom de Grand ; !a poftérité , plus équitable , 
ne lui a laiflTé que celui de Chauve , parce qu'il Tétoit en 
effet. 

Succeffeurs de Charles le Chauve, 

878. Louis 11 , furnommé le Ségue , à caufe du'diSfant 
défa langue , monta fur le trône de fon père , & ne s'en 
montra pas plus digne. Il fut contraint de démembrer un6 
grande partie de fon domaine en faveur de Bofon , conTtè 
de Provence , & de plufieurs autres feigneurs mécontensw 
Il mourut enfqite à Compiégne ; à l'âge d'environ trente^ 
trois afns , & après dix mois dz règne. 

879 Louis 111 , & Carloman , fils de Louis le Bé^ue» 
lai fuccederent , & régnèrent trop peu. Les deux frères 
partagèrent le royaume de France , & vécurent dans la 
plus parfaite union. Louis déôc Hugues le Bâtard , filsd^ 
Lotfaaire ÔC de Valdrade , marcha contre Bofon , s'oppofa 
aux courfes des Normands fur lefquels il remporta une 
grande viftoire dans le Vimeux en 882. Il mourut fans en- 
fans 9 le 4 Août fuivant. Carloman devint feul roi de 
France ; mais il ne conferva que deux ans une couronne 
qu'il paroiflbit digne de porter : il mourut fans podérité , 
en 884 , d'une blefTure qu'un fanglier lui fit à la chaffe. 

884. 'Le trône François appartenoit à Càarlei le Sim» 
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fl€ , fils* pofthume de Louis le Bègue ; mais ce prince 
iTétoit encore qu'un enfant , 6c il failoit un homme pou^ 
rédfter aax Barbares qui ne ceiToient d'inonder la France , 
On donna donc la couronne à Charles furnonnmé le Gros , 
déjà empereur , proche parent du jeune Charles ; ^ le 
nouveau monarque vit fous Tes loix prefqu^autant d*Ëtats 
que Charlemagne ; mais il étoit trop foible pour fomenir 
une fi grande fortune : elle l'accabla. 
. 886. Les Normands forment le fiege de Paris » dont 
les habiians , le défendent avec une bravoure héroïque. 
]C)]i3rIes , après de longs délais , paroît à la tête de fes 
jtroupes , pour fecourir les vaillans & fidèles fujets. Mail » 
au lieu d'exterminer les barbares , il les engage à lever 
le Blocus moyennant fept cents livres pefant d'argent , 
j& leur permet de pafTer Thiver dans la Bourgogne , qu'il 
abandonne à leur avidité. 

: 888 Ce honteux tiaité révolte tous les efprîts : Fran- 
çois , Allemands , Italiens , tous fe (oulevent , & dépo« 
(ent un princç ft peu digne de commander à des cations 
guerrières Arnauld bâtard de Carloman , lui fuccede à 
Fempire ; & les François fechoififTent pour maître Eudes ^ 
comte de Paris , l'un des plus vaillans princes de fonfie- 
cle , ÔC qui avoit chafTé plus d'une fois les Normands du 
ierrîtjoire de la capitale. Le monarque détrôné , réduit à 
vivre des aumônes de l'archevêque deMUyence «oiqu** 
fut fans fecours , peu de tems après fa difgrace. Ç)ii ra- 
icônte que le ciel s'ouvrit durant les funérailles.; ce qui 
prouve , difent d'anciennes annales , que ce prince , tné- 
prifé des hommes , étoit agréable à Dieu. Cétpii e^ efiFec 
un homme jufle , dévot même jufqn'à l'excès , qui n'avoit 
d'autre vice que celui dêtre au-dedous.de Ton rang& 
*de fa puifTance. On ne lui donne pas le nom de Charles 
Ifl 9 parce qu'on ne le regarde que comme régent de 
France. , 

889^898. Eudes , avec les plus grandes qualités » ne 
put remédier aux maux de la France. Il vainquit plu- 
ueursfois les Normands , & fut toutefois contraint , de 
JleurMcoorder des conditions favorables. Il obligea Charles 
3e grand à fe contenter des Etats qu'une faâion oui l'a- 
vott proclamé roi , avoit conquis en fon nom. Enfin, 
après dix ans de règne il mourut à la Fère en Picardie 1 
i^iflant la couronne à ce même Chaflei h Sinple qu'il 
aVoit pu dépouiller. 
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S99. Charles III , trop digne du lurnom de SimpU « 
ne manquoit pas de courage , mais il n*avoit ni prudence 
ai génie : auflifon règne n offre- t-il que des revers. 

911. Les Normands s'établirent enfin dans le royaume* 
Le duc Rollon , leur chef , étoit digne de fonder un état« 
Deux fois vainqueur en Angleterre , il ie jette fur la 
France , prend Rouen , & fortifie cette ville. De là ^ 
étendant fet conquêtes ; il devient û redoutable , que 
Charles lui offre fa fille ^ avec le pays que depuis on a{y- 
pella Normandie. Il demande feulement que Rollon fe 
fâffe Chrétien , & fe reconnoiffe fon vafial. Le pnnce 
Normand y confent ; mais exige encore la Bretagne Ç 
Charles conteûe ; Rollon prefTe , & Tobtiem. Un de fes 
officiers vient en fon nom rendre hommage au roi ; ÔC ^ 
api es lui avoir bailé les pieds , fuivant Tutage , il ren- 
▼erfe , en fe relevant , le monarque du haut de fon trône* 
On fe contente de rire de cette iniolence ; on étoit trop 
foible pour ie punir. Rollon devint légiflateur , après 
avoir été conquérant : fous fon règne , on ne vit aucun 
Yol dans fes domaines ; ÔC la Normandie , changée toat- 
à-coup de face , étoit auffi âoriffante que le royaume 
étoit malheureux. k ' ■ '■ 

922. La race de Charlemagne difparoif prefqaetoiiip 
entière: lltalie 6c l'empire paffent dans d'autres mâifofls 
Charles le Simple oublie les droits de fa naiffance , bà 
n'ofe les foutemr. Incapable de gouverner par iui^^inénid^ 
ce foible monarque fe donne un miniftre , ou plutôt ii4i 
maître qui Tobfede ; il s'appelloit Hafanon , hoffiHie 
d'un origine obfcure , mais habile- & courageux. LitMi:* 
bieffe ne peut plus approcher fon roi. Le duc de Saxe 
arrive pour le voir , & folliciteen vain cette grâce. Chtf^ 
que du refus : De deux chofes l'une ^ dit- il , ou fiagan^ 
fera bientôt roi avec Charles , ou Charles fera bieruôifit^ 
pie gentilhomme comme Hùganon, La prédiâionfe "vérifia. 
Les feigneurs , indignés de la tyrannie du miaiâre', fe 
révoltent contre Charles Robert , frère du dernier ro). 
Eudes exchele foulevement , il eft couronnée par Hervé', 
archevêque de Reims. L'ufurpatfur ayant été tué daris 
une bataille , Hugues le Grand , fon fils , venge fa moft 
& bat Charles le Simple. Le roi vaincu fe réfugie chez 
Herbert , comte de Vermandois , qui , fous prétexte de 
k défendre y le renferme au château de Péronne. ^ 
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914» Hugues refufala couronne: fon beaa*frere Raoul 
ou Rodolphe , duc de Bourgogne , l'accepta » & , pour 
s'attacher les grands , leur céda de valtes domaines. Son 
règne , qui fut de douze ans & demi , fut une fuite de 
féditions â£ de révoltes ; 6c , quoique plein de courage ; 
ce prince ne changea point la face dtrs affaires, inutile- 
ment on voulut rétablir Charles le Simple : cet infortuné 
prince mourut digne de fes difgraces , dans fa prifon , 
en 929. Le comte de Vermandois , qui i'avoit û baffe- 
tnent trahi , vécut rongé de remords : a Nous étions 
» douze , s'écrioit*il fouvent , nous étions douze qui 
I» trahîmes le roi. n 

936. Hugues U Grand , comte de Paris , duc de 
France & de Bourgogne , arbitre du trône depuis long- 
tems , pouvoir y monter : il y place Louis IV , fils de 
Charles le Simple , -fur nommé à! Outremer , parce que fa 
niere l'avoit emmené en Angleterre pendant les troubles. 
Le jeune roi voulut régner par lui-même; l'empereur 
Othon fe déclara pour lui , ôc les rebelles rentrèrent dans 
le devoir. i 

940—954. Louis veut envahir la Normandie , de con- 
cert avec Hugues , & promet à cefeigneur d'en parta- 
'ger avec lui la conquête. Mais il manque à fes engage- 
ment < la guerre s'allume entre les fujets & le monarque» 
'À jie ceffe que par la médiation de l'empereur Othon* 
Louis n'en jouit pas long tenis : il meurt d'une chute de 
cheval. Grand prince à plufieurs égards , mais qui ne 
'f% foéfioit pas aifez des hommes , & qui , par conféquent, 
ét^it fouvent trompé» 

955. Louis a voit eu la précaution d'aflocier au diadè- 
me Lothaire , fon fils atné. Hugues le lui laiffa ceindre , 
.protég^si le jeune prince , ôL régna fous fon nom. Il 
4i90urut en 956 « Ôc laifla {q& domaines & fon autorité à 
Hugues Capet , fon 61s. 

974. Lothaire , avoit des qualités au-deffus da médio- 
cre ; mais il en falloir de fubiimes qu*il n'avoit pas. U 
veut réunir la Lorraine à fa.couronne : il tromphe de tou- 
tes les forces de l'en^pereur Othon II ; mais incapable 
«le profiter de fa vidtoire , il cède au vaincu cette belle 
province , à condition d'en faire hommage. Lothaire 
avoir fu réunir les feigneurs , ôc reprendre fur eux une 
partie de rautorhé | iï formoit peut-être de plus grands 

projets 
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projets , lorfqu'il mourut , en 986 ^ âgé d'environ qua-^ 
rdntercinq ans. Monarque digne d'éloges pour fa bra* 
voure , Ion aâivité » la vigilance , mais peu exaâ à 
tenir Va parole. 

^7. Louis V , fon fils , lui fuçcéda : & ne régna 
qu'un an. On le^Airnomma le Fainéant^ parce que la 
courte durée de fa domination ne lui donna pas le tems 
de l'illuftrer ; car d'ailleurs jamais furnom ne convins 
moins qu'à un tel prince : inquiet , turbulent » il fit pa- 
roîrre de la valeur ; 6c qui fait l'ufage qu'il en aurott 
fait ? Avec lui expira la race des rois Carlovingiens , 
qui avoient régné deux cents trente- fix ans. Api es la 
mort de Louis V. le royaume appartenoit de droit à 
Charles » fon oncle , duc de Lorraine , âc fils de Louis 
d'Outremer ; mais , ce prince s'étam rendu odieux aux 
François , Hugues Capet , le plus puidant feigneur de 
France , fut placé fur le trône de Clovis & de Charle- 
magne , & devint le chef de la race des rois appelles 
de fon nom Capétiens ; race illuflre , qui règne encora 
aujourd'hui avec tant de gloire , & qui efl devenue l'a- 
mour & l'objet des vœux de la patrie. 

Cinq principales caufes contribuèrent à renverfer les 
enfans de Charlemagne. La première fut la divifion du 
corps de l'Etat en plufieurs royaumes, divifion. qui fut 
une fource intarifiable de difcordes ÔC de guerres civi* 
les. La féconde fut l'excefiiive prédileâion de Louis la 
Débonnaire pour fon fils Charles le Chauve. La troi- 
Tieme. fut la foiblefle de la plupart des rois fes fuccef- 
feurs : à peine en compte- 1- on cinq ou fix qui aient ea 
à la fois du bon fens ÔC du courage. La quatrième fut 
le ravage des Normands , qui délolerent la France pen« 
dam près d'un fiecle , 6c qui favoriferent les révoltes 
des grands feigneurs. La dernière enfin fut le trop grand 
nombre d'enfans naturels qu'eut Charlemagne , lefquels 
vouloient être fouverains dans leurs apanages , & n'eil 
reconnoitre aucun* 
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Ufages , Coutumes des Fran- 
çois fous Us Rois de la 
féconde Race» 



Dans un Parlement que Pépin 
convoqua à Compiegne en 757 , 
on fit quelques réglemens fur 
les mariages. La lèpre fut jugée 
une caufe de diifolution. Mais 
on permit à la partie faine de fe 
remarier, ce qui fait voir que 
cette maladie étoit alors très 
commune. Les Ambafladeurs de 
Confiantin Copronyme , empe- 
reur de Conftantinople , paru- 
rent dans cette aflemblée , & 
préfenterent au roi de magnifi- 
ques préfents , entre lefquels on 
remarquoit un orgue. C'eft le 
premier qui ait paru en France : 
Pépin en fit don à Téglife de S. 
Corneille de Compiegne. 

Pépin eft le' premier roi de 
France qui ait employé , dans 
fes ordonnances, la formule , 
par la grâce de Dieu » ce qu'il 
ne faut pas regarder comme une 
marque de fouveraineté , puif- 
que non-feulement les princes , 
mais des évêques des abbés & 
de fimples prêtres en faifoient 
ufage , fans autre dedein que 
d'exprimer leur reconnoiffance 
envers l'être fuprême. 

Le règne des Carlovîngîens , 
( c'eft ainfi qu'on nomme les rois 
defcendans de Charles Martel , ) 
fut ie règne des Cours plénieires 
C'étoientdes aiTemblées folem- 
nelles , où , fur l'invitation du' 
roi , tous les feigneurs étoient 
obligés de fe trouver. On les 
^^git deux fois l'an , à Noël & 
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tiers arrivés fous les Rois 
de la féconde Race. 



Le combat des bêtes /éroces 
étoit un divertiffement (très-or- 
dinaire fous nos anciens rois, 
i^on- feulement ils le donnoient 
au peuple ; mais fouvent ils le 
prenoient en particulier , dans 
l'enceinte de leur palais* Ce 
fut dans un de ces jeux que Pé- 
pin humilia l'arrogance de quel- 
ques feigneurs qui avoient plai« 
fanté fur la petitefte de fa tail- 
le , qui le faifoit fumommer le 
Bref. Un lion & un taureau 
combattoient: déjà le premier 
ayoit renverfé fon adverfaire , 
lorfque Pépin , fe tournant vers 
les f»tyriques . m Qui de vous , 
leur dit- il , fe fent aflez de 
courage pour aller ou fépa- 
rer , ou tuer ces furieux ani- 
maux } >f Chacun refte muet. 
•* Ce fera donc moi » » reprend 
froidement le monarque. AuiTi- 
tôt il tire fon fabre , faute dans 
l'arène , va droit au lion , lui 
coupe la gorge , 8e , fans per- 
dre de tems décharge un fi 
rude coup fur le taureau » qu'il 
lui abat la tête. Toute la cour 
demeura étonnée de cette force 
prodigieufe & de cette hardieife. 
inouïe. Les auteurs de la raille- 
rie furent confondus, u David 
«* étoit petit leur dit le roi avec 
>* une fierté héroïque: mais il 
>f terraflfa l'orgueilleux géant qui 
>* avoit ofé le méprifer m. Tout 
s'écrièrent qu'il méritoît l'em- 
pire du monde. 

ChirltfM{nf 
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i Pâque : elles duroient une 
femaine. La cérémonie coro- 
inençolt par une meiTe , du- 
rant laquelle le célébrant met- 
toit la couronne fur (a tête du 
roi , qui ne la quittoit qu'en fe 
couchant. Pendant tout le tems 
cle la fête , le monarque ne man- 
geoit qu'en public. Les évêques 
& les ducs les plus diOingués 
«voient l'honneur d'être admis 
à fa table. Il y en avoit une fé- 
conde pour les abbés , les corn- 
tes 8c autres feigneurs. Chaque 
fervice étoit relevé au fon des 
flûtes 8c dé^ hautbois. Lorfqu'on 
fervoît l'entremets , vingt hé- 
rauts d'armes tenant chacun à la 
main une riche coupe , crioient 
trois fois : Largejfe du plus 
puiffant des Rois !& femoient 
l'or 8e l'argent , que le peuple 
ramaifoit avec de grandes accla- 
mations. Mille fanfares annon* 
çoient 8c célébroient cette dif- 
tribution. Les divertiflemens 
de l'après-dinée étoient la pê- 
che «le jeu ,1a chaife .|les dan- 
feurs de corde , les pfaifantins 
ou fareeurs , lec jongleurs ou 
villeurs , 8c les pantomimes 
Ces derniers avoient un talent 
admirable , pour inftruire des 
chiens , des ours , des finges. 
Ils les formoient à imiter tou- 
tes fortes de geftes , d'a£tions , 
de poftures , 8c leur faifoient 
jouer une partie de leurs pie- 
ces. Chaque fois que le monar* 
2ue tenoit fa cour pléniere , il 
toit obligé non- feulement de 
fubvenir à cette énorme dépen- 
fe , mais encore d'habiller fes 
officiers, ceux de la reine & 
dis pcioMSt De-li eft Tenu le 

mot 



Charlemagne fcelloit qutique 
fois fes ordonnances du ponn* 
m eau de fon ép^e : n Je les fou* 
n tiendrai , difoit-il avec U 
M pointe. »♦ 

Ce monarque fi puiflant por- 
toit^n hiver un pourpoint fait 
de peau de loutre » fur une tu* 
nique de laine , avec un iîmple 
bord de foie. Il mettoit fur 
fes épaulas un fayon de couleur 
bleue , '& , pour chauffure 8c 
pour brodequins , il Ce fervoit 
de bandes de diverfes couleurs » 
croifées les unes fur les autres» 
Il s*enveloppoic esfuite d*tm 
manteau ii long par-devant 8c: 
par derrière , qu'il touchoit aux 
pieds : fi court fpar les côtés » 
qu'à peine approchoit-il des ge« 
noux. It vouloit par cette no- 
ble modeftie , ramener la natioa 
à la fimplicité de fes ancêtres* 

L'un de fes exercices les plus 
ordinaires , étoit de nager. U le 
prenoit non- feulement avec les 
rois fes enfans , mais fouveaC 
avec les perfonnes de fa cour « 
quelquefois même avec les offi- 
ciers 8c les foldats de fa garde ^ 
8c il excelloit par-deflus tous les 
autres. 

Charlemagne prévit avec doa« 
leur les maux que les Normands* 
qui commencèrent à paroître 
fous fon règne, cauferoient un 
jour à la France. >* Si , malgré 
y* tf>ute ma puiflfance , difoit-îl 
n en foupirant , ils ofent in- 
H fulter les côtes de mon em- 
>« pire , que ne feront- ils pas 
H lorfqu'ii fera partagé } «* Il 
prit cependant toutes les mefu- 
res les plus fages pour prévenir 
ces défaftres. Il viTita tous fes 
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mot de livrée , parce qu'on li- 
vroit les habits aux frais du roi. 
S'il fe trouvoit fur le bufF«t du 
fouverain quelque vafe de prix , 
s'il y avoit à fa couronne quel 
que diamant rare & curieux 
Tufage exige oit encore qu'il en 
fit préfent à quelqu'un. Une fa- 
ge ^coiA>mie fit fupprimer , fous 
le règne de Charles VU , ces 
aflemblées plus faftueufes qu'u- 
tiles. 

Les affemblées générales de 
U nation , que l'on appelloit quel- 
quefdis FarUmens , & qui , 
fous la première race , s'étoient 
tenues au mois de mars , com- 
mencèrent fous Pépin , à fe 
tenir au mois de mai , parce que 
l'ufage de la cavalerie s'étant in- 
troduit dans les armées , il étoit 
néceifaire de trouver des four- 
rages. Charlemagne convoquoit 
ces aifemblées deux fois par an. 
dans celle d'Hériftal, en 776 , 
on régla entr'autres chofes , 

3u*un premier larcin feroit puni 
e la perte d'un œil , on con- 
damna , pour un fécond , à avoir 
le nez coupé : la mort fut décer- 
née pour peine du troifieme. 

Un des étabiiffemens les plus 
célèbres & les plus utiles de 
Charlemagne , eft celui des 
écoles pour enfeigner la gram- 
maire , l'arithmétique , & le 
chant eccléfiaflique Chaque mo- 
nafiere , chaque maifon épifco- 
pale en devoit avoir une. Al- 
cuin , fameux moine Anglois , 
étoit infpeôeur de toutes les 
études de France. Il fonda mê- 
me un/e efpece d'académie dans 
Ijé palais du monarque , & ce 
^ince en voulut être membre 1 

fousl 
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ports 9 de fit conflruire un fî 
prodigieux nombre de vaiffeaux, 
qu'il y en avoit depuis Tembou- 
churc du Tibre , jufqu'à fex- 
trêmité de la Germanie. Tous 
ces bâtimens dévoient refter tou- 
jours armés & équipés. Ce fut 
à Boulogne qu*il établit le princi- 
pal arfenal de fa marine : il y fit 
relever un ancien phare , oui l'on 
tenoit toutes les nuits des 'feus 
allumés ; c'eft ce que l'on ap- 
pelle encore aujourd'hui la Tour 
d'Ordre. 

Charles lé Chauve , & Loub 
de Bavière , fon frerê , fe liè- 
rent enfemble d'une amitié fi 
étroite, que ^fi donnant publi' 
quemcnt des bâtons Vun à /*««- 
tre f ils recommandèrent leurs 
femmes & leurs enfans au fur* 
vivant i c'étoit une manière fo- 
iemnelle de contraâer uae al- 
liance. 

Le comte d'Anjou aîmoît k 
chanter au lutrin. Ayant appris 
que Louis d'Outremer en plaî- 
fantoit il lui écrivit très-férieu- 
fement : Sache\ , Sire » qùun 
prince non lettré » ^ft un âne 
couronné* 

L'ignorance étoit (î profonde , 
qu'on ne favoit ni lire , ni écri- 
re. On ne connoiffoit plus les 
potTefliions que par l'ufage ; les 
traités ne fe confervoient que 
dans la mémoire. Le clergé feut « 
qui avoit quelque teinture groT- 
fiere des lettres , profita de Ja 
ftupidité des hommes , il refii- 
foit la fépulture à quiconque 
mouroit fans teftament ou fans 
legs pieux. La réforme de Clu- 
gny rétablit la difcipline mo-> 
naftique , aufli méprifé que les 

canons» 



EntrbtiS h ,X I V. 



i.6i 



Ufagts , &€* 



fous le nom de David. Les aca- 
déoiiciens portoient tous tin nom 
emprunté, l'un de TEcriture- 
fainte , l'autre de la Fable. Le 
goût du roi mît la fcience à la 
mode j même parmi les femmes. 

Dans les premiers (iecles de 
la monarchie y les jeunes prin 
ces pouvoient prendre une fem 
me à leur choix , fans deman 
der l'agrément de leurs parens. 
Mais alors cette femme ne por 
toit que le nom de concubine 
nom qui n'avoit rien d'odieux , 
& qui marquoit un vrai mariage , 
moins folemnel à la vérité , ap> 
prouvé cependant par les faints 
canons, quoique , fuivant les loix 
civiles , il ne donnât aux enfans 
que l'on nommoit , dans ce cas , 
enfans naturels , aucun droit de 
iuccéder , à moins que leur père 
ne les en rendit capables de ton 
vivant. 

Charlemagne reftreignît le 
droit d'afyle , dont les abus ten 
doient à l'impunité des iccimes : 
en défendant de faire violence 
à ceux qui fe réfugioient dans 
les Gglifes « il ordonna que des 
geas de bien iroient y prendre 
les coupables , Se les cpndui 
roient aux juges. 11 fixa l'âge de 
vingt'cinq ans pour la profedion 
religieufe , à l'égard des filles; 
les hommes dévoient avoir la 
permifTion du prince. Il défen 
dit de toucher de l'argent pour 
la réception des moines , d'en- 
terer dans les EgUfes , d'exer- 
cer aucune divination , & de 
faire l'aumône aux mendians 
qui pouvoient travailler : cha- 
que canton devoit nourrir fes 
pauvres , & la mendicité ; l'op- 

prQbre 
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canons , c'étoitun fpe^acle édi- 
fiant au milieu de tant de défor- 
dres. Mais l'aé^e de fondation 
de Ctugny par Guillaume » duc 
d'Aquitaine » eft un monument 
digne de ce iîecle. Il porte que 
les moines auront le pontife Ro* 
main pour défenfeur , & ne fe- 
ton t feumis ni au roit ni â aucu^ 
ne puijfance de la terre. Le nou- 
veau monaftere devint tout-à- 
coup exhorbitamment riche. Les 
donations furent fi nombreufes , 
qu'il exifte encore cent quatre- 
vingt huit Chartres de celles que 
reçut Odon , le fécond Abbé. 

Dans ce (îecle , les moines 
héritoient de leurs parens & 
avoient des biens en propre ; 
au lieu que les féculiers ne pou* 
voient hériter de leurs parens 
moines. C'étoit une fource de 
richeffes , ajoutée aux profu- 
(ions des âmes dévotes. Auflî p 
ces pieux cénobites étoient-ils 
devenus R riches , qu'on repro» 
choit au célèbre Alcuin , d'à voit 
plus de vingt-mille efclaves , 
fi puiflants , que quelques-uns 
avoient ofé fe mettre à la tête 
d'un parti , de affembler des 
troupes. Les abbés , titréafFeé^é 
aux feuls chefs des monafleres , 
portoient dès-lors le bâton paf* 
total , ancienne marque de la 
dignité pontificale dans Rome 
païenne. 

La longue chevelure cefTa d'ê- 
tre la marque diftinéHve des prin- 
ces , fous les rois de la féconde 
race : à l'exemple des moines p 
ils portoient les cheveux courts* 

On remarque que , durant 
cette époque de notre hiftoire' , 
il n'y avoit que très-peu de fê* 
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Î»robre des nations polies , fut 
agement interdite. 

La politique de Charlemagne 
i l'égard des peuples qu'il avoit 
fournis I fut la même que celte 
de Clovis à l'égard des Gau- 
lois. Il leur laifla leurs loi^i & 
leurs ufages : ainfi les leix Lom- 
liardes , continuèrent de régir 
les Lombards ; & les Romains , 
comme les Gaulois , conferve- 
rent le droit Romain. Dans les 
àôes , on avoit foin de remar- 
quer fous quelle loi vivoient les 
contraâans ; Se il y avoit des 
tribunaux différens où l'on ju- 

feoit fuivant les loix des parties 
,es Francs , outre la loi Salique, 
ferégiifotentpar les capitulaires, 



Anecdotes » &€» 



tes. Les feignears éroient obli- 
gés de venir les célébrer dans la 
principale cité de leur diocefe : 
les rois même s'en f^iCqient un 
Hevoir. On en trouve le dénom- 
brement dans une conftitution 
de Charlemagne , où l'on voit 
qu'on les marquoit déjà en let- 
tres rouges. C'étoient Nocl , S. 
Jean l'évangélifte , les Innocens , 
l'oftave du Seigneur , l'Epipha- 
nie , t*oé>ave de l'Epiphanie , la 
Purification de 4a fainte Vierge , 
huit jours à Faque , les gran- 
des Litanies , TAfceniîon , la 
Pentecôte , S. Jean-Baptifte , S. 
Pierre & S. Paul » S. Martin , 
S. André. 



ou ordonnances des rois. S'il y avoit quelque, article qui regardât 
une autre nation , il étoit inféré dans le code de cette nation i au- 
trement il ne regardoit que la France. 

Charlemagne envoyoit dans les provinces des officiers chargés 
d'éclairer la conduite des gens en place , de. veiller, à l'adipinif- 
tration de juftice , de re<^voir les plaintes des peuplés , & de 
les porter jufqu'au trône. Ces ofSciers qui fubiifterent fous la plu- 
part des rois de la féconde race , étoient appelles envoyés royaux, 
'C f^ilP dominicl. ) Ils avoient chacun leur département , & dé- 
voient s*y rendre quatre.fois l'année. 

Sous le règne de ce prince, le latin ceffa d'être la langue vul- 
gaire. Il fe forma un jargon mêlé de franc &.de mauvais latin » 
qu'on appella langue Rc^mance »j& qui donna naiiTanceàla langue 
françoife. 

L'ufage des cuiraifesêc des cafques , ainfi que celui de l'arc & 
des Ûeches , prefque inconnu fous la première race , devint une 
loi militaire fous la féconde La chevalerie commença auffi à être 
connue. Le chevalier , qui fe /lommoit Miles , avoit un rang dars 
la milice, indépendant de celui que donnoientles charges mili- 
taires. 

Louis le Débonnaire donna ï un nommé Jean » Con fidèle ou 
Vaflal , certaines terres dans le territoire de Karbonne ,avec pou- 
Toir.d'y rendre la juftice. C'eft .le premier exemple connu du 
droit de juflice accordé aux feigneurs laïques ; car les Evêques 
{'avoient depuis long- temps. 

Le titre de Vicomte w ^mmença auffi i être connu dans la per- 
t|Bnt de Civilaoe | gouverneur de Nirbonne , qui jufques-là nt 
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prenoît que le nom de Vidame, vice-dominusj c'eft-i-dîre vicaire 
du feigneur , ou du maître. 

Sous Louis le Débonnaire , de même que foiisCharlemagne , 
l'étiquette de la cour étoit que les Seigneurs , en abordant !e 
monarque , lui baifaifent les pieds. Quelques-uns néanmoins det 
plus diftingués avoient le privilège de lui baifer feulement le ge- 
nou , comme les cardinaux font aujourd'hui à l'égard du pape* 
Les reines elles-mêmes baifoient^s genoux de leurs maris. Les 
ducs & les comtes portoient alors des couronnes fur la tête ,mai| 
différentes de celles des rois. 

Vers la fin de la féconde race , un nouveau genre depoflTedion 
Vétablit fous le nom àe fiefs. Les ducs ou gouverneurs des pro- 
vinces , les comtef ou gouverneurs des villes les ofHciersd'un 
orde inférieur, profitant de l'afifoib'iffementde l'autorité royale , 
xendirent héréditaires dans leur maifon des titres que ju(ques-Ià 
ils n'avoientpoifédésqu'à vie , en » ayant ufurpé également & Ie| 
terres & la juftict , s'érigèrent eux-mêmes en feigneurs proprié* 
taires des lieux dont ils n'étoient que les magidrats, foit militaires, 
foît civils • foit tous les deux enfemble. 

La nobleffe , ignorée en France jufqu'au temps des fîefs, com* 
mença avec cette nouvelle feigneurie ; enforte que ce fut la pot- 
feilion des terres qji fit les.nobles , parce qu'elle leur donna dei 
efpeces de fujets nommés vajftiux » qui s'en donnèrent à leur tour 
p«r des fous- inféodations ; Ôc le droit des feigneurs fut tel, que 
les vaffaux étoient obligés , dans de certains cas , de les fuîvre i 
la guerre , contre le roi même . 

Le paiement en monnoie n*étoit pas le feul en ufage Cbuinos 
premiers rois. On affinoit l'or & l'argent qu'on recevoit dea peu- 
ples ; on le confervoit en malTe dans le tréfor du prince ; on le 
donnçitau poids. Cette coutume , imitée des Romains, fut fui- 
vie par les particuliers même , jufqu'au règne de Philippe le BeL 
Rien de ii commun ,dans les ailes de ces temps-là , que les paie- 
mens 8c les amendes à livres ou à marc d'or où d'argent. On n'a- 
voit donc befoin de monnoie que pour le petit commerce ; auflt 
enfabriquoit-onfort peu. 

Il paroic , par d'anciens menumens , qu'il y avoit alors en 
France à-peu-près autant d'argent qu'il y en a aujourd'hui. Ce 
qui trompe , c'efl qu'on veut juger de la valeur de l'ancienne 
monnoie par celle qu'il nous a plu donnef à la nôtre. On ad- 
mire qu'un concile de Touloufe , en 846 » évalue deux fous un 
minot de froment , un minot d'orge * une mefure de vin , & un 
agneau , qui étoit la contribution que chaque curé devoit four- 
nir à fon Êvêque. On fe récrie (ur ce que les vingt quatre livres 
de pain ne valoient qu'un denier fous le règne de Charlemagne. 
Mais ce denier étoit bien différent du nôtre , & vaudroit aujour- 
d'hui trente fous de notre compte. La livre de pain revenoit donc 
à-peu-près à cinq liards ; ce qui ne s'éloigne pas beaucoup da 
prix ordinaire dans les bonnes années. 
La livi^ numéraire » fous la première & la féconde race ^ itçit 

R4 
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réputée fe poids r^el d'une livre de douze onces , qui étoît te feol 
en ufage de France pour pefer l'or & l'argent. Sous Pépin , on taîf- 
loit vingt-deux foiis dans cette livre de poids d'argent. Charlema- 
gne , dont les conquêtes avoient rendu ce métal plus abondant , 
ordonna qu'on n'en tailleroit plus que vingt, c'eA- à- dire, qu'a- 
lors le fou ëtoit pre'cifëment U vingtième partie de douze onces. 
Te.le eft la véritable origine du mot de livre « dont on fe fert enco- 
re aujourd'hui en France , qi!^que ce ne foit plus que le (igné 
repréfentatif de vingt fous de cuivre. 

Le marcd'argent de huit onces vautdepois long-temps quarante* 
neuffrancs. La livre, qui du temps de Charlemagne, étoitlefi- 
gne repréfentatif de douze onces , vaudroit donc de nos jours foi- 
xante-treize livres dix fous ; la valeur du fou , qui en étoit la ving- 
tième partie , feroit de trois livres treize fous fix deniers ; celle du 
denier , qui étoit la douzième partie du fou , de fix fous , un de* 
nier , une obole ; celle enfin de l'obole , qui étoit la moitié du de- 
nier , de trois fous , une obole , une pitte.* 

Le droit de faire battre monnoie n'appartenoit qu'au fouverain» 
qui l'accordoit quelquefois à des feigneurs » â condition d'y met- 
Ire le buile ou le nonvdu prince La plupart de nos anciennes mon- 
tioies offrent le portrait du roi t tantôt avec un diadème (impie, ou 
i double rang de perles , tantôt avec une couronne à pointe ou 
radiale , quelquefois avec une efpece de cafque garni de pierre- 
ries , fouvent avec une couronne de laurier , fur*tout fous la fe- 
ttoïide race: Le revers eft prefque toujours une croix fimple ou 
double entre un Alpha & un Oméga , première & dernière let- 
tres de l'alphabet grec > pour exprimer le nom de Jefus-Chrift, 
qui eft le commencement & la fin de tout ; quelquefois c'efl un ct- 
Vce à deux anfes : d'autres fois un ange ,' un faint , une églife , 
quelques înftrumens , un vaiiïeau , quelques cara^leres inconnus « 
'la figure d'un dragon couché de van t une petite croix , ou le nom de 
la ville où elles ont été frappées. La légende étoit le nom du mo- 
nétaire , ou celui du prince , fouvent feul , fouvent avec l'épithe- 
te du roi. Théodebert L prit le titre de Dominus nofitr , ( notre 
maître j) Charlemagne , celui de ira^ia Z^e/rejr, (roi parla 
grâce de Dieu. ) Louis le Débonnaire fit graver ces mots : Hik* 
nuj Divinum. ( préfent de la Divinité, ) 
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ENTRETIEN XV. 

r. 

Tableau général de CHiflolre de France , depuis le règne 
de Hugues- Capet , chef des rois de la troifiemc race » 
jufquà celui de 5. Louis. 

Hugues Cape T. 

987—99 y. y y Ugues Capet s'y prit comme Pépin pour 
jLJLs'affureria couronne ; il flarta les grands , 
il tâcha de plaire au clergé par un fpécieux dehors de reli- 
gion , }urqu'à porter fur Tes épaules la châiTe de S. Ri-* 
quiert , fort révéré en ce temps-là ; il fe montra affable à 
tout le monde. Cependant les quatre premières années 
de ion règne ne furent pas tranquilles. Charles , duc de la 
baife Lorraine , frère de Lothaire , & oncle du dernier 
roi , prétendoit ouvertement au trône , & étoit foutenu 
par quelques feigneurs puiffans. Mais ce prince fut enfin 
vaincu : on le fit prifonnier ; on le conduifit à Orléans ; 
on le ietta dans une prifon : il y mourut , laiffa fon rival 
paifible poflfefleur du diadème de Tes ancêtres. 

996. Hugues aflocia Robert , Ion fiU aîné , à fa puifr 
fance, acquitta la vie dans la dixième année de fon règne « 
& la cinquante-cinquième de Ion âge. S*il ulurpalefcep* 
tre j il fe^ montra toujours digne de le porter. 

Robert. 

998. Le nouveau roî « qui avoit été facré du vivant de 
fon père , avoit époiifé Berthe , fa confine , fille de Con- 
rard , duc de Bourgogne. Le pape Grégoire V. déclare ce 
mariage nul , & excommunie le monarque ; attentat inoui 
jufqu'alors en France. Cet anatheme eut tant d*effet , que 
tous les courtifans & les fervrteurs du prince fe féparent 
de lui. Il ne relia que deux domediques » qui , pleins 
d'horreur pour tout ce qu'il avoit touché^ paiToient par le 
feu jufqu'aux plats où il avoit mangé , & jusqu'aux vafe» 
où il avoit buk Un hUloriea trèsrcrédule > rapporte qu'ea 
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punition de cet incefle prétendu , la reine accoucha d'ua 
mondre qui avoit la tête & le cou d*un renard : on ajouté 
que Robert fut H frappé de cette efpece de prodige , qu'il 
fe fépara de fa femme. Il forma de nouveaux liens avec 
Confiance , fille de Guillaume , com«e d'Arles & de Pro- 
vence 9 princeflfe altiere qui auroit bouleverfé le royau- 
me , fi la fagelTe du monarque n'eût reprimé l'ambition de 
cette femme impérieufe. 

I002. Robert fait durant cette année une guerre YÎre 
& fanglante au duc Otto^ Guillaume « pour le duché de 
Bourgogne , dont le dernier fouverain , mort fans en- 
fins y Favoit déclaré héritier. Il terraHe enfin fon ennemi » 
& donne ce bel appanage à Henri , Ton fécond fils. 

1017. Le roi aflocie au trône Hugues, fon fils aîné l 
flour de Jouvenciaux , dit un ancien , & le fait couron- 
ner à Compiegnô , le jour de la Pentec&te. Le jeune 
prince ne porta le fceptre que durant huit ans ; il mou* 
rut » & fon père lui donna pou 7 fuccefleur ffenri , nou- 
veau duc de Bourgogne «qu'il fit {acreri Reims^en 10x7* 
Roben mérita par ia fageile , qu*on lui offrit femptre &le 
royaume d'Italie ; mais il refufa , & mourut en loii » à 
fige de foixante ans. Son corps fut enterré à Saint Denis » 
au milieu des larmes de Tes peuples « qui rendoient ce glo- 
rieux témoignage à fa mémoire» & faifoiem pour lui ces 
fouhaîts : «Tandis que Robert aété Roi , tandis qu'il nous 
p a gouvernés, nous n'avons craint perfonne. Daigne le 
» Seigneur accorder le falut éternel à ce prince fi bon » 
91 a ce père du fénat & de tous les gens de bien l qu'il 
S9 daigne le faire monter promptement au ciel , & le 
» faire afieoir éternellement avec Jefus- Chrift le roi des 
^» rois. 

Robert fut roi de fes pafilons comme de fes peuples. 
Sincèrement pieux , jamais prince ne fut plus affidu aux 
offices divins , il chantoit avec le chœur ; ôc portoit cha- 
pe , la couronne fur la tête 6c le fceptre à le main. Sa 
charité n'a^oit point de bornes; il nourrifîoit par jour , le 
plus fou vent, jufqu'à mille pauvres : le Jeudi faint ,il leur 
lavoit les pieds , & les fervoit à genoux , couvert d'un 
cllice. Dieu lui accorda , dit- on , la grâce de les guérir 
en les touchant , & en faifant fur eux le figne de la crois* 
Voilà apparemment d'oîi vient à nos roh l'ufage de. tou« 
cber les ecrouelles. A la piété » Robert joignit le faroir | 
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tiaU un favoîr digne de fonilecle. Il compofa des Répons 
5c des Hymnes que Ton chante encore dans i'EgUfe» 

Henri I. 

Î032. Quoique Henri eût été placé fur lè trône par 
Ton père lui-même , la reine Confiance voulut cepen- 
dant 1 en faire defcendre , pour y faire affeoir Robert , 
fon troifieme fils. Le nouveau monarque , foutenu du 
duc de Normandie , obligea la turbulente princefle & fou 
frère à lui demander la paix : il fit même à Robert une 
ceflion du duché de Bourgogne; & c'eft de ce prince 
qu'eflfortie la première race des ducs de Bourgogne da 
fang royal. 

105 1. Le monarque François , ayant perdu fa première 
fenîme , en envoie chercher une féconde jufqu'en Ruflie , 
ce fut Anne , fille de Jorediflas , roi des Mofcovites. il 
Vouloit, par ce choix , éviter les querelles eccléfiafliques ; 
Car iàlors il n*étoit pas permis d'époufer fa parente au 
feptieme degré. 

' 1062. Henri fait facrer , à Reims , Philippe fon fils 
aîné , & meurt peu de temps après , dans la trentième an« 
itée de fon règne , & la cinquante-cinquième de fon âge , 
avec la réputation de grand capitaine & de roi jufte. Une 
médecine , prife mal- a-propos > termina fa carrière. Il fut 
inhumé à Saint Denis. 

Philippe L 

' 1061. Le nouveau fouverain n'ayant que huit ans ; 
Baudouin , comte dé Flandre , fut déclaré régent du 
royaume , 6c s'acquitta avec zèle de fon emploi de tuteur. 
Il défit lesOafcons qui vouloieht fe foulever » & mourut 
laiflant le roi à Tâge de quinze ans. 

1071. Le )eune prince déclare la guerre à Robert le 
Frifon , ufurpateur de la Flandre , fur Arnoul III , petit- 
iifs de Baudouin fon bienfaiteur. Mais fon armée efi taîl* 
lée en pièces auprès de CaJDTel. La paix eft le prix de Ja 
Viâoir'e \ & le vainqueur jouit tranquillement de fon usur- 
pation. / 

^ 1687. Guillaume , que Tes triomphes firent appeHer le 
canqpiérant , duc de Norm&iidte & roi d'Âtog)eteitk, fi* 
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foit diète à Rouen, pour fe foulager d'un embonp&îiif 
snondrueux. Philippe demande , en plaifantant , à fet cour- 
tifans: m Ce groshomnie ne relevera-t-il jamais de Tes 
n couches ? n Guillaume piqué de la raillerie , lui fit ré- 
pondre que , quand il feroit accouché , il iroit faire fes re- 
levailles àfainte Geneviève de Paris , avec dix mille lan- 
ces en guife de chandelles. En effet , dès qu'il put monter 
a cheval , il défola tout le Vexin François , força & brûla 
Mantes ; mais il s'échauffa fi fort dans Tattaque de cette 
place , qu'il expira peu de temps après. 

1093. Philippe oublie dans la débauche les malheurtdf 
la guerre. Dégoûté de fa femme Benhc , dont il avoiteu 
quatre enfans , il enlevé Bertrade , époulëdu comte d'An* 
îou , & lui donne la main. Un évêque de Beauvais bénit 
cette alliance fcandaleufe ; mais le pape Urbain IL la con- 
damne , & l'anathématife dans les propres Etats du roi » 
où il étoit venu chercher un afyle. Philippe , craignant la 
rébellion , promet de renvoyer Bertrade ; mais bien-loia 
de tenir fa parole , il continue de vivre avec elle » comr 
me avec une époufe légitime : apparemment qu'elle la 
devînt , puifque les ^Is qu'il eût de cette femme » furene 
déclarés capables de fuccéder à la couronne. 

1 1 08. Le voluptueux monarque meurt à Mélun , àTâge 
de cinquante- fept ans » après avoir été témoin de la pre- 
miere Croifade , à laquelle il ne voulut prendre aucune 
part. Son règne a été le plus long de ceux qui l'avoient 
précédé , excepté celui de Clotaire ; & de tous ceux qui 
l'ont fuivi , excepté celui de Louis XIV. Il fut célèbre 
par plusieurs grands événemens ; mais Philippe , quoique 
)>rave dans les combats & fage dans les confeib » jtejPUY 
aucun rôle important. Il parut d'autant plus méprifableà 
les fujets , que ce flecle étoit plus fécond en héros ', auffi 
I^aucorité royale s'affoibli.t-elle dans l'es mains» 

Louis VI, i// le Gros. 

1 109. Louis , que l'énormité de fa taille fit fumommer 
le Gros , avoit été facré.du vivant de fon père ; mais Tu* 
fage étoit que le prince aflbcié fût facré de nouveau » lorf« 
quHl devenoit feu! poiTefleur du trône. Cette augufie cé- 
rémonie fe fait à Orléans: en vain l'archevêque de Reimf 
â*y oppofe , le fier prélat çlt contraint de rendre hooig 
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knage à fon roi. La puiffance du monarque étolt bîdn cir« 
COttfcrite par les vaftes domaines defes yaiïslux, q-iipref* 
que tous ievoient fans cefTe l'étendard de !a révolre. Louis 
les affoiblit ou les fubjugue. Les feigneurs de Rochefort , 
le comte de Coucy , le Tire de Puifer ; reçoivent la loi de 
leur maître , qui triomphe encore d'une conjuration for- 
mée par Philippe fon frère. Par cette courageufe aâivité 
Tautorité du fou verain s'accrut ; l'harmonie parut renaître 
en moins de deux ans , tout fut dans Tordre. 

iiio. Ici commence cette haine implacable qui divife 
depuis ù long-temps la France & l'Angleterre. La forte-^ 
reue de Glfors , fîtuée fur la frontière des deux Etats, fut 
la première occafion de rupture. Henri I, roi d'Angle- 
terre , & duc de Normandie , s'en étant emparé , quoi- 
qu'elle fut en féqueftre , le roi de France lui envoya uA 
cartel ; il répondit qu'il h'avoit pas befoin de (e battre 

Eour un fort dont il étoit en poiTemon. Au lieu d'un com* 
at fingulier y il y eut une bataille. Ce fut-là comme un^ 
femence de guerres inaltérables , fouvent interrompues 
par des traités , mais bientôt allumées par l'ambition ÔC 
par l'antipathie* Louis fut quelquefois malheureux , ÔC 
toujours brave. On raconte que , dans une mêlée , un An- 
gloufaiiît la bride de fon cheval , en criant: <cLe roi eft 
pris, n Sans s'étonner du péril : u Ne fais-tu pas , lui dit- 
•» il , qu'on ne prend jattiais le roi aux échecs ? i» Et à l'inf- 
tant , il le renverfa mort d'un coup d'épée. 

II 15. Louis époufe Adélaïde , fille de Humbert ;; 
comte de Maurlenne , & de Savoie , femme d'un rare 
mérite. 11 rétablit le comte d'Anjou dans fa charge de 
,£rand- fénéchal de France , & déclare de nouveau la guer- 
re au monarque Anglois. D'abord fes armes font heureu- 
fes : mais les intrigues de Henri font changer la fortune. 
Louis eft battu à Brenneville , fans cependant perdre 
beaucoup du monde ; & cette défaite ramené la paix en- 
tre les deux princes. 

1123. Elle n'eft pas de longue durée. Henri vient à 
tout d'engager l'empereur à fejetter dans les Etats de foo 
rival. Le nouvel ennemi approche avec des troupes nom- 
breufes ; mais toute la France vole au fecours de fon roi. 
Deux cents mille hommes s'bppofent au prince Allemand , 
qui n'ofe fe commettre contre des forces (i redoutables , 
èl qui laiffe T Anglois dans la néceilité de traiter encore 
uoe fois avec Loui;« 
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1 126. Lecointe d^Auvergne perfécute révêque^e'CIer^ 
tnont. Li roi l'apprend , l'emprefle de défendre le pré- 
lat , & reprime Tuitirpateur. Ce (ervice rendu à un évé- 
que , prou voit l'attachement & le zèle du monarauepooV 
le c)e:gé. li n'empêcha point cependant celui de Paris de 
Texcommunier , parce qu'il avoit ofé mettre un frein à 
fa coupable ambition. S. Bernard , aveuglé par les pré- 
jugés de Ton fiecle , foutlnt l'iniolence du pontife , dont 
DÎentôt le généreux Louis triompha par Tes bienfaits. 

1 129. Philippe , flU aîné du roi , e(l couronné à Reims 
par l'ordre de fon père ; mais il ne furvit pas longtems à 
ion élévation. Un jour qu'il ctoit à fe divertir avec quel- 
ques feigneurs , dans un des fauxbourgs de P^ris , un pour- 
ceau égaré vint fe jetter entre les jambes de fon cheval 
qui s'abattit. Le jeune roi fut tellement froiffé de fa chu- 
te , qu'il expira la nuit fuivai.te. Le monarque ne fe con- 
fola de cette perte , qu*en faifant facrer fon fécond fils 
Louis. Ce fut le pape lui-même qui le couronna , douze 
jours , après la mort de Philippe. Les troubles de Rome 
avoient obligé le pontife à fe retirer en France » l'afyle 
ordinaire de tous les papes perfécutés* 

1 1 37. Louis le Gros tombe malade , & meurt à l'âge 
d'environ foixa.te ans , dont il avoit régné vinet-neuf de- 
puis le décès de fon père. On ne peut lui retufer'nî les 
qualités qui forment le héros guerrier : l'aâivité , la va- 
leur, l'intrépidité ; ni les vertus qui font le bon roî : la 
douceur des mœurs , Tinchnation à faire du bien «Tappli' 
cation au gouvernement ; le zèle de la juÛice , Tamour des 
peuples , la haine de roppreiTion & de la tyrannie. S'il eût 
eicellé dans la politique comme dans tout lerefte, il au- 
roît égalé , peut-être même furpaffé les plus ijjMftres de 
fes prédécelTeurs. Les rois devroient toujours avoir de- 
vant les yeux les dernières paroles qu'il dit à fon fuccef- 
feur: u Souvenez-vous, mon fiU , que la royauté n'eft 
>f qu'une charge pubJique dont vous rendrez compte à 
s» celui qui feul difpofe des fceptres & des couroiuies »• 

Louis VII, dit lz Jeune. 

1141. Les quatre premières années du règne de Louis 
le Jeune furent paifibles; mais bientôt l'ambition du pape 
& les intrigues de Thibaud , comte de Champagne ^tuut % 
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le proteôeur des moinef , & le héros de Bernard , ra- 
menèrent la difcorde dans le royaume; Le monarque s'é- 
toit oppofé à réleâtottd*un archevêque de Bourges; faîte 
faiis fon confentement. Innocent 11. facra lui-même le 
prélat , & l'envoya en poifenîon du (ïege , difant avec in* 
Ittlte , que le roi étoit un jeune homme qu'il fallo'u inftruirt 
& ne point accoutumer a ft mêler d'affaires d*£glife, Louis 
tint ferme ; Ton domaine lut mis en interdit. Thibaud lui 
déclare la guerre. Le roi fond fur la Champagne yfaccage 
Vitri , fait mettre le feu à Téglife , où périuent plus de 
treize cents perfonnes. Cette exécution cruelle efl fuivîe 
de violens remords : pour les calmer ; il fait vœu d'aller 
à la conquête de la Terre-fainte. 

X 145- 115 5. S. Bernard eft chargé de prêcher une fé- 
conde Croifade. Il fe rend au parlement de Vezelai en 
Bourgogne. La véhémence de fes paroles fubjugue tous 
les cœurs , le roi prend la croix ; toute fa noblefTe l'imitet 
renthouûafme faifit tous les François ; on crie de toutes 
parts , La croix ! La croix ! Bernard coupe fes habits 
pour en faire ; & comme elles ne fufHfent pas encore , il 
permet à la multitude de convertir en ce figne vénérable 
tout ce qu'elle trouvera ious fa main. Suger , abbé de S. 
Denis , le meilleur citoyen , le minière te plus fidèle , 
rhomme d'Etat le plus habile qui fût alors , e(l élu régent 
• du royaume. Louis part fuivi de quatre vingt mille hom- 
mes. Il arrive à Conftantinople , où l'empereur Manuel 
Comnène le reçoit avec honneur. Mais ce prince qui ne 
Yoyoit qu'en tremblant fes Etats inondés par cette foule 
de Latins , al'adrefTe de congédier & d'affoiblir ces hôtes 
dangereux. Le monarque François eft vaincu par les Sar- 
rafms ; il levé le iiege de Damas ; & à fon retour en 
France , il eft arrêté par les Grecs. Roger , roi de Sicile, 
lé délivre , & lui donne des fecours néceflaires pour ren- 
trer dans fon royaume. 

Il eft furprenant que Louis, après de telles aventures , 
ne fût pas dégoûté des croifades. Â peine fut il arrivé qu*tl 
en médita une nouvelle ; mais les efprîts étoient fi refroi- 
dis « qu'il fut obligé d'y renoncer. Sa femme Eléonore , 
héritière de la Guienne 6c du Poitou , qui l'a voit accom- 
pagné dans fa courfe auffi longue qus malheureufe , s'é- 
toit livrée , dit- on » durant le voyage , à un commerce 
jjifams avec Raisiond 9 prince d'Antioche , fon onde pa« 
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ternel ^ & dvec un ]eune Turc nommé Saladîn^ Lcmis Crttt 
laver cette honte en faifant caiTer Ton mariage , & etf 
époufant Confiance , filie d'AIphonfe , roi de Caitille» 
C'efl ainfi qu'il perdit la Guienne , après avoir perdu en 
Afie , fon armée , fon temps fie Ton honneur. 

1 1 56. La guerre s'allume entre la France & l'Angle- 
terre , au fujet du comte de Touloufe. Louis , tantôt vain* 
eu , tantôt vainqueur , ne remporta aucune viâoire écla- 
tante , n'eiTuya aucune défaire confidérable. Quelques 
traités rufpendiient ces diflentions , qui ne furent totale- 
ment terminées qu'en 1 177 , par la promeffe de mariage 
du fécond fils de Henri II , & de la fille cadette de Louis 
le jeune. 

1 180. Ce prince mourut , à l'âge de foîxante-ans , d'une 
paralyfie qu'il contradla en allant au tombeau de S. Tho- 
mas de Cantorbery , auquel il avoit donné une retraite en 
France , lors des démêlés de ce prélat avec Henri 11 , (on 
fouverain. Louis le jeune étoit pieux , bon , courageux ; 
mais f^ns politique , fans finede , & toujours emporté par 
une dévotion fuperditieufè. Il eft le premier de nos rois 
qui fe foit fervi des fleurs-de-lis fur fes armes & fur fon 
fceau. Il défendit le duel pour une dette qui n'excéderoit 
pas cinq fous. Une dette de fix Ibus étoit donc une ma- 
tière fuftifante du duel. Une pareille ordonnance eAbiea 
capable de prouver tout-à-la-fois & la foibleffe de lalé- 
giflation , 6cla barbarie de ces temps-là. 

Philippe II , fumommé A u G u s T £• 

1181. Philippe, que fa naiffance long^temps attendue 
avoit fait furnommé Dieu- Donné , avoit été couronné 
quelques mois avant la mort de fon père- Il n'avoit que 
quinze ans lorfqu'il régna feul ; mais fa jeuneflene fut pas 
comme celle de la plupart des princes ; il évita l'écucil 
des plaifirs ; & fon courage n'en fut que plus vif. Le roi 
d'Angleterre paroifTbit vouloir profiter de fa minorité 
pour envahir une partie de fes Etats ; Philippe marcha 
contre lui , & le força , les armes à la main , de confir* 
mer les anciens traités entre les deux ro^^aumes. 

Dès qu^ la guerre fut terminée , il fît jouir fon peuple 
des fruits de la paix. Il réprima les brigandages des grands 
feigneurs^ chaila les comédiens, ordonna des peines con- 
ue les blafphémateurs , fit paver les rues & les places 

pobliquef 



Entritiek XV. »7j 

t>ubriques de Paris , 6c réunît dans l'enceinte de cette 
capitale une partie des bourgs qui l'environnoient. P^is 
fut fermé par des murailles avec des tours. Les citoyens 
des autres villes fe piquèrent auâi de fortifier & d'em- 
bellir les leurs. 

Les Juifs exerçoient depuis long-temps en France des 
friponneries horribles , le monarque les chafla de (on 
royaume , ^ déclata Tes fujets quittes envers eux : aâion 
qui paroiflToic injufte & contraire au droit naturel. 

1184. La tranquillité de la France fut troublée par un 
différend avec le comte de Flandre ; mais il fut heureu- 
fement terminé par la fageife du priace. Quelque temps 
après il fit la guerre à Henri II , roi d'Angleterre , auquel 
il enleva les villes dKToudun , de Tours , du Mans , ôc 
d*au très places. 

X 189. La fureur épidémique des Croifades agîtoit alors 
toute r^urope. Philippe en fut attaqué comme tous les / 
autres princes. Il s'embarqua avec Richard I , roi d'Anv 
gleterre , pour fecourir les Chrétiens delà Paleftine , op- 
primés par Saladin. Ces deux monarques allèrent mettre 
le fiege devant Acre , appellée autrefois Ptolemaïs, Pref- 
que tous les chrétiens d*Orient s*étoient raffemblés devant 
cette place importante. Saladin étoit emkarraiTé vers 
l'Euphraté dans une guerre civile. Quand les deux rois 
Européens eurent joint leurs forces à celle des Chrétiens 
d*A(ie , on compta plus de trois <enis mille combattans. 
Acre fe rendit ; mais la difcorde , qui devoit nécefTaire- 
ment divifer deux rivaux de gloire & d'intérêt , tels que 
Philippe & Richard , fît plus de mal que cette multitude 
de guerriers ne fit d'exploits heureux. Le monarque 
François , fatigué de ces divifions , & de lafcendant que 
prenoit en tout Richard « Ton vadal , retourna dans fa 
patrie , qu'il n'eût pas dû quitter peut- être, «nais qu'il 
eût dû revoir avec plus de gloire. 

X 194. Philippe , pour fe confoler du mauvais fuccès de 
fa Croifade , longe à reculer les bornes de fon empire. 
Il oblige Bodouin VIII , comte de Flandre , de lui laif- 
fer le comté d'Artois. Enfuite il tourne fes armes contre 
Richard , fon rival , gclui prend EvreuxÔC le Vexin. Ce* 
pendant les fuites de cette guerre ne font pas heureufes. 
Le monarque François, repouflfé de Rouen avec perte , fait 
une trêve de fix mois, durant laquelle il époufe Ingclburge , 
IL Part. S 
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princefle de Daneoiarck , d'une beauté & fane vertil 
égales. Mais la réputation de cette femme , qu*il quitte 
pour époufer Agnès , princefle de Méranle , le brouille 
avec la cour de Rome. Le pape fulmine une fentence 
d'excommunication , qui n'eft levée que fur la promeffe 
qu'il fait de reprendre fon ancienne époufe. 

1203. Jean-(ans- Terre fuccede à la couronne d Angle- 
terre , au préjudice de fon neveu Artus , à qui elle appar- 
tenoit de droit. Le neveu prend les armes contre l'oncle , 
appuyé par Philippe. Jean le défait dans le Poitou , Tai rê^e 
prifonnier , & lui ôte la vie. Le meurtrier , cité devant 
la cour des pairs de France , n'ayant pas comparu , eft 
déclaré coupable de la monde ion neveu , & condamné 
à perdre la tête. Ses terres fituées en France font con- 
fifquéesau profit du roi. Philippe fe mit bientôt en de* 
voir de recueillir les fruits du ciime de fon vafTal. II prit 
)a Guicnne , le Poitou , le Maine ,1a Touraine , l'Anjou » 
& la Norm.andie , qu'il réunit à la couronne , dont elles 
avoient été détachées trois cents ans auparavant. Pour 
comble de bonheur , Jean fon ennemi , s^étoit brouillé 
avec la cour de Rome. Innocent 111. venoit de l'excom- 
munier , & a voit transféré à la France le royaume d'An- 
gleterre en héritage perpétuel. Philippe , excommunié 
autrefois par les papes , avoit déclaré les cenfures de 
Rome infolerttes & abuûves ; il penfa différemment quand 
il fe vit l'exécuteur d'une bulle qui lui adjugeoit l'Angle- 
terre. 

1 ai4* Pour donner plus de force à la fentence de Rome; 
Philippe fait condruire dix-fept cents vaifleaux , & met 
fur pied la plus belle armée qu'on eût jamai5 tue en 
France L'Europe s'attendoit à une bataille décifîve entre 
les deux rois , lorfque le pape fe moqua de l'un & de 
Tautre » & prit adroitement pour lui ce qui avoit été don- 
né au prince François. Un légat du faint fiegt perfuada 
à Jean 'fans -Terre de donner fa couronne à la cour de 
Rome , qui la reçut avec enthoufiafme. Alors le pontife 
défendit à Philippe de rien entreprendre contre l'Angle* 
terre , devenu fief de l'EgRfe Romaine ; & contre Jean 
qui étoit fous fa proteâion. 

Cependant les armemens qu'avoitfait Philippe avoient 
aUrniéles puifTances voifines. Toutes fe liguent contre ce 
formidable ennemi ; l'Allemagne » la Flandre & plufieura 



E N T R E T I B N XV. 27Ç 

autres Etats fe réuniffent. Le monarque François ne fe 
décourage point : fa fortune & fa bravoure didipent fes 
nombreux adverfaires. Sa valeur éclata fur-iout à la ba- 
taille de Bouvines^qui dura depuis midi jufqivau foir. 
Les confédérés avoient une armée de cent cinquante 
mille combaccans ; celle de Philippe étoic plus foible de 
moitié ; mais elle étoit compofée de la âeur de fa noblefle* 
Ce prince courut grand rifque de la vie ; il fut abattu » 
foulé aux pieds des chevaux , &L bleilé à la gorge. On tua v 
trente mille Allemands. Il efl vrai que cette mémorable 
vidoire n'augmenta point les domaines du vainqueur ^ 
mais elle accrut beaucoup fon autorité fur fes vafiaux , 
ce qui valoit bien des conquêtes. 

t2i6. Philippe vainqueur de TAllemagne , poiTefTeur 
de prefque tous les Etats des Anglois eo France , fut ap- 
pelle au royauine d'Angleterre par les fujetsduroi Jean , 
laffés de la domination tyrannique de ce monarque. Le roi 
de France fe conduifit en grand politique : il engagea les 
Anglois à demander fon fils , Louis , pour roi ; mais » 
comme il vouloit en même-temps ménager le pape ôc ne 
pas perdre la couronne d^Angleterre , il prit le parti dVi- 
derle prince fon fils fans paroître agir lui-même. Louis 
fait une defcente en Angleterre , eft couronné à Londres 
& excommunié à,Rome. Mais cet anathême ne change 
rien au trifle fort de Jean , qni meurt de douleur. Sa mort 
éteignit le reffenti ment des Anglois , qui , s'étant déclarés 
pour Henri III « fon fils , forcèrent Louis à fortir d'Aor 
gleterré. 

1224. Philippe Augufte meurt à Tâge de cinquante-neuf 
ans. De tous les roit de la troifieme race » c'eA celui qui 
a le plus acquis de terres à lacouronne,^ depuiflance aux 
rois fes fucceffeurs. Après avoir terraflé Jean-faas-Terre , 
il abailTa les grands feigneurs , ÔC par la ruine des puif- 
fances du dehors & du dedans , il ôta le contre- poids 
qui balançoit (on autorité dans le royaume. Ce prince 
étoit plus que conquérant; il tut un grand roi , bon politi- 
que , magnifique dans les aâions d'éclat, économe dans 
le particulier , exaâ » à rendre la judice , fâchant emplo- 
yer tour- à-tour les caredes & les menaces , les récom- 
penfes & les châtimens ; zélé pour la religion , & toujours 
porté à défendre Téglife & à fecourir les indigens. Se^ en- 
treprifes furent presque toujours heur^ufes , parce qu'il 

S X 
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méditoît (es projets avec lenteur , & qu'il les exécutoît 
avec célérité. On lui a reproché d'avoir fait quelques fau- 
tes à la tête de fes armées ; mais il en fit bien peu dans 
fon confeil. Il commença par rendre les François heu- 
reux ; finit par les rendre redoutables ; & , quoique plus 
porté à la colère qu'à la douceur , & à punir qu'à pardon- 
ner , il fut regretté de fes fujets comme un puiffant génie , 
& comme le père de la patrie. 

Louis VI 1 1 , ^ir C (e u r d e Li o n. 

\%%^, Louis , que fa bravoure a fait furnommer Cctur 
dt Lion , efl le premier roi de la troifieme race qui ne fut 
pas facré du vivant de fon père. Henri lll, roi d'Angle- 
terre , au lieu de fe trouver à fon facre , comme il lede~ 
voit , lui envoya demander la reditution de la Norman- 
die. Mais le nouveau roi , bien- loin de la rendre , partit 
avec une nombreufe armée réfolu de chaflfer les Ânglois* 
de toutes les terres qu'ils poffédoient encore en France. Il 
leur prit Niort , Saint- Jean-d'Ângéli, le Limoufin , le Pé- 
rigord , le pays d'Aunis , & plufieurs autres contrées : il 
ne refloit plus que la Gaicogne & Bourdeaux à foumettre 
lorfquele |eune conquérant fe laiffe engager dans la guer- 
re contre les Albigeois , hérétiques du pays d'Albi. Il fit 
le fiege d'Avignon ^ à la prière du pape Honoré III , & 
prit cette ville en 1226. La maladie femit enfuitedans 
îes troupes ; il en fut attaqué lui-même » & termina fa 
carrière a l'âge de trente-neuf an)s. Sa valeur , fa chafieté 
& fes vertus ont rendu fon nom immortel. 

Ufa^ts&Couiumes des Fran'\ Anecdotes & Faits particw 
cois fous les roia de la troi" lier s arrivés fous Us rois 
' fieme Race,* delà troifieme Race, 



Autrefois on n'avoir <{ue fon 
nom propre. On imagina fous la 
féconde race , & fur-tout dan;i 
l^s commencemens de la troifie- 
me , d'y ajouter quelque épithe- 
te tirée ou de U dignité , pu de 

)a 



La dévotion du fiecle de Ro- 
bert coniiftoit à bâtir ou à répa- 
rer des Eglifes. Ce prince y co/i- 
facroit , tous les ans , une fom- 
me confidérable. II étoit imité 
par les grands de fes Etats : tous 

s'emprefloitat 
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î^a force , ou de la couleur , ou 
^c quelque qualité perfonnelle^ 
De*là , CCS noms de Robert le 
fort , de Hugues le Blanc , de 
Hugues Capet.lûe Louis le Gros, 
&c. Dès-lors le furnoin devint 
généralement à la mode. Les no 
blés les tirèrent de leurs fiefs ou 
Seigneuries ; le bourgeois le prit 
ou du lieu de fa nai^ance , le 
Picard le Normand ; ou du mé- 
tier qu'il exerçoit , le Charron , 
le Meunier \ ou de quelque ridi- 
cule , le Roi . le Prince , VEvé- 
^ue ; ou enfin de quelque défaut 
nature', le Camus , le Boffu, &c. 
On rapportée ce fiecle le com- 
mencement de la patrie. Le nom 
<le z^a/r étoit connu depuis très- 
long-tems : on avoît pour juges 
/es pairs, La patrie devint une 
<}ignité , après l'ufurpation des 
fiefs. Au tems de Hugues Capet, 
il y eut fept pairs laïques ; dont 
les fiefs relevoient immédiate 
ment de la couronne. Les barons 
avoieot audî leurs pairs ; mais 
on ne voit pas qu'ils en euiTent 
^'eccléfiaftiques comme le roi. 

Du tems du roi Robert , la 
mode parmi les dames de quali 
të , étoit de porter de petites 
canes légères , dont la pomme , 
pour Tx^rdinaire , étoit ornée de 
la figure de quelque oifeau. 

Hugues Capet & Ton fils Ro 
liert établirent , à l'exemple de 
Clovis leur (é}%\xr à Paris , qui 
avoit ceflfé d'être la demeure de 
nos rois pendant toute la deu- 
xième race. 

Hugues fit de fon palais une 
égiife nommée aujourd'hui S 
BarthelenU. Le fceau de ce prin- 
ce eft le premier où Toa voit ce 

que 
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s'empreflbient à Tenvi de mé- 
riter le titre de fondateur ; ils 
portoient même leur zèle jufqu'à 
détruire les anciennes églifes ; 
pour les reconilruire à la nou- 
velle modtt , qui ne valoir pas la 
première. On en vit qui renver- 
foient d'une main pour relever 
de l'autre ;^pîlliantles biens de 
la veuve & de l'orphelin , pour 
en ériger des temples au Sei- 
gneur ; ruinant cinq à fix monaf- 
teres , pour avoir la gloire de 
fonder une abbaye. 

Robert , voulant empêcher que 
fes fiijets ne tombaflent dans le 
parjure , & n'encouruffent les 
peines qui en font la fuitje , les 
faifoit jurer fur un reliquaire 
dont on avoit ôté les reliques , 
comme fi l'intention tie faifoit 
pas le crime { mais alors on ne 
raifonnoit pas mieux que cela. 

Ce prince , étant à Compîe- 
gne , fut averti que douze fcélé* 
rats a voient formé le deiTein de 
l'afTafiiner. On les arrêta, & leur 
procès fut inûruit. Mais , tandis 
qu'on y travailloit , le bon roi 
leur fit donner la communion ^ 
après les avoir fait préparer par 
la pénitence. Il les fit manger 
avec lui , & envoya dire aux ju- 
ges qui les avoient condamnés 
d'une voix unanime , qu'i/ ne 
pouvait fe venger de ceux que fon 
maître avoit reçus à Ja table» 

La compaifion de Robert pour 
'es malheureux alloit quelqaefoîs 
(i loin, que , lorfque l'argent leur 
manquoit , il leur permettoit de 
le voler , 6c trouvoit très-mau^ 
vais qu'on voulût les en empê- 
cher. Les filous le fuivoient juf- 
ques dans fon appartement, fftus 

prétexte 
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que l'on appelle la main de Juft'f- 
ce , il la tient de la main droi- 
te , ôc un globe de l'autre ; il 
porte fur fa tête une couronne 
fleuronnée \ Tes cheveux font 



Aneedotts , dr. 



prétexte de lui demander Kaa- 
mône , & lui prenoient impuné- 
ment tout ce qu'il avoit de p!i»'* 
précieux de fes proches & fur 

ifes hr.bi s. Un d'eux , lui ayant 
coupé la moitié d'une frange 
ot lourcnue., d'or , vou_[oit encore emporter 

Robert ne poffédoit en pro- 
pre que les duchés de France & 
de Bourgogne. Le revenu delà 
couronne con(iftoit dans le pro- 
duit des terres domaniales ceux 
des prévôtés , la guerre, le cens, 
les droits d'entrée & c'e fortie , 
la monnoie . le droit de gite » les 
taxes des Juifs. 

On doit obferver que la cou- 
ronne , toujours héréditaire dans 
la famille royale , étoit éleâive 
par rapport aux princes qui la 
compofoient. Les (ix premiers 
rois Capétiens ayant fait facrer 
de leur vivant leurs aînés , cet 
ordre de fuccelfton eft devenu 
une loi fondamentale de l'Etat , 
dont on ne s'efi jamais écarté 
depuis. 

On rapportc^au regoe de Phi- 
lippe I. & au tems de la premiè- 
re croifade , l'invention des ar- 
tnoiries. Il fôlloir à cette foule 
dtfeigneurs des bannières qui 
les fiiTent reconnoître de leurs 
vafTaux ; & , comme ils étoietit 
tout couverts de fer , ils avoient 
befoin de fe diOinguer par quel- 
que erabiême. Chacun en mit fur 
fes armes ; on conferva ces fym- 
boles , comme des titres d'hon- 



l'autre. >* Retirez- vous , lui dit 
H le roi avec bonté , il doit vous 
» fufHre de ce que vous avez ; ce 
>» qui refte pourra fervtr aux be- 
» foins de vos camarades, >• Il fe 
cachoit de la reine pour faire du 
bien , tant cette femme altiere 
av( it pris d'empire dans fa mai- 
fon ! Frenei'garde que Confiance 
ne le /cache , difoit-il toutes les 
fcis qu'il récompenfoit fes do* 
melliques. 

Louis le Gros feplaignoit fou- 
vent du malheur de la condition 
humaine , qui réunit rarement le 
favoir & le pouvoir. C'eft peut- 
être fle-là que vient ce prover- 
be : Si jeunejj'e favott & vieil' 
fe pouvait , jamais difette fCy 
aurait. 

On fit une perte irréparable à 
la journée de ^fetval , entre 
Châteaudun & Vendôme , ou le 
roi d'Angleterre mit en déroute 
l'arriére -garde de Philippe Au- 
gufte , en 1 194. Cette perte fut 
celle de tous les papiers de là 
couronne. L'Anglois refufoit^ pi- 
niatrément de les rendre ; car il 
efpéroit en profiter. Un garde 
des regiftre» , nommé Gautier y 



qui avoit une mémoire prodi* 
neur : ils fer voient aufllî de dif-lgieufe , eut ordre de fuppléer i 
tiné^if dans les tournois , & lalce que les recherches ne pou- 
mode s'en établit généralement.v voient fournir. Mais tous ces 



Sous le règne de Lcuis le 
Gros, les François portaient des 
habits tramans , ferré t par le 

corps 



foins ne purent remédier au malj 
on apprit à ne plus expofer des 
monumens fi précieux , & le tré- 
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corps , avec de larges manches 
qui couvroient les mains. Leurs 
fouliers, nommés pigac es ^ & de- 
puis fouliers à la poulaine , fînif- 
foient en pointes longues d'un & 
de deux pieds , tantôt dire^es , 
tantôt recourbées. Cette inode , 
înventéeparFoulques de Recein, 
comte d'Anjou , fubiîAa iufqu'à 
Charles V. C'eft auifi dans ce 
tems fur-tout que l'on obligea 
tout Chrétien , princes & fujets, 
à fe foire tondre , & à quitter 
l'ufage des cheveux longs , con- 
tre lequel pluiieurs Evêques , 
fondés fur S. Paul mal entendu , 
$*élevercnt jufqu'à le traiter de 
péché contre natiwe. Ceux qui 
refufoient de fe conformer à cet- 
te ordonnance , étoient excom- 
muniés , & privés de la fépul- 
ture. 

Louis le Gros eft le premier 
de nos rois qui alla prendre à 
Tabbaye de Saint- Denis cette fa- 
meufe bannière connue fous le 
nom d'Oriflamme , & à laquelle 
l'opinion vulgaire attachoit une 
vertu miraculeufe. Ce drapeau 
devint le principal étendard des 
armées Françoifes , jufqu'au rè- 
gne de Charles VIL 

Ce fut Louis le Gros qui com- 
mença à mettre les Rois , pour 
ainfi dire , hors de fervage. li 
releva .& affermit fa puiffance 
par des étatblifTemens utiles. Le 
principal fut celui desCommunes- 
Il n'y avoit alors d'hommes véri' 
tablement libres que lesecclé- 
iîaftiques 8t les feigneurs. Tous 
les autres étoient plus ou moins 
efclaves. On leur permit d'ache* 
ter la franchife,de fe choifir des 
maires & des échevins : alors f< 

forma 



for des Chartres fut établi pour 
les conferver. 

Le fei^neur de Couci . bleflTé 
à mort au (iege d*Acre , fe fou- 
vint de la dame de Fayel , pour 
qui il brûloir d'une f!"amme aulTi 
pure , dit- on , que vive & conf- 
iante. Il (;]harge fon écuyer de 
porter fon cœur à cette dame. 
Le mari jaloux rencontre l'é- 
cuyer , le fait fouiller ,& fe fai- 
fit du préfent. Il ordonne qu'on 



mette ce cœur en ragoût , 8c 



qu'on le ferve à fa femme. Après 
qu'elle en eut mangé avec appé- 
tit , il lui révèle cruellement l« 
fecret. La malheureufe dame ju- 
ra qu'elle ne prendront jamais 
d'autre aliment , & mourut , 
quelques jours après , d'inani- 
tion & de douleur. 

Allant un jour à Gifors , avec 
trois cens hommes , Philippe 
Augu(^e rencontre l'Armée An- 
gloife. On propofe de rebroufier 
chemin. >» Moi , s'écrie ce pri^ 
«t ce , que je fuye devant mo» 
» vadTal ! Qui veut vaincre oa 
H mourir avec le roi, me fntve! » 
Il fond fur les ennemis , fe fait 
paflage l'épée à la main , & arri- 
ve à Gifors , prefque fans perte. 
La Croifade contre les Albi- 
geois donna lieu à des barbaries 
mcroyables. Les Croifés aflié- 
geoient Béliers. Sur le point de 
donner l'a (faut , dans l'impuif- 
fance de didingucr les catholi- 
ques d'avec les hérétiques , ils 
'lemanderent à l'abbé deCiteaux, 
'égat du pape , le parti qu'il faR 
loit prendre : ♦♦ Tuez-les tous , 
*) répondit i'abbé; Dieu connok 
<* ceux qui font à lui. n Trente 
mille habitans , d'autres difeqt 
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/orma !e gouvernement nrunici- 
pal. Les villes devenues de pe> 
tites républiqurs'fous le nom de 
Communes , d e v oient fournir a u 
roi un nombre de gens de guer- 
re ; chaque paroiiTe devoit mar- 
cher fous labanniere de fonfaint. 
Les Seigneurs n'avoient plus le 
même empire fur ces nouveaux 
affranchis , jaloux de leur liber- 
té. Les droits qu'on leur avoit 
vendus , étoient folidement ga- 
rantis. Cet exemple du monar- 
que fut imité par un grand nom- 
bre de feigneursr Quelques vil- 
les fecouerent le joug , foute- 
nues par le roi : enfin les bour- 
geois acquirent le droit d'être 
gouvernés par des officiers pris 
de leurs corps. Les Communes 
formèrent , dans la fuite , un 
troiiieme ordre de citoyens, fous 
le nom de Tiers-Etat , qui eut 
une grande autorité dans les af- 
femblées générales de la nation. 
Cependant il refta encore beau- 
coup de ferfs jufqu'au règne de 
Louis Hutin , époque de l'af- 
franchi (fcment générai. 

Un autre établiifement , non 
moins utile , fut le droit d'ap- 
peller , en pluiieurs cas , aux ju- 
gesroyaux des fentencesrendues 
par les officiers des feigneurs 
Les juflices feigneuriales perdi- 
rent ainH unç grande partie de 
leur autorité, auprofi< de celle 
du fouverain. Celui* ci , étant 
dès-tors le premier juge , ne 
pouvoit manquer de devenir 
bientôt légiflateur. 

Les joutes , Si \^i tournois 
étoient alors fort à la mode. On 
fe ruinoit pour y briller : on l'ex- 
pofoit à perdre la vie pour y fi- 

gnaler 
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foixanté mille , furent paffés ail 
fil de répée. ^ 

Le comte de Monfort , gé- 
néral de la Ligue , ayant con- 
damné au feu deux Albigeois ,, le 
plus^uAe décbrs qu'il renonçoit 
à l'hér^fie.Plufieursdemandoient 
fa grâce, n Non, non , répondit 
H le comte ; fi cet homme efl fin- 
n cérement converti , le feu lui 
>i fervira pour l'expiation de fes 
» péchés ',s'il feint de Têtre , il 
n fouffrira la peine de fon im- 
n poflure. >* 

Louis Vin. étant tombé ma- 
lade , les médecins lui propo- 
ferent un remède que la loi de 
Dieu lui défendoit. On imagina , 
pendant qu'il dormoit , de faire 
mettre auprès de lui une jeune 
demoifelle , qui , à fon réveil , 
lui expofa le motif qui l'amenoit. 
» Non , nia fille , lui dit le reli- 
» gieux prince ; j'aime mieui 
n inourir , que de fauver ma vie 
»t par un péché mortel. « En mè- 
me-tems , il appelle Archambaud 
de Bourbon , qui avoit conduit 
toute cette affaire , & lui or- 
donne de marier honorablement 
cette jeune pèrfonne. 

Ce pi ince par fon tef^ament , 
légua cent fous à chacune des 
deux mille léproferies de fon 
royaume. Une charité prodigue 
enrichit ces hôpitaux , ccmme. 
elle avoit enrichi les monafttres; 
on vit même des gensrechenher 
la^ lep re afin de jouir ées avan- 
tages qu'elle procuroit. On pen* 
fa , dans h luite , à dépouiller 
ces maifons) 6i , pour avoir un 
prétexte ,- on accufa les lépreux 
ou ladres , des plus grands cri- 
mes. Philippe le Long en fit bri^ 

kr 
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1er pluiieurs , 8i confiCqua tout 
leurs brens. 



gn^ler fon adreiTe ; plus de vÎQgt 
princes périrent dans ces jeux , 
ara nt qu'il fût pofTible ()'en abo* 
Itr la coutume. 

Le nombre des lépreux étoit (î conlîdérable fous le règne de 
Philippe Augufte , que les plus petites Bourgades étoient obli- 
gées d'avoir un hôpital pour cette maladie. 

Ce fut audi fous ce règne que l'on vit pour la première fois fe 
maréchal de France commander l*armée. 

Phi!ippe Augu(le fut le premier de nos rois qui entretînt une 
armée fur pied . même en tems de paix. Pour être moîAs dépen- 
dant de Tes vaiTaux ; il foudoya de» troupes, dont il difpofoit 
à fon gré. 

Ce fut fous le règne de ce même prince que furent dreifés les 
ftatuts de la célèbre Univerfîté de Paris. Cette favante compa- 
gnie ne doit point fon exiftence à Charlemagne , comme on le 
dit , m^iis vraifemblablement à Louis le Jeune ; & Pierre Lom- 
bard peut être regardé comme fon fondateur. Son autorité fut 
grande , fur-tout durant le fchifme. Le reé^eur donnoit pouvoir 
aux prédicateurs. Ni lui , ni fes écoliers ne contrîbuotent à au- 
cune charge de TEtat. Leurs caufes étoient commifes devant le 
prévôt de Paris , qui s'honoroit du titre de eonfirvateur des pri^ 
viUgts royaux de Vuniverfiti de Paris, La iîgnature du reé^eur in- 
tervenoit dans les aéles publics & tes traites ; 8t il envoyoit des 
députés aux conciles. Ce fut à l'extirpation du fchifme , & fous 
le règne de Charles Vil. que l'univerfité vit fon crédit diminuer , 
enfin , fous Louis XII le cardinal d'Amboife la mit à-peu-près 
fur le pied où elle eft aujourd'hui. 

La chevalerie , dont ont trouve quelque trace dès le tems de 
Charlemagne étoit devenue yès-floriflTante. Louis VIIL fat armé 
chevalier par fon père. Cet établiifement militaire & politique a 
été comparé par nos anciens , au facerdoce 8c à la prétature. 
On ne parvenoit à Tordre de chevalerie qu'après de longues 
épreuves. Un jeune candidat paifoit , dèsTâge defept ans «dans 
la maifon de quelque illudre chevalier , pour le fervir en qualité 
de page, damoifiau ou valet. Il y étoit élevé ordinairement par 
les femmes. L'amour de Dieu & l'amour des dames faifoient la 
matière des leçons également férîeufes. A quatorze ans , le j«une 
homme yôrri hors de page , montoit au rang des icuyers» Ceux-ci 
avoient différens emplois , fur-tout celui d'habiller ou de désha- 
biller leur maître , de porter fon armure , Sec, l;n général , on 
ne devenoit chevalier'qu'à vingt-un ans au moins. Les jeûnes , 
les veilles dans une égiife , pluiieurs autres pratiques de dévo- 
tion « précédoient la gr-ande cérémonie de l'accolade , qui con- 
fiftoit en un petit foufflet ou en trois coups de plat d'épée qu'on 
donnoii «u norice » en lui difant; De par Dieu » Notre-Dame » 
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monfiigneur S ' Denis , je te fais Chevalier, C'étoîtia formule Ic 
plus en uCage. Onjuroitde facrifier fa vie; Tes biens pour la dé« 
lenfe de U Religion Ôc de l'Eut , des veuves , des orphelins , 
& de tous ceux qui auroient befoin de fe cours. Les chevaliers 
avoient de grands privilèges : leurs femmes feules fe faifoieqt 
appeller Madame» Pleins de palTion pour les aventures « la gloire 
ht. le plaifir excitoient fans ceife leur émulation. Mais l'hiftoire 
Be permet pas de douter qu'il n'aient été fouvent tuffi licen- 
cieux en amour , que terribles en fait d'armes. 

ENTRETIEN XV I. 

Tableau général de VHijloire de France , depuis le regm 
defaint Louis , jufqu*à celui de François l. 

Louis IX, dit S. Louis. 

1217. T E monarque défunt lalfToît Ton trône à un prîn- 
J_jce âgé de onze ans ; Blanche de Caftille , fa 
veuve « fut déclarée régente du royaume. La minorité 
du jeune roi Louis IX . fut occupée à foumettre les barons 
& les petits princes toujours en guerre entr'eux , & qui 
ne fe réuniffoient que pour bouleverfer Tétat. L'habile 
régente les fît rentrer dans l'ordre » 6c accrut Tautorité 
de Ton fîls. 

1236. Louis eA déclaré majeur à l*âge de vingt-un ans, 
tems 6xé anciennement pour la maiorité de nosroîs, & 
fouttent ce que fa mère avoit fi bien comn^iencé. Il con- 
tient les prétentions des évéques & des laïques dans leurs 
bornes naturelles.il appelle à Ton confeil les perfonnages 
les plus habiles : il réprime l'abus de la jurifdiâion trop 
étendae des eccléfiafliques ; maintient les libertés de TE- 
glife Gallicane ; met ordre aux troubles delà Bretagne ; 
garde une neutralité prudente entre les emportemens du 
pape Grégoire IX. & les vengeances de l'empereur Fré- 
déric II. & ne s'occupe que de la gloire & du bonheur 
de {^i fujets. 

Il augmenta Ton domaine déjà fort grand , en achetant 
plufieurs terres conHdérables. Une adminidration fagele 
fliit en état de lerer, de fortes armées contre Henri IIL 
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TOI d'Agleterre , & contre plufieurs autres vaflaui de 
France , unis avec ce monarque. Il les battit deux fois , 
la première à la journée de Taillebourg en Poitou , en 
1241. & la féconde le lendemain à Saintes , où il rem- 
porta une vidoire complète. Le prince Anglois fut obli- 
gé de fuir devant lui , & défaire une paix déiavantageu- 
le , par laquelle il promit de payer cinq mille livres ïler- 
lings pour les frais de la campagne. Le comte de la Mar- 
che & les autres vaflaux rebelles rentrèrent dans le dé- 
voir & n'en foriirent pJus. 

Louis n'avoit alors que vingt-feptans. On voit ce qu'il 
eût fait , s'il eût demeuré dans fa patrie ; mais il la quitta 
bientôt après pour paffer dans la Palefline. Dans les ac- 
cès d'une maladie violente , dont il fut attaqué en 12^4. 
il crut entendre une voix quiluiordonnoit de prendre la 
croix contre les Infidèles ; dès- lors , il fit vœu d'aller ar- 
racher les lieux faints d'entre les mains des ennemis de 
la religion. La reine Blan<^e fa mère , & Marguerite , 
Ton époufe , le prièrent de difïérer jufqu'à ce qu'il fût en- 
tièrement rétabli ; mais le pieux monarque n en fut que 
plus ardent à demander la croix. L'évêque de Paris la lui 
donna , fondant en latmes , comme s'il eût prévu les malr 
heurs qui attendoient le roi dans la Terre- fainte. 

1248. Après avoir préparé durant quatre ans cety et^ 
pédition auflî illuflre que malheureufe 9 Louis latfTe à fa 
mère le gouvernement du royaume,s*embarque à Aigues- 
Morte&«vec fa femme & les trois frères , accompagné de 
prefque toute la chevalerie Françoife » arrive à la rade 
de Damiète , & s'empare de cette ville. 

1250. Le monarque François avoit réfolu déporter la 
guerre en Egypte , pour attaquer , dans fon pays , le 
Sultan , maître de la Terre-fainte. Il paffe le Nil a l'a 
vue des infidèles ^ remporte deux viâoires fur eux , 6c 
faits des prodiges à la journée delaMafToure Mais , bien* 
tôt les Sarrafins ont leur revanche ; la famine 6i la ma- 
ladie contagieufe contraignent les Chrétiens à reprei^dre 
le chemin de Damiète ; ils viennent les attaquer pendant 
leur retraite , les i^ettent en déroute , en font un horrible 
carnage. Le roi , dangereufement malade , fut pris avec 
tous les feigneurs de la fuite , & la meilleure partie de fon 
armée. Il paya quatre cents mille livres pour leur ran- 
çon rendit Damiète pour la ûenne ^ & accorda au SuU 
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dans une trére de dix ans. Son deiïein étoît de repaffef en 
France ; mais ayant appris que ies Infidèles , au lieu de 
rendre les prifonnîers , en avoient fait périr un grand nom- 
bre dans les tourmens , pour les obliger de quitter leur 
religion , il Te rendit dans la Paleftine où il demeura en- 
core quatre ans. Le tems de Ton féiour fut employé à for- 
tifier & à réparer les places des Chrétiens » à mettre en li- 
berté tous ceux qui avoient étéfaits prifonniersen Egyp- 
te , & à travailler à la converfion des Infidèles. 

1254. Le faint roi quitte enfin TAfie , & revient dans 
fes Etats qu il trouve tranquilles & florilTans par les foins 
de fon auèufte mère, morte deux ans auparavant. Il con- 
tinue de taire le bonheur de fon peuple & la gloire de la 
patrie. Il établit le premier la juftice de fon reffort ; & 
ceux qui gémifloient fousToppreilion des fentences arbi- 
traires , rendues par les juges des baronnies » purent por- 
ter leurs plaintes à quatre bailliages royaux , créés pour 
3es écouter. Sous ce fage monarque , les hommes d'étude 
commencèrent à être admis aux féances de fes parlemens , 
dans lefquels'des chevaliers , qui rarement fa voient lire,- 
décidoient de la fortune des citoyens. Il diminua les im- 
pôts , & révoqua ceux que Tavidité des financiers avoit 
introduits. Il porta des édits féveres contre les blafphé- 
mateurs & les impies , bâtit des églifes , des hôpitaux , 
des monafteres , & réprima les entreprifes de la cour de 
Rome par cette fameufe Pragmatique-SanHion ; dont l'ob- 
îet éioit de rendre aux églifes cathédrales & aux abbayes 
Ja liberté d*élire leurs prélats , & de maintenir les droits 
du clergé de fon royaume. 

1259. Louis reçoit un honneur qu*on ne peut rendre 
qu*à un prince vertueux. Le roi d'Angleterre , Henri UI » 
& fes barons le choififTent pour arbitre de leurs querel- 
les Le comte d'Anjou , fon frère , doit au bon ordre de 
ion royaume » l'honneur d'être déclaré par le pape roi de 
Sicile. Cependant , le religieux nfionarque augmentoit fes 
domaines de l'acquifition de Namur , de Péronne , d'A- 
vranches , de Mortagne « du Perche, il pouvoit enlever 
aux rois d'Angleterre tout ce qu*ils pofTédoient encore en 
France ;mai^ il préfera la judice à l'ufurpation ;illeslaifla 
)ouir de la Guienne , du Périgord , du Limoufin , en les 
iaifant renoncer pour toujours à la Touraine 1 au Poitou, 
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à la Normandie , réunis à la couronne par Philippe Au-r 
gufte. 

I Z70. Louis , par treize ans de préfence , avoir réparé 
tout ce que Ton abfence avoic ruiné , lorfqu*il partit pour 
la flxieme Croifade. 11 afiiégea Tunis en Afrique , ÔC 
mourut devant cette place > le 25 Août , d'une maladie 
contagieufe qui ravageoit Ton armée. Dès qu*il en tut at- 
taqué , il fe fit étendre fur la cendre , & expira^a l'âge de 
cinquante-cinq ans , avec la ferveur d'un anachorèie ÔC 
le courage d'un héros. ' 

S. Louis fut un des plus grands princes & des plusdngu- 
liers qui ait jamais porté le iicepcre. Compatiflant com- 
me s'il n'avoit été que înalheureux , libéral fans ceiTer 
d'avoir une fage économie , intrépide dans les combats , 
mais fans emportement , il n'étoit courageux que pour de 
grands intérêts : il falloit que des objets puiiTans , la juf- 
tice ou l'amour de fon peuple , excitaiTent fon ame « qui , 
hors de là , paroiffoit foible , flmple Ôc timide. Prudent 
& ferme à la tête de fon armée 6c de fon confeil , quand 
il étoit rendu à lui-même , quand il n'étoit plus que par- 
- ticulier , fes domeftiques dévenoient fes maîtres , fa 
mère le gouvernoit , & les pratiques de dévotion rem*- . 
pliflbient fes journées. 11 eil vrai que ces [Pratiques étoient 
ennoblies par les vertus folides & jamais démenties qui 
formoient fon caraâere. 

Philippe III « dit le Hardi. 

1171. Philippe m » fils de S. Louis , fut proclamé 
roi de France , en Afrique , auiH-tot après la mort de 
fon père. Il conclut une trêve de dix ans avec les infidè- 
les , & vint fe faire facrer à Rheims. 11 fut bientôt obligé 
de porter les armes dans la Cailille , pour maintenir les 
droits d^Alfonfe d^ la Cerda , fils de Blanche fa fœur , qui 
venoit d'être exclu dé la couroune. 11 fit d'abord quel-, 
ques aâions de bravoure ; mais fon courage fe ralentit 
enfuite , & il fe retira fans avoir pu chaffer i'ufurpateur 
du trône de foii neveu. 

IZ82. Le règne de ce prince e(l éternellemtot mémo- 
rable par la journée affreufe des f^épres Siciliennes loi^ ap- 
pelle ainfi le mailacrç que les Siciliens firent , le jour mê- 
me de Pâque , de tous lA François qui étoient venus s'é- 
tablir ea Sicile avec U comte d'Anjou. Jamais la ven- 



a86 E R A s T E ; 

geance ne fe figiUda par des fureurs auffi barbares ; on 
vit des pères ouvrir le ventre de leurs filles , & y cher- 
cher les fruits de l'attachement qu'elles avoient eu pour 
ïes François. Les prêtres & les moines maflacrerentleurs 
pénitentes jufquesfurles autels. Rien ne peut èxcufer ces 
horreurs , mais les François s'en étoient rendus dignes* 
pour leur exceilive licence, 

1285. Philippe , à cette nouvelle , jure de venger Tes 
compatriotes , marche en perfonne contre le roi d'Ara- 
gon , auteur de cette exécrable boucherie y & prend Gi- 
ronne ; mais en revenant de cette expédition , il meurt à 
Perpignan y d'une fièvre maligne , à 1 âge de quarante un 
ans. Les qualités dè^ce prince furent la valeur , la bonté, 
la libéralité , Tamour de la juûice & de la religion. Lafim- 
plicité de ion caraélere & Ton peu de méfiance nuîfirént 
aux entreprifes qu'il fit au-dedans de (on royaume. Sa 
conduite fut plus heureufe ail- dehors. La France fut riche 
& fioriffante , fans aiKune vexation d'impôts. Il y eut 
cependant fous ce règne des troubles dans le Languedoc 
& dans la Guienne, excités par les feigneurs du pays : 
Philippe fut fans ceiïe occupé à les accorder entr'euz,& 
il y réuffit quelquefois, 

P HiLippE IV , dit LE Bel. . 

1286. Philippe IV , déjà roi de Navarre , du chef de 
Jeanne ftn époufe , fut proclamé roi de France à Perpi* 
gnan. Il cita au parlement de Paris Edouard I y roi d'An- 
gleterre, pour rendre compte de quelques violences faites 
par les Anelois fur les côtes de Normandie. Ce prince 
ayant refuie de comparoître , fut convaincu du crime de 
félonniey&laGuienneluifutenlevéeen 1203. par Raoul 
de Neile y connétable de France. Le monarque Anglois 
implora le fecours de l'empereur , du duc de Bar 6c da 
comte de Flandres , qui fe liguèrent en vain contre le roi 
de France. Philippe remporta de grands avantages far les 
confédérés. Vainqueur a Furnes en 1297 , il obligea les 
Angtois & Flan^ands à accepter les conditions de paix 
qu'il voulut leur di6ler. Ces derniers la rompirent bientôt. 
Les gouverneurs François ylaiiïés dans leurs pays , fe ren- 
dirent odieux ; on fe révolta. Philippe envoya une puif- 
fante armie pour étouffer la fédition i mais la jalgufu d^ 
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chefs fît perdre , en 1302 , la bataille de Courtray, 0& 
périt rélite de la noblefle Françoife. La célèbre vtâoîre 
de Mons à Puelle » gagnée le 18 Août 1304 , fit oublier 
ces revers. Plus de 25 mille Flamands reûerenifur la pla- 
ce. C'ed en mémoire de cette journée fameufe que fut 
élevée dans l'Eglife de Notre-Dame de Paris , la ûatue 
équedre de Philippe le Bel. 

Le pape Boniface VIII prétend partager avec le tno^ 
narque François l'exercice , l'autorité & les droits de fa 
couronne, veut le foumettreà la tiare, l'excommunie enr 
fîn , & met fon royaume en interdit. Philippe , indigné , 
le fait arrêter par un ofHcier nommé Nogaret , pour le 
conduire au futur concile , auquel le prince outragé a voit 
appelle ; mais le Pontife meurt avant qu'on ait le tems de 
le convQquer. Benoit XI , fucceffeur paifible du bouil- 
lant Boniface , termine fes fcandaleux différends ; 6c Clé- 
ment V ,qui fut pape après lui, annuelle, dans le concile 
de Vienne , jufqu'au moindre veftige de cette malheu- 
reufe querelle. 

Ce fut dans cette afTembléeque futréfolue la perte des 
Templiers. La rigueur des impôts & le rabais de la mon- 
noie avoient excité une féditiondans Parii ;en 1306. Les 
Templiers , qui perdoient beaucoup à ce rabais , furent 
accufés d'avoir eu part à cette mutinerie. Philippe , im- 
placable dans fes vengeances , médite dès-lors l'extinâioa 
de cet ordre guerrier. Clément V , créature de ce mo- 
narque 9 fe prêta à tout. Les bûchers furent drefTés ; & 
des citoyens refpeâables , qui pour la plupart étoient in- 
nocens , ÔC qui auroient mérité des fupplices moins cruels , 
quand même ils auroient été coupables , périrent dans les 
flammes comme des fcélérats de la lie du peuple. 

Philippe envahit lés biens de ces infortunées viâimes 
de fon avarice ; mais il leur furvécut peu : il mourut en 
' 1314 ,à quarante fix ans. Ce prince' fut le plus bel hom- 
me de fon fiecle. Né avec un cœur haut , un efprit vif, 
une ame ferme , une humeur libérale , il auroit pu être 
adoré de Tes fujets : mais il aliéna le cœur de fon peuple 
par fes aâions atroces , par les fréquentes altérations des 
monnoies par la puifTance abfolue qu'il donna à des Mi* 
niflres avares & infolents , & par fa fevérité qui tenoic de 
la cruauté. 
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Louis X , dit H u t i n; 

1514. Louis X, furnomnié Hutin , c*e(l-à-dlre , mu« 
tin & querelleur , poffédoit déjà le trône de Navarre par 
Jeanne fa mère , lorfqu'il monta fur celui de Ton père. Les 
troubles dont le royaume étott agité , & le defir d'être 
couronné avec fa nouvelle époufe « Clémence , fille du 
roi de Hongrie , qu'il attendoit » lui firent difiérer Ton fa- 
cre pendant près d'un an. Durant cet intervalle , Charles 
de Valois , oncle du roi » fe mit à la tête du gouverne- 
ment & fit pendre Enguerraad de Martgni , à Montfau- 
con , gibet que ce miniitre a voit lui- même fait dreiTer fous 
le règne précédent. Louis X- rappella les Juifs , que fon 
père avoit chaffés; fitlaeuerre fans fuccès contre le 
comte de Flandres ,& laifla accabler fon peuple d'im- 
pôts , fous le prétexte de cette guerre. Il mourut le 8 Juin 
13169a vingt- fix ans* • 

J £ A N L 

1 316. La reine étolt enceinte lorfque fon époux mou- 
rut. Philippe furnommé le Long , à caufe de fa longue 
uille , frère du monarque défunt, prit la régence de l'E- 
tat ; & la princeffe étant accouchée d'un garçon , il fut dé- 
claré tuteur du roi enfant , qui fut nommé Jean. Mais , 
il ne vécut que quelques jours ; 6c le trône demeura à 
Philippe , à l'exclufion de Jeanne , reine de Navarre , 
fille de Louis Hutin. 

Philippe V , dit le Long. 

I J17. Le nouveau roi fit la guerre aux Flamands , re- 
nouvella l'alliance faite avec les Ecofibis , chafiales Juifs 
de fon royaume, & mourut le 3 Janvier 1311 , à l'âge 
de vingt huit ans Sa douceur & fa généroflté avoient 
donné des efpérances. Son règne e(l recômmandable par 
un grand nombre de fages ordonnances fur les cours de 
îuflice & fur la manière de la rendre. 

Charles IV , dit le Bel. 

1322. Philippe ne laifla point d'enfant mâle ; la cou- 
ronne , fui vant Tufage confiant, pafla fur la tête de Char- 
les rV , fon frère , qui y joignit celle de Navarre. Le pre- 
mier aûe que le nouveau roi fit deYapuifiance > fiit de fé- 

fic 
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' vlr contre les financiers , prefque tous venus de Lom-* 
bardie 5c d'Italie pour piller la France. 

1324. La guerre s'élève entre la France & l'Angle** 
terre. Charles le Bel déclare Edouard 11 enaemi de l'Etat ^ 
éi coupable de félonie. Charles, comte de Valois , on- 
cle du monarque François , pafTe en Guienne , & s'em- 

. pare de plufieurs villes : mais la médiation d'ifabelle ,' 
époufe d'Edouard & fœurde Charles , arrête les vidoires 
du comte , & ramené le calme. Le roi de Fiance rendit à 
l'Angleterre tout ce qu'il lui avoir pris , à condition que 
le prince Anglois viendroît en perfonne rendre hommage 
de la Guienne, ou qu'il en chargeroit Edouard , fon fils , 
en lui cédant le domaine de cette belle province. L'arri- 
vée du jeune prince. en France fut le fceau de la pawc en- 
tre les deux nations. 

1^18. Charles le Bel tombe malade , &meurtàVin- 
cennes, le 31 Janvier , à l'âge de trente-qiiatre ans , laif- 
fant enceinte la reine Jeanne la fsmme. il fut le premier 
roi qui accorda des décimes au pape Jean XXll , qui lui 
promit d^ les partager avec lui. Ce pontife fit de vains 
efforts pour mettre lur fa tête la couronne impériale ^qu'il 
vouloir ôter à Louis de Bavière. Charles n'avoir ni af- 
fez de courage , oi affez d'intrigues pour pouvoir la pren- 
<^,re 6i la garder. Il montra quelque zèle pour la julVtce ; 
mais fes peuples n'en furent pas mieux ; ôc il laifla l'Etat 
accablé de dettes. 

Pjiilippe VI , dit t)E Valois. 

1329. La reine accoucha d'une fille ; & , malgré les 
prétentions qu'Edouard Ul , roi d'Angleterre , neveu du 
monarque défunt , par les femmes , Philippe dt Valois , 
fon coufin germain , furproclaraé roi de France. Les peu- 
ples lui donnèrent à fon avènement au trône , le nom de 
Fortuné: il put y joindre , pendant quelque- teras, celui' 
de Viflorieux &C de Jufte. Le comte de Flandres, Ton 
vaffal , ayant malrraité fes fujets , & le« lujets s'étant fou- 
levés , il marcha au fecours de ce prince , livra bataille 
aux rebelles à Caflel , fit des prodiges de valeur , & rem- 
porta une viâoire fignalée. Après avoir tout pacifié » il fe 
rerira en difant au comte de Flandres : « Soyez plus pru- 
» dent & plus humain , & vous aurez moins de rebelles. i> 

Philippe , vainqueur y confacra le tems de la paix à itr 
II. Part. T 
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gîer rîntérîeur de fon royaume. Les financiers (drent rél 
cherchés , & plufîeurs condamnés à mort ; entr'aatres 
Pierre Rémi , contrôleur général de» finances ; qui laifia 
près de vingt milHons. ; 

L'année 1 3 29 fut marquée par un hommage folemnel 
qu'Edouard , roi d'Angleterre , vint rendre au roi de 
France à Amiens , genou en terre & tête nue , pour le 
duché de Guienne. Alors le caJme dont TEtat iouiiïbit fut 
troubl^ar dcr différends fur la diftinâion des deux puif- 
fances oC fur la jurtfdiâion eccléilaflique » attaquée forte- 
ment par Pierre de Cugnieres , avocat du roi , défenfeur 
delà jurifdiâ^ronféculiere. On indiqua une àflemblée pour 
entendre les deux parties devant le roi ; ce magiftrat y 
parla en homme infiruit , & en philofophe éclairé. Ber- 
trand y évêque d'Autun , 6c Roger , archevêque de Sens, 
foutinrent la caufe du clergé avef moins d'art & de rai* 
fon. Le roi n'en fut pas moins favorable aux eccléfiafli» 
ques. Cette querelle devint le fondement de toutes les 
d'.fputes élevées depuis fur l'autorité des deux puiffan- 
ces ; difputes qui n'ont pas peu fervi à redreindre la ju- 
rifdiclion du clergé dans des bornes plus étroites , & 
fans doute plus julles. 

i3]6. L'Angleterre commence contre )a France cette 
malheureufe euerrô qui dura , à diveries reprifes » plus 
de cent ans. Edouard retira d'abord toutes les places de 
la Guienne , dont Philippe étoit en poHedîon. Les Fla- 
mands , révoltés de nouveau contre la France » mal- 
gré les fer mens ÔL les traités ; fe rangèrent fous fes 
étendards ; ils exigèrent feulement qu'Edouard prît le ti- 
tre de Roi de France y en conCéquence de fes prétentions 
fur la couronne , parce qu'alors , fuivant la lettre de leur 
traité , ils ne faifoient que fuivre le roi de France. Les 
armes de Philippe eurent d'abord quelques fuccès ; mais 
ces avantages ne compenferent point ta perte de la ba- 
taille navale de rEclu(e où U flotte Françoife , compo- 
fée de fix vingt gros vaiflfeaux , montés par quarante mille 
hommes, fut battue par celle d'Angleterre. On doit at- 
tribuer en partie cette déf/)ite au peu de foin que nos rois 
avoi^nt pris de la marine. Quoique là France , baignée 
par deux mers, foit fi hsureufement fituée , on étoit obli* 
gé de fc fervir de vaiiTeaux étrangers , qui n'obéiiloieat 
qu'avec lenteur & avec répugnance. 
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\ )4^. La guerre , toor-à-tbur difcoritiniiée & reprile ^ 
Recommence avec pliis dé chaleur que jamai^. Lès ar- 
mées enoeniies i'étàiit rencontrées près de Crêd , viUage 
du comté de Ponthieù , lés Aheloîs y remportèrent une 
vi6loiré (îgnsilée. Edouard n'avpit que quarante mille hoiri: 
mes , Philijipe en avoir près de cent mille ; mais Tarmée 
du premier é;oit aguerrie ; & celle du fécond , mal dif- 
ciplinée , éibit accablée de faiigue. La France y perdit" 
près de quarante mille hommes , parmi leiquels an comp- 
toit environ quinze cents gehtilsnommes , la fleur de la 
hobleffe Crançdife. La perte de Calais 6l de plufieurs au- 
tres places , fut le trifte fruit dé cette défaite. Quelque- 
téms auparavant , Edouard avoit délié Philippe à un com- 
bat fingulier. Le roi dé France le refufa ; ce n*eft pas qu'il 
ne fût brare ; mais il crut qu*un fouvérainnedevcit pas 
combattre contre un roi fon VaflTal Enfin , en 1 347 , en 
conclut une trêve de fix mois , qui fut prolongée à diver- 
fesreprifes. Philippe dé Valois mourut peu de tems après , 
en 1 350 ; à cinquante fept ans , bien éloigné d'emporter 
au tombea>^le titre de Fortuné ; cependant , il venoit de 
réunir le Dauphiné à la France. Humbeit , le dernier 
prince di ce pays , ayant perdu Tes enfans , laffé des guer- 
res qu'il avoit fouttnues contre la Savoie , fe fit^Domirtf- 
cain , & donna fà province à Philippe , avec la conditioii^ 
^ue le fils aîné dé nos rois s'appelléroit Dauphin. Il ac- 
c(uit âuffi Montpellier & le Rouilîllon , mais ces con^réei 
■ épuifcrént Tes coffres , par les foihtnes exorbitantes qu*il 
fallut donner pour en être le maiire. 

} E A N I I , i;V L E B O N. 

1 J50. Jean , fils de Philippe de Valois , ti'àugmehtîj 
pas peu les malheurs dont la France avoit commencé d'â- 
fre la viétime fous le règne de fdn pet«; Le pre.'Tiier ufa-? 
ge qu'il fit de fa puiflance , fut de faire couper la tête } 
fans aucune forme de juflice, au comte d'Eu , connétable; 
Cette violence aliéna tous les efprics , 6c fut cauié ent 
partie des difgraces du nouveau roi. Charles d'Ëfpagn^ 
Yie la Cerda , qui avoit la charge du comte d'Eu , fut ai- .^ 
faflîné peu de tems après par le roi dé Navarre Cliaf4 
les le mauvais. Ce prince étoit irrité de ce qu*ori lui a^oN 
donné le comté d' Angoul6mè ; qu'il dcmândoit lui rif^ihd 
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pour la dot de fa femme , fille du roi Jean. Ce dernî^ 
monarque s*en vengea en faifant trancher la cête à quatre 
feigneurs amis du Nararrois. Des exécutions auffi bar- 
bares ne pouToient produire que des cabales , & ces ca- 
bales mirent le royaume fur le bord du (»récipice. 
. Il 56. Charles , dauphin de France , ayant invité le roi 
de Navarre à venir à Rouen , à fa réception au titre de 
duc de Normandie » le roi Jean, qui furvint tout à-Coup, 
le fit arrêter , & cette détention réunit contre la France 
les armes de Philippe , frère du roi de Navarra, & cel- 
les d*£douard III , roi d'Angleterre. Edouard , prince de 
Galles ,fils dn^monarquc Anglois , connu fous le nom de 
Prince- Noir , s'avance avec une armée redoutable , Quoi- 
que petite , jufqu*à Poitiers , après avoir ravagé l Au- 
vergne , le Llmouflo & une partie du Poitou. Lé roi Jean 
accourt à la tête de près de foîxante mille hommes , Tat- 
teint à Maiipertuis , à deux lieues de Poitiers , dans des 
vignes d'où il ne pouvoit plus (e fauver , ôc lui livre ba- 
taille le 19 Sepjembie ^ malgré les offres que failoit 
Edouard de rendre tout , & de mettre bas les j^mes pour 
fept ans. Jean fat puni de fon aveugle opiniâtreté; il fut 
entièrement dclait , quoique les Anglois n'eufTent que 
huit mille hommes ; mais la difcipline l'emporta fur la 
bravoure & fur le nombre. Les principaux chevaliers de 
France périrent ; le refle prit la fuite ; le roi bleffé ait 
viiage , fut fait prtfonnier avec un de Tes fils , par un de 
(es fuje!s qu^il avoir banni , & qtii fervoit chez les enne« • 
mis. Le Prince Noir mena ces illuftres captifs à Bour- 
deaux & à Londres , où il les traita avec autant de polir 
teffe que de relpeft. 

1357. La P^i^n du roi fut , dans Paris , le fignal de la 

Î guerre civile. Le dauphin « déclaré régent ^u royaume » 
e vit prefqu'entiérement révolté contre lui. Il fut obligé 
de rappeHer ce même roi de Navarre qu'il avoir fait em- 
prifonner ; c*étoit déchaîner fon ennemi. Le Navarrois 
n'arrive à Paris que pour attifer le feu de la difcorde. 
Marcel , prévôt des marchands , à la tête d'une faâion 
de payfaos , appellée la Jacquerie , fait maffacrer Ro- 
bert de Clermont , maréchal de Normandie , Ôc Jean de 
Çonflans , maréchal de Champagne , en préfence & dans 
la Chambre même du dauphin. Les faâi eux s'attroupent 
4e tous côiés ; & 9 dans cette conflifion , ils fe jettent fur 
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fou« les gïKitiljhommes qu*ils rencontrent. Ls portant leur 
fureur brutale , jurqifà faire rôtir un feigneur dans Ton 
château , & à contraindre fa femnne & ia 6Ue de maoger là 
chair de leur époux & de leur père. Marcel » dans la 
crainte d'être puni de tous fes crimes par le régent , qui 
avoient inrefti Paris , alloit y mettre le comble en livranc 
la ville aux Anglors , mais il fut aflommé d'un coup de 
hache. Dans ces convulfîons de TEtat , Charles de Na« 
varre afpiroit à la couronne. Le dauphin & lui fe font une 
guerre (anglante , qui ne finit que par uoe paix fimulée. 
'1 390. Enfin « le roi Jean fort de la prifon de Londres , 
& convient de donner pour fa rançon environ trois mil- 
lions d'écus d'or , le Poitou , la Saintonge , l'Agénois .' 
le Périgord , le Limoufin , leQuercy , TAngoumois & le 
Rouergue. La France s'épuife*, on eÂ coqtratnt de rap-*' 
peller les Juifs , & de leur vendre le droit de vivre & dé 
commercer. Jean compta (ix cents mille écus d'or pour le 
premier paiement ; mais , n'ayant pas de quoi lournir 
au rede de la fomme flipulée , il retourna fe mettre en 
otage à Londres , & y mourut en (363 , à quarante- 
trois ans. Ce prince étoit afTurément un preux chevalier ; 
mats d'ailleurs, fans génie , (ans conduite y fans difcerne- 
jnent ; n'ayant qua des idées fauffes ou chimériques ; ou* 
tram la probité comme la bravoure ; d'une facilvré éton-^, 
liante avec un ennemi qui le fl'attoit , & d'un entêtement 
le plus orgueilleux avec des minidres aff^élloiinés qui' 
ofoiem lui donner des confeils ; impatient , fâDtafque, Sc 
De parlant que trop foiivenr avec humeur au foldat. Un*' 
our qu'on chantoit la chanion de Roland , comme c'ctoit 
'ufage dans les marches: « Il y a long-tems , dit il , qu'on 
19 ne voit plus de Roland» parmi les François. 7— On y 
99 verroTt encore des Rolands , lui répondit lih- vieux ca-*' 
» pitaine , s'ils avoient un Charlemagne à leur tête. » 

C H A R L ES V , dii LE S A <j' £• 

1365. Le dauphin Charles fuccéda fans contradiflion 
à fon père , & s'efforça de retirer la France de la défola- 
tioB & de l'épuifement où Ta voit jette l'imprudence -de 
foi prédéceffeur. 11 remédia à tout par fes négociateurs ' 
& par fes généraux. Le fameux Bertrand du Guefclin 
Cpmba f 4ans le Maine & dam l'Anjou , furlet quartiers 
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des troupes Angfoifes & les défit , toutes les unes aprèf 
les autres. Peu- à-peu , toutes}» provinces cédées à l'An- 
gleterre rentrent Ipus Tobéiffance de la France. Il ne 
refta plus aux Anglois que Bourdeaux , Calais , Cher- 
bourg jBayonne , & que^lques fonerefles. 

Bertrand du Guefclin avoit déjà fignalé Ton courage 
en Efpagne. ïl avoit chafledu royaume de Cadille Pierre 
le cruel , tneurtrîer de fa femme , fit avoit place fur le 
trône un bâtard , frère de ce roi. Par la valeur & les fuc- 
cès conftans de ce grand capitaine; , Charles réunit à fa 
couronne tous les ancienf domaines qui en avoient été 

âétaclié^* 

pcmperçur Charles IV ♦ >*éta,nt voué à S. Maur de 
France , dans les douleurs de la goutte , & voulant jouir 
avant fa mort delà confolation de voir Charles le Sage» 
vint de Prague à Paris, comme ^a reine de Saba étoit 
venue voir Salomon. l^a roi ^e France le reçut magttifique- 
ment . ôc mourut peu de tems après | en 1280, à Tâge de 
q.uar^nte-trois ans. Les hifloriens attribuent fa mort à un 
poiion que le roi de Navarre lui avoit fait donner , iorf- 
qu'il n'étoit encore que Dauphin. Le médecin de l'empe- 
reur arrêta la violence du poifon , en lui ouvrant le bras 
par une fidule qui donnoit iffxxi au venin. Le jour même, 
de fa mort , il iupprima , par ui)e ordonnance exprefle, 
la plupart des impôts. On trouva dans fes cofFres dix fept 
millions de livres de fon tems , dû à l'économie , à l'or-i 
dre qu'il mit dans les finances ; & aux foins de faire re- 
fleurir l'agrîcuhure & le commerce. Jamais prince ne fe 
plut tant à demander confeil , & ne fe laiiTa moins gou- 
yerner que lui par (ts courtifani. Edouard difoit , qu'il 
n'y avoit. point de roi qui parût fi peu à la tête de fes 
armées , & qui lui donnât tant d'a&ires. La guerre avec 
TAngletçrre iit renaicte la niarine : la France eut une^ 
flotte formidable durant quelques années. Charles déraci- 
ra autant qq'il put l'ancien abps des^guerres particulières 
des feigneurs. Le; talens eurent en lui uo proteâeur zélé, 
ilaimoit les livres : il encourageoit les auteurs, lî vint 
à bout de rafTembler environ neuf cents volumes ; collec- 
tion à la vérité mal choîfie , mais qui marquoit au moins 
ce qu'étoit un priace à qui fon père n'a voit laiiTé qu'envt-. 
. ron vingt volumes. C'efl à fon règne que commence la 
pluîne de iip,$ poëtei François* S'il fit tant de cbofeidans- 
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un tenu de barbarie , que n*a^roit-il pas fait de nos jours l 

Charles VI, dît le Bien-Aimé. 

1 381. Charles Fi, fils & fucceffeur du (âge monarqne 
que la France pleuroit^n'avoit que douze aja» ÔC neuf mois 
lorfqu'il parvint à la couronne. Sa jeuneffi livra r£tat à 
Ta varice & à rambitton de Tes trois oncles , les ducs d*An. 
jou , de Berri &L de Bourgogne. Ils étoieiit , par leur naif- 
fance, les tuteurs du royaume , ils en deviare«t les ty^ 
rans. Louis d'Anjou , après s*êcre emparé du tréfor de fon 
pupille , accabla le peuple d'impôts. La France fe foule- 
va. Les rebelles de Paris , qu'on nommoit les Maillotins^ 
parce qu'ils l'étoient fervi de tanaillets de fer pour maffa- 
crer les financiers, furent punis , fans qu'on pût faire cef- 
fer les murmures. La fédition étoit arrivée pendant l'ab- 
fence du roi. Charles , âgé feulement de quatorze ans , 
mais guerrier dès l'enfance , vénoit de gagner , fur les 
Flamands révoltés contre leur comte , la bataille de Ro« 
febeck , dans laquelle il leur, tua vingt-cinq mille honi'- 
mes. Cette viâoire jetta l'épouvante dans les villes re- 
belles : toutes fe foumirent a l'exception de Gan^. 

1 391. Le jeune vainqueur fe préparoit à fondre en An- 
gleterre , lorfque , marchant contre Jean de Montfort , 
duc de Bretagne , chez qui Pierre de Craon , aflfaffin du 
eonnétabîe Olivier ClifTon , s'étoit réfugié , il fut frappé ' 
d'un coup de foleil qui lui tourna la tête & le rendit 
furieux. Sa démence s'étoit fait connoître quelques jours * 
auparavant , par des égaremens dans fes yeux & dans fon 
efprit. Dans fes premiers accès , le roi tira foa épée , 
ôc tua quatre hommes. Les projets de guerre s'cvanouî- 
rent ; on figna une trêve de vingt- huit ans avec Richard 
II roi d'Angleterre. 

1)97. La frénéfie du roi duroit toujours ; & , pour 
comble de malheur , il reprcnoit quelquefois fa rai fon. Ces 
lueurs de bop fens furent fatales : on n'ofa point afTembler 
les Etats , ni rien décider » & Charles refta roi. Jeao fans 
Peur , duc de Nevers & de.Bourgogne , vint à la cour , 
pour y exciter des troubler & s'emparer du gouverne- 
ment. Ce prince , né fcélérat , fit tuer le duc ÎOrléans, 
frère du roi. Ce meurtre mit le feu aux quatre coins du 
rdyaumeil^es Angfois ne-manquercnt pat de profiter de U' 

T4 



29^ £ R A s T E , 

divifion : iU remportèrent en 1415 , la vîflcire d'Azîn- 
court , qui couvritMa France de deuil Sepi princes £ran- 
çois périrent dans cette joui née , avec le con!)étable;cinq 
autres furent faits prifonniers ; plus de dil mille françois 
refterertt tur le champ de bataille. Les ennemis prirent 
Rouen airec toute la Normandie & le Maine. Les fran» 
çois , di'^fés fous les noms û'Orléanois 8t de Bourgui- 
gnons ,^i immoloient à Tenvi aux fureurs de Tune & de 
l'autre faflion. Le duc de Botfrgogne fit regorger de fang 
Ja capitale 6l les provinces , âclorfqu'i! fut tué , en 1419, 
parTenegui du Châtel , fa mort, loin d arrêter le carna- 
ge ,raugmema. Philippe* le-Bon , fon fils » voulant-ven^ 
ger ce meurtre , s'unit^avec Henri V , roi d'Angleterre, ôc 
aveclfabelle de Bavière, femme de Charles VÏyprinceffe 
dénaturée , qui, par ce complot » faifoit (fterdre la couronne 
au dauphin ion ills. Henri V. fut déclaré régent & héri- 
tier du royaume , par fon mariage avec Catherine , der- 
nière fille de France. Le roi d'Angleterre vint à Paris , & 
y gouverna fans contradiâion. Le dauphin , retiré dans 
TAnjou , travailla vainement à défendre le trône de fon 
père. On croyoit que la couronne de France refleroit 
p«ur tonjours à la maifon de Lancaflre, lorfque Henri V 
mourut à Vincennes, en 1321. Charles VI le fui vit de 
près. Sa maladie avoit dégénéré en une fombre imbécil- 
lité ; plufieurs Vattribuerent à la magie ; & fa démence 
ayant augmenté par un accident arrivé à un ballet, on en- 
voya chercher un Magicien à Montpellier pour le défen- 
foroeler , au lieu d'appeller des Médecins pour le guérir. 

Charles VII, dit le Victorieux. 

1 423. La France n'étoit qu'un vafte théâtre de carnage ; 
chaque ville , chaque bourg avoit garni(on : on voyoic 
de tous côtés des forts & des châteaux bâûs fur des émi- 
nences , fur les rivières , fur les paflages en pleine cam- 
pagne. La mort de Charles VI , 6c Tavénement de Char- 
les VII , fon tîls , à la couronne , changèrent la face des 
chofes. Le nouveau roi eut à combattre , en prenant le 
fceptre , le duc de Betfort ,. frère de Henri V , régent 
du royaume , & auiTi habile que courageux. Tous les 
avantages furent d*abord pour les Anglois. Ils ne nom- 
iDOienc Charifis » alors dans le Berd , que le roi de . 
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Bourges, Mais ce prince fe moqua de leur infolence , éc 
s'en vengea à la bataille de Graveile , dans le Maine , 6c 
à celle de MoAiaigis , en 1427. 

Ces fuccès ne découragèrent point les anciens ennemis 
de la monarchie : ils mirent le fiege devant Orléaps ; 
& bientôt ils réduifi/ent cette ville à l'extrémité , malgré 
rintrépide bravoure du vaillant comte de Dunois , qui la 
défendoit. Charles VII penfoit déjà à fe retirer, en Pro-« 
vence , lorfqu'on lui préfenta une jeune payfanne de vingt 
ans , pleine de courage & de vertu , & qui lui promet de 
faire lever le fiege d'Orléans ,& de le faire facrer à Rheims. 
On réfifle d'abord ; on Tarme enfuite : elle marche à la 
tête des guerriers , fe jette dans Orléans , & délivre la 
place. De nouvelles vi6loires augmentent la gloire de 
cette Amazone 9 connue fous le nom de Jeanne d^Arc^ 
ou de Pucdle d* Orléans, 

Le comte de Richemont , connétable de FraBce , dé- 
fait les Anglois à la bataille de Patay , oii le fameux Tal- 
bot , l'un des plus grands capitaines Anglois , fut fait pri- 
fonnier. Louis III , roi de Sicile , joint Tes armes à celiei 
àe fon biau frère. A^xerre , Troies , Châlons , SoifTons. 
Compiegne , fe rendent au roL Rheims , occupée par les 
Anglois 9 lui ouvre Tes portes : il y eft facré en préfence 
de la Pucelie , prife , bientôt après , au (îege de Comr 
piegne , & brûlée comme forciere dans le vieux marché 
de Rouen. 

1437. Henri VI. roi d'Aiag^etarre , pour animer fou 
parti , quitte Londres, 6c vient fe faire iacrer à Paris. Cette 
ville étoit alors aux Anglois. Les Fiançais ne tardèrent 
pas à s'en rendre les maîtres. Charles y fit fon entrée , 
mais cejie fut qu'en 1 450, que les ennemis furent entière- 
ment chafTés de la France. Le roi reprit fuccetTivement 
toutes leurs conquêtes , il ne leur reita plus que Calais. 

1456. Le dauphin Louis , aigri comte fon père par les 
ducs d*Alençoti ôc de Bourgogne , levé l'étendard de la 
révolte. Le monarque lepourfuit , le défarme , loi par- 
donne. Mais cette clémence ne corrigea pas le jeune prin- 
ce 9 qui perfida dans fa rébellion , & fe maria avec la fille 
du duc deSavoye , pour fe ménager un appui contre le ' 
reflfentiment de fon père. Ainfî Charles fut çnalheureux,' 
par fon fils ^ comme il Tavoit été par fa mère. La fin de ' 
fon regnç 1 quoiqu iofçrtuaée pour lui^ futaffez heitreufe ' 
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pour la Frairce , fur-tout fi l'on en confiéere le commen- 
cement. Il Ce laifTa mourir de faim à Meun en Berri ; ea 
X461 , à cinquante huit ans, dans la craiote d*étre em* 
poifonné. Charlrs avoir des qualités aimables ; il en aToit 
même de brillantes ; mais il fe laifTa gourerner par fes 
courtifans & par fet maitredes Sans le zele'de (es géné- 
raux , il auroit fouvent nég'igé fes armées & fes affaire; , 
pour fe livrer à fc$ «mours. Un jour qu'il étoit occupé 
d'une fête , il deiçande à La Hire » l'on de fes plus braves 
guerriers , qui lui parloit de chofei plus importantes , ce 
qu'il penfoit de ces divertiiTemens ? » Je penfe , lui r^ 
» pondit le généreux La«Hir€ , je penfe qu'on ne fauroit 
» perdre plus gaiement fon royaume. » 

LouisXI. • 

1462. Louis XI , par¥enu à la couronne par la mortd» 
fon père , prit un plan de conduite & de gouvernement 
entièrement oppofés. Il 6ta les charges aux officiers Sc 
aux maglilrats, pour les donner aux compagnons de fes 
révoltes. Il traita la France en pays de conquête , dé- 
pouilla les grands , accabla le peuple d'impôt , & abolit 
h pragmatique fanâion ; mais le Parlement de Paris la 
fputint arec tant de vigueur , qu'elle ne fut totalement 
arnéantie » qu^ par le concordat fait entre le pape Léon X 
& François i. 

1465. Les violences du roi excitent contre lui tous les* 
bons citoyens. Il fe forme une ligue entre Charles duc 
de Berri , ion frère , le comte de Charolois « le duc de 
Bretagne , le comte de Dunois , & pluGeurs feign:eurs ntn 
moins mécontens. Jean d'Anjou , duc de Calabi;e » vint 
fe joindre aux princes confédérés , & leur amena cinq cents 
Sniffes y Us premiers qui aient paru dana nos armées. 
La guerre qui lulvit cette ligue formée par le méconten- 
tement , eut pour prétexte la réformation de l'Etat & le 
foulagement des peuples , & fut appellée la ligue du bien 
public. Louis arma pour la diffiper. On en vint aâx mains 
a Montlhéri ; mais cette bataille ne décida rien: le roi fut 
vaincu , & les confédérés éprouvèrent des pertes égales 
à celles du prince. Le monarque ne défunit la ligue qu'en 
donnant à chacun des principaux chefs ce qu'ils deman- 
dpient ; la Normandie à fon frère , plufieurs places d^n^ 
I4 Picardie au coi^t^ de Qiarpjciis j, U comti 
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au duc de Bretagne ; & l'épéé de connétable au comte de 
S^nt Pol. La paix &it conclue à Conflans : le roi accorc^a 
tout par ce traiié , efpérant tout avoir par Tes intrigues, 
tn eflPet , il enleva bientôt la Normandie à fon Frère ; Ôl 
une partie de la Bretagne au duc de ce nom. 

L*inexécutlbn du traité de Conflans , alloit rallumer la 
guerre civile : Louis crut Téteindre en demandant à^Char* 
les 9 duc de Bourgogne , ur\e conférence à Péronne , dans 
le même teras qu'il excitoit les Liégeois à faire une per- 
fidie à ce duc » 6c à prendre les armes contre lui. Char- 
les , inilruit d« cette manœuvre , le retint prifonnier datif 
le château de Péronne , Ôc le força de conclure un traicé 
defavântageux , ôc à marcher à fa iuite contre ces même» 
Liégeois qu*il avoitarmés Le comblede Thumiliatioopour 
lui , ùxt d'ailîfier à la prile de leur ville , & de ne pouvoir 
obtenir fon retour à Paris , qu'après avoir prodigué les 
baffeffes & eiTuyé mille affronts.\Le duc de Berri ,. Ton 
frère, fut la viâime de cet élargliFement. Louis XL le 
força de recevoir la Guienne en apanage , au lieu de la 
Champagne & 4ela Brie:il vouloit Téloigner de ces provin- 
ces , dans la craiate que le voifmage du duc de Bourgogne 
ne fât une nouvelle fource de divifions. Mais l'artihcieua 
monarque n'en fut pas plus tranquille. Le duc de Bourgo* 

£ne fit offrir fa fille unique au nouveau duc de Guienneé 
.e roi , redoutant cette union, le fit empoifonner par un 
abbé de S. Jean-d'Angeli , nommé F^un yerfois , fon con* 
fefTeur. Ce ne fut point un de ces empoifonnemeas équi-* 
voaues.y adoptés fans preuves parla maligne crédulité 
des hommes. Le duc foupoit entre fa maîtrelTe âi fon con» 
feiîeur : celu-ci leur fit apporter une pêche d'une grof- 
feur (Inguliere : la dame « d'untempérammenr délicat, ex* 
pira Immédiatement après en avoir mangç. : le prince plus 
robufle , ne mourut qu'au bout de fii mois, après dt>s cou^ 
vulfioos horribles. Comme on vouloit &ire le procès à 
l'auteur du crime , on le trouva étouffé dans fon lit. 

1474. Le duc de Bourgogne Ce prépare à tirer vengeaince 
de la mort d'on prince qu'il vouloit faire (on gendre. 11 
çntre en Picardie , met tout à feu À fang , échoue de*» 
vant Beauvais • défendu par des femmes , & revient en 
Flandre préparer de nouvelles troupes. Cette guerre 
cruelle fut terminée pour quelques inflans par le traité de 
Sourinei 3. traité foadé fm la £oud>eff4« & U menfoM^ 



300 E R A s T C ; 

1475. Les ducsdeBourgogneôcde Bretagne fellguetit 
avec £douard IV , roî d'Angleterre. Ge monarqae entre 
en Fraace avec fes troupes. Loaif peut lecombatre; mais 
il aime mieux le gagner par des négociations. Il paye fes 

Î>rincipaux miniôres ; il téduit les premiers officiers , aa 
ieu de fe mettre en état de les vaincre; il fait des préfens 
de vivres à toute l'armée ; enfin il acheté le retour d'£- 
douarchea Angleterre. Les deux rois conclurent à Amiens 
un traité qu'ils confirmerez à Picquignt. Ils convinrent 
d'une trêve de fept ans. Ils y arrêtèrent le mariage entre 
le dauphin & la fille du monarque Anglois; 6c Louis s'en- 
gagea de payer , jufqu'à la mort de (on ennemi , une fom- 
ma de cinquante mille éca» d'or. Le duc de Bretagne ftit 
aufii compris dans ce traité. Celui de Bourgogne, abandon- 
Dé de tous , ôc feul contre Louis XI ^ conclut arec lui , à 
Ver vins, une trêve de neuf années. Ce prince ayant été 
tué au fiege de N^ncy en 1477 , laifla pour héritier Ma- 
rie fa fille unique , que Louis XI , par une politique mal 
entendue , refufa ppnr le dauphin Ton fils. Cette princefle 
époura.Maximilien d'Autriche , fils de l'empereur Frédé- 
ric II 6c ce mariage fut l'origine des querelles qui coûte* 
rent tant de fang à la France & à la maifon d'Autriche. 
1481. Peu de tems après cette union , la eoerre s'allu- 
ma entre Temperear & le roi de France. Ce dernier s'em- 
para de la Franche- Comté , par la valeur de Chaumont 
d'Amboife. 11 y eut une bataille à Guinegate , oiiTavan* 
tage fut égal des deui côrés. Un traité foit à Arras , ter- 
mina ces hofliiités » on y arrêta le mariage dn -dauphin 
avec Marguerite , fiile de Marie de Bourgogne* 
' 1 4S3. Louis XI ne jouit pas long-tems cela joie que lui 
dévoient inipirer ces heureux événemens. Sa Santé dépé- 
rifloit de jour en jour: enfin , fentant la mort approcher : 
il fe renferma au château de Pleflxs- les- Tours, où l'on 
n'entroit que par un guichet , 6c dont fes murailles éfoient 
hériflées de pieux de fer. Inacceffibleà fesfujets , entouré 
de gardes , dévoré par la crainte de la mort , par la dou- 
leur d'être haï ; par Tes remords 8c par l'ennni ; il fit 
venir de Calabre un pieux hermite « révéré aujovrd'huî 
fous le nom de 5. François dt Pault, Il fe jetta à fes pieds ; 
il le fupplia , en pleurant , de demandera Dieu la prolon- 

?;ation de fes jours ; mais le faint homme l'exhorta à pen« 
èr plutôt à puri&erfoû ame, qu a travailler: à rétabli^ 
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lin corps foibk & ufé. En vain il crut en ranimer les 
redei en «abreuvant du fang qu'on tiroit à des enfans » 
dans la fauffe efpérance de corriger l'âqrtté du fîen. 
Il expira le 21 Août , à foixante ans , regardé comme 
le Néron d^ la F/ance. 

Il y a peu de tyrans qui ait fait mourir plus de ci- 
toyens par les mains des bourreaux & par des fupplicet 
plus recherchés : les chroniques du tems comptent quatre 
mille fujets exécutés fous Ton règne en public ou en fe- 
crec. Les cachots , les cages de fer , les chaînes dont on 
chargeoitles victimes de fa barbare défiance font les mp- 
numens qu*a laifles ce monarque. Triftan , prévôt de (on 
nôtel & (on ami , étoit le juge , le témoin 6c l'exécuteur 
de Tes vengeances ; ôc ce roi crue! ne craignoit pas d'y 
affiû«r , après les avoir ordonnées. Lorfque le duc de Ne- 
mours , accufé peut' être fans raifon , d'un grime de lefe- 
majefié , fut exécuté, en 1477 « P**^ ^^^ ordres , Louis XI 
fit placer fous l'échafFaud tes enfans de ce prince infortuné, 
pour recevoir fur eux le fang de leur père? Ils eofortirenc 
tout couverts , & , en cet éfat « on les conduiftt à la Baf- 
tille , dans des cachots faits en forme ds hotte , oiila p.^ne 
que leurs corps éprouvoient , écoit un continuel fuppiice. 

Ce barbare monarque eut pour conôdens 6c pour mi- 
tiiftres , des hommes dignes ae lui. Il les tira{de la boue; 
Son barbier devint comte de Meulan & ambaCTadeur , 
fon tailleur , héraut d'armes ; fon médecin , chancelier. Il 
-avilit la qation , en lui donnant de fi indignei maîtres 7 
au/li , fous fon règne , il n'y eut ni vertu ni héroïfme. L'o-* 
béiffance & la bafreiFe tinrent lieu de tout , 6c le peuple 
fut enân tranquille , comme les forçats le font dans une 
galère. Mp^uvais roi , mauvais fils , il fut aufli mauvais 
père. Craignant que le dauphin fon fils ne fe liguât con- 
tre lui , comme il s'étoit ligué lui même contre Ton père , 
il le tint dans Tobfcurité £ dans ITgnorance. Pour toute 
éducation , il fe borna à lui faire apprendre ces mots la- 
tins : Qui ntfcit dijjimulare , ncfcit regnare , c'eft-à dire , 
à Celui qui ne fait point diflimulèr , ne fait point ré-» 
» gner. » Cette devife , digne du fombre 8c barbare Ti- 
bère , fut celle de Louis XI : fon règne fut un affreux 
tiiïu de perfidies , de trahifon , de cruautés. 

Ce cœur artificieux âc dur avoit pourtant deux pen- 
chans qui auroient dii adoucir fey moeurs ; Tamour & U 
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iwotltfh. Mais fon amour tenoit de foti caraâere incotil^ 
vtam , bizarre , inqpiet , 8t perfide ; &L fa dévotion n'étoic 

Îue la crainre ruperflitieufe d'une amè bafle, pafillanîme 
t égarée. Toujours couvert de! reliques & d'images , 
portant à fon bonnet une Notre-Dame de plomb , il lui 
detnandoit pardon de fes afTadinats , & en commettoit 
toujours de nouveaux. Il fit fdllicicer auprès du pape le 
droit de porter le furplis & ràumuITé , & de fe faire 
oiiidre une féconde fois de TAmpoule deReitxis , au Heu 
d'implorer la miléricorde de Dieu pour tant de meur- 
tres commis avec le glaive de la judice. 

S'il naquit avec uo cœur pervers , il fat doué des ta- 
lens de Tefprit. Il avoit du courage ; il corinoi(rolt les' 
hommes & les affaires. Il portoit , fuivant fes ex^sréflîons , 
tout fon confeil dans fa têre. Prodigue par p^tique , 
autant qu'avare par go^t , il favoit donner en roi. C'èft ÎL 
lui que le peuple dut le premier abàiiTement des gtands. 
La juftice fut rendue avec autant de féi^érité que d'exac- 
titude , fous fon règne. Paris , défolé par une contagion, 
fut repeuplé par Tes foins ; une police rigoureùrè y ré- 
gnait. S'il avoit vécu plus long-tems , les poids & les 
mâfures auroient été uniformes dans fes Etats. En aug- 
mentant fon pouvoir fur fes peuples par fes rigueurs , il 
augmenta fon royaume par fon induflrie. L'Anjou , le 
Maine , la Provence , la Bourgogne , & quelques autres 
grands fiefs furent rétinis , fous lui , à la couronne* 

Charles Vill , dît l'Affable & le Courtois, 

1483. Le Dauphin Charles VTII n'avoit que treize ani 
& deux mois, lorfque Louis XI mourut. Anne de France» 
dame de Beaujeu , ^ut le gouvernement de Im petfonne 
de fon frère & de fdn royaume. Louis duc d'Orléans « 
connu depuis fous le nom de Louis XII , premier prince 
du fang , jaloux que l'autorité eût été confiée à uhe fem- 
9ie , excita une guerre civile , pour avoir la tutelle. Ojoi 
fe battit dans les provinces , &L fur- tout en Bretagne » 
mais le duc ayant été fait prifoniiier à la journée de Dâin^ 
Aubin ,en 14B8 , & enfernté aufH tôt dans la* Tdur dé 
Bourges , les diviGôns cefferent. Le mariage dé Cfiar- 
les VIII , en 1491 , avec Anne de Bretagne , cîàieiita 
la paix , Si procura de nouveaux Etats à la Fr^cë. 

1494. La conquête dû royaume de Naples teàtoit 
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l^ambttion du j^une monarque. Il fait la ^aix avec là 
roi d* Aragon , lui rend la Sardaigne & le RouffiHon , 6c 
lui fait une tenûf^de trois cents mille écos iqn'il derôit » 
fans faire attention que douze yiibges qui jolgttoient uû 
Etat , valent mieux qu'an royaume à quatre cent* lieueil 
de chez foi. 

Charles enivré de fa chimère « flc perdant de vue (e$. 
:v rais intérêts , defcend en Italie. Il entre dans Rom^en 
vainqueur , à la lueur des fliimbeàuic , & fait des aâes 
de fouvfirain dans cette métropole du monde Chrétien. 
Le pape Alexandre VI , réfugié dans le château Saint- 
Ange 9 capitule avec lui , TinveAit â\\ royaume deNa« 
pie» y 6c Le couronne empereur de ConiUntinople. La 
terreur du nom François loumet les villes 6i les prcfvin- 
ces. Le pape , les Vénitiens , Sforce , duc de Milan. » 
Ferdinand , roi d'Aragon , & Ifabelle, reine de Caftille , 
étonnés d'une conquête il prompte , travaillent à la lui 
faire perdre. Il fallut qu'il repartit pour la France ilx mois 
après l'avoir quittée. Il n'y rentra qu'avec beaucoup àé 
peine , & par la ^iâoire remportée à Fornoue , village 
près de Plaifance. Naples fut perdu en audi peu de tem^ 
qu'il a voit été conquis. Charles revenu en France , nû 
penfa plus à reprendre un royaume qui lui avoit tant 
coûté. Il mourut au château d'Amboife , en 1498 , à 
vingt- fept ans , dont il avoit régné quinze. Sa famé avoir 
toujours été chancelante , 6c Ton efprit tenoit de fa fanté. 
Sa bonté & fa douceur étoient fans égales. H étoit fi 
tendrement aimé par fes domediques , que deux tombè- 
rent mores en apprenant qu'il venoit d'expirer. 

Louis XII , dit le Père du Peuple. 

T499. Charles ne laifTe point d'enfans. Louis , duc 
d*Orléan$ , premier prince du fang , & deicandant de 
Charles V « fut placé fur le trône. Son humeur bienfai- 
iante ne tarda pas d'éclater. Il foulagea le peuple , ÔC 
pafdonna à fes ennemis. Le duc de la Trémouille qui ^ 
i'avoit fait prifonnier à la Bataille de Saint-Aubin , crai- ^ 
gnoit fon redentiraent ; il fut raiïuré par ces paroles à 
jamais mémorables ; u Ce n'ell point au roi de France 
3f à venger les querelles du duc d'Orléans, w Après qu*il 
eut régie ôc policé fon royaume « diminué les impôts, 
réprimé les excès des gens de guerre , établi des Parle* 
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mens , îl tourna Tes vues vers le Milaaet fur lequel SI 
avoit des droits du côté de Ton aïeule. Ludovic Sforce 
s'étoiti emparé de cet Etat. En moins de vingt iours , 
Louis s'en rendit maître ; mais Sforce' y rentra bientôt ; 
& , pour manifeâer fa haine contre La France , il payo't. 
un ducat d*or pour chaque tête de François qu'on lui 
apportoit. Louis 6t un nouvel effort , reprit je Milanez « 
fit Kufurpateur prifonnier , fournit Gènes , & conquit en- 
fin le royaume de Naples : ces fuccès furent Touvrage 
de quatre mois. Le roi de Naples fe remit entre les 
mains du vainqueur , qui lui adîgna une penilon de cent 
vingt mille livres de notre monnoie aâuelle. 

1503. Ferdinand le Carholique , roi d^'Âragon , s'unit 
avec le pape Alexandre VI , pour dépouiller le monar- 
que Fuinçois de fes provinces d'Italie. Les troupes du 
prince £fpagnol » conduites par Gonfalve de Cordoue » 
furnoinmé le g^and Capitaine , s*emparerent de tout le 
royaume de Naples , après avoir gagné les batailles de 
iSéminare & de Cérignole. Un traité honteux termina 
^ cett^ guerre en 1505. Lt roi avoit 4^ux filles d*Anne 
de Bretagne , à laquelle il avoit donné fa main , après 
avoir fait annuller (on premier mariage avec Jeanne de 
France , fille de Louis XI , princefie contrefaite, 6c qu'il 
n'avoit prife quemalgré.lui. Il promeuoit Taînée au pe^ 
tit tils de Ferdinand , à ce prince depuis ft terrible à la 
France , fous le nom de Charles- Quint, Sa dot devoit 
être compofée de la Bourgogne & de la Bretagne ; & le 
roi cédolt fes droits fur Milan 6c Gènes. Ces conditions 
parurent fi onéreufes aux Etats> généraux de la nation » 
alTemblés à Tours en 1506 , qu'ils arrêtèrent que ce ma- 
riage ne fe feroit point. 

1507--! 509. Gènes fe révolte ; Louis prend cette 
ville ôc lui pardonne. Il figne avec le pape Jules II la 
fameufe ligue de Cambrai ; & marche contre la répu- 
blique de Venife. Il remporte en perfonne la bataille 
d'Aignadel : le fruit de f ette viâoire eft la prife de Cré- 
fnone , de Padoue & de plufieurs autres places. 

1512. Jules IL après avoir obtenu , par les armes 
triomphantes de Lquis XII , à- peu- près ce qu'il vouloit » 
fe déclare contre ce prince , pour le chafier de l'Italie. 
Le jeune Gaflon de Foix , envoyé contre le pontife ÔC 
fes alliés , repouffe une armée de Suiffes y chaffe le pape 

d^ 
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tie Boulostie , & gagiie la célèbre Ikitailie d« Rarenne ^ 
<»& il jperd la vie comblé de gloire. Avec ce jeune hè* 
ros , expire la ^fortune de la Prance. £n moitié de trois 
mois , les j^rançois font hors dltalie. Les Suifles éta« 
blifTent dans Milan le jeune Maximilien Sforce , fils diâ 
duc mort prifonnier en France. Gènes reprend (a liberté* 
£nfîn l'Empereur MaximiHen , lienri VIII , roi d'An^ 
eleterre , & les Suides , att^iquem à ta fois le royaume4 
Les Anglois mettent le fiege devant Térouane , qu'ils 
prennent après la journée de Guinegaté » i/i/tf /^i yoi/r- 
née des éperons , où les troupes Françoiies furent mifet 
en déroute. La conquête de Tournay fuit celle de Té- 
^uane. Les Suiffes affiégent Dijon , 6i ne peuvea^ être 
• renvoyés qu'avec vingt mille écus comptant , une pro- 
mefle de quatre mille , &i fep.t otages q,ui eu répondoient* 

Louis XII 9 battu de tous c6tés « a recours aux 06^ 
gociations. Il traite avec le pape Léon X , reconnu au 
concile de Pife , & fe foumetà celui de Latrân. Il traité 
avec Maximilien , & lui promet fa fille en mariage pouf 
fon petit fils , avec la cefiion de fes droits fui le Milàr 
nez ; il traité enfiq avec Henri VIII , 6c époufe fa fœur 
Marie pour laquelle il donne un million d'écus. Il avoît 
alors cinquante-trois an$ , & étoit d'une fan^é fort déli» 
cate. 11 mourut après deux mois de mariage , en 1 5 1 5 » 
pleuré de tous les bons citoyens. A fa mort , les crieurt 
difoiant le long des rues , en fonnant leurs clochettes t 
<c Le bon roi Louis , père du peuple , eft mort, v 

Si Louis XII fut malheureux au-dehors de fon royau- 
me, il fut heureux au- dedans. On ne peut reprocher à 
ce prince que la vente des charges. Il en tira en dix-fept 
années la fomme de douze cents mille livres dans le feu! 
diocefe de Paris ; mais les tailles , les aides furent modi^» 
aues. Il auroit peut être été plus loué , fi , en împofant 
des tributs néceflfaires , il eût confervé l'italie , réprimé 
1^ Suifles , fecouruefiicacextient la Navarre » & repouflé 
l'ÂQgleis. Il fut la dupe de la politique meurtrière dit 
pape Alexandre VII , ôc de la politique artificieufe dd 
Ferdinand. On doit lui pardonner ces fautes en faveur 
des qualités précieuses de bon roi 5 de roi jufle. Il eut 
foin que la jiiilice fût rendue pâr-tout avec promptitude^ 
avec impartialité , & prefque fans frais. On payoit qua* 
|-ante-fix foi^ 'moins aépices qu'aujourd'hui » & les qS^ 
11. Paru y. 



ciers^ile]uft!ce étojent en beaucoup pifas petit ilôinEre} 
& n'en valolent que mieux. Il fut le premier des roi» 

2ui jnit les laboureurs à couvert de la rapacité du foI« 
at, 8c qui fit punir de 'mort les gendarmes qui ran- 
çbnnoient le payfan. Les troupes ne furent plus le fiéaa 
des provinces ; & , loin de vouloir les en éloignor , les 
peuples les demandèrent» 

On chériiTo'it autant dans ce monarque l'homme privé j 
que l'homme public : il étoit' affable > doux , carefTant ^ 
il égayoit la confervatîon par de bons mots plaifans, fans 
être malins. Son amour pour fon peuple s'étendit jufqu'à 
Favenir. Prévoyant les maux que l'humeur prodigue & 
incoiffidérée de François I eau (croit à la France , ilplett^ 
•f oit en difant : n Ce gros garçon gâtera tout, n 



iTfages , Coutumes des Fran' 
çois , depuis le regrie de 
S. Louis , jufquà celui de 
François L 
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tiers arrivés depuis le ré" 
gne de 5. Louis , JMfqiià 
celui de François A 



Il y avoit , dn tems de faînt 
Louis , plus de quatre-vingt 
ftigneurs partîoaliers qui pou- 
voient battre monnoie ; mais il 
n'y avoit que le roi feul qui eût 
le droit d'en faire battre d*or & 
d'argent. D'un des côtés de fa 
iDonnoie , étoit use croix, & 
4e l'autre des pîlliers ; ce qui 
fait qu'encore aujourd'hui les 
d^fférens côtés des raonnoies fe 
nomment craix 6c piles^ 

Etienne Boileau ou Boylefve , 
établit la police à Paris , par 



La Reine Blanche joignoiC 
aux vertus du gouvernement » 
ceUes que la religion enfeigne 
& fanéiifie. Elle ne ceiFoit de 
dire au }eune roi Louis IX s 
M Quelque tendrefle que j'aîai 
)t pour vous , mon cher îAs % 
)t paimerois mieux vous voia 
» mort y que foufîllé -d'un pé'- 
>»^ ché mortel. » 

Le comte d'Anjou , Irere dtf 
S. Louis , étoit en procès vrtc 
un fimple gentilhomme ., fon 
vafTal ; celui-ci , condanmé pac 



l'ordre de ce faint roi. CetilIuflreJes oiBciers du prince, en ap- 
magiftrat s'appliqua d'abord à|pel!e à la cour du roi. Le comte 
punir les crimes , 8e à établir , 



pumr 

dans toutes les parties de la ca- 
|}itale ( cette harmonie ii nécef- 
faire dans les grandes villes. Il 
rangea tous les marchands & ar 
tiCans en differens corps de com- 
mi|nautés , fous le titre de con- 

•If^ries il 



le fait mettre en prifon : S 
eft bientôt mandé lui-même* 
)* Croyez-vous , lui dit le roi , 
vt qu'il doive y avoir plus d'ua 
>» fouverain en France , ou que 
n VOUS foyez au-defTus des loix, 
n par ce que vous êtes mon fre« 
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fréries , il drefla les ôretniert 
ftatuts , 6c forma plubeurs ré> 
l^lemeis ; ce qui tut fait avec 
tant de juflice & une (î fage 
jprëvoyance , que ces mêh^es 
Aatuts n'ont prefque été que co- 
piés ou imités dans tout ce quj 
■ été fait depuis pour la diCcir. 
|>1ine des mêmes communautés , 
ou pour l'établiiïement des nou.* 
v«ll es qui fe font fermées dans 
la fuite des tems. 

Avant fon départ pour Tunis , 
iLouis publia une efpecede code 
tonhu fous le nom 6*établiffe 
ment de 5. Louis ; loîx encore 
Imparfaites , mais précieux mo 
fiument de la fagene & du zèle 
qu'il oppofoitaux abus. 

C'eft à ce prince que remonte 
f inftitution des nataires royaux : 
il en créa foixante en titre d'of- 
lice. On lui Rapporte auM ré> 
te^ion des charges de maîtres 
des réquêtes. Ils ne furent d'a- 
liord que trois ; )ils font à pré- 
fent quatre-vingt. Il eft le pre- 
mier de nos rois qui ait eu un 
ofiicier principal de marine ; 
avec le titre d'Amiral. 

On trouve fous le règne de 
Philippe-le-Hardi , les premiè- 
res lettres d'ennobliflement en 
faveur de Raoul , l'orfèvre du 
toi. Cette prérogative , par la- 
quelle lemoilarque tiroit un ci> 
toyen de la foule , étoit réfer- 
vée à luifeul. Un arrêt du parle- 
nieot , en ix8o , poite que le 
comte de Flandre ne peut & ne 
doit faire un noble fans l'auto- 
rité du roi^ 

C'eft Philippe-Ie-6el qui ren- 
dit le parlement fédentaire à 
Paris i une tompagnie fuivoit 

auparavant 
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re ? M Le monarque otdonné 
que le vaflfal foit mis en liberté ^ 
Se qu|il vienne fe défendre. R 
lui afiigne des avocats » per« 
foQne n'ofant plaider fa caufe. 
On examine l'affaire , de le 
comte d'Anjou eft condamné. 

On blàmoit un jour ce reli^ 
çieux monarque de faire trop 
d'aumôaes : >» Les rois , répons 
>» dit-il « font quelquefois obli* 
gés d ^excéder un peu dans U 
dépenfe ; 6c , s'il y a de l'ex^ 
ces , j'aime mieux que ce foU 
en aumônes , «qu'en chofes 
mondaines & inutiles. » Le 
fondation des , quinze-Vingt | 
de celle de la plupart cjes hôpi* 
taux de la capitale » font fon ou* 
vrage. Il donna aux Chartreux 
le palais du roi Robert , qui 
n'étoit point habité , parce qu'il 
y revenoit difoit - on , des ef* 
pr|ts. Les. Chartreux s'y établi* 
rent , & les efprits difparurent. 
C'eft de Cette opinion populaire 
que vient le nom de Fontaine 
du diable , èi de rue i^Enfti^ 
donné à ce quartier de Paris. 

On donnoit aux favans de c# 
tems-U des noms pleins d'em* 
phafe. S. Thomas d Aquin éto|t 
appelle Doreur àngili^ue ; Alt ^• 
xandre de Halès.., Cordelier ./ 
DoHeurirréfragatle ^ Fontaine 
de la vie ; S. Ronaventure i 
DocUur férafhique ; AJain d» 
Lille , qui compofa (ix livrés /wr 
les ailes des Chérubins , iiQ^ 
nommé le DoHe ur univerfeL 

L'ufage de jouer des myàeres 
fur le théâtre commença à s'd* 
cablir fous le règne de Philippe* 
le-Bel. D^ns une fête qui ft|t 
donnée Iprfque ce prti^c^ coor 

fcre 

y* 
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luptnrriftt U coun Cte fut auffi 
lui qui le prèmTer reftreignit 
les apanages aux feuls hoirs mi- 
les. Il réduifit la plupart des fei- 
gneurs à lui vendre leur dtt>it 
de battre mônnoie , & fh gra- 
ver fur la fienne la légende qui 
s*eft confervée jurqu'à ce jour : 
Sit nomen iomini benediSum ! 
9* Que le nom du Seigneur foit 
9> béni! H On trouve des lettres 
de ce monarque, dans lefqùelle^ 
il fe fert de la formule , par la 
plénitude de la puijfance royale. 

Du tems de vlharles le Bel , 
la coëffure des fenunes étoit en 
pain dé fucre , d*une hauteur 
extraordinaire , chargée de den 
telles qui fiottoient en l'air. 
Cette mode a duré en France 
près de deux cens ans. 

Philippe de Valois eft regar- 
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fera a fes enfahs l*ordrje de che^ 
Valérie : m Là , vit - on Dieu , 
M dft une ancienne chromque , 
** manger des pommes, rire avetf 
» fa mère , dire des patenôtres 
y» avec fes apÔtres , refluf citer & 
n juger les morts ; là , furent 
» entendus les bienheureux chan- 
» ter en paradis , dans la com* 
» pagnie d'environ quatre- vingt 
>y dix ang A , & les damnés pleù* 
n rer dans un enfer noir 8c 
n puant , ao miPeu de plus de 
n cent diables qui rioîent de 
» leur infortune , &c..»» h Tels 
étoient alors les plaifirs les plus 
délicats de la France. 

On remarque , fous le règne 
d^Charles-le-Bel, réreak>nde 
la baronnie de Bourbon en du- 
ché-pairie. Les lettres du roi 
portent : h Tefpere que les 



dé comme l'auteur derétablifTe" » defcendans du nouveau duc 
ment des greniers à fel ëc de >* ( Louis, petit- fils de S- Louis) 
la gabelle ; ce qui fit qu'Edouard » contribueront , par leur va- 
III, roi d'Angleterre , le nom- ^» lètir, à maintenir la dignité 
moit affez plaifamment Vauteur >» de la couronne. >« L'applica- 
de la loi Salique* ' tion de ces paroles i Henri IV. 



Ce prince fut peut^tre celui 
'de nos rois qui altéra le plus les 
monnoies. Non* feulement il en 
llauiTa la valeur ; mais il en fai 
ibit fabriquer de bas. alot. Phi 
lippe faifoit jurer à fes ofHciers 
teontioyeurs fur les Evangiles , 
de garder le fecret ; mats com-. 
nient pouvoit-il fe flatter qu'une 
telle infidélité ne feroit point 
découverte ? & quel tems que 
celui où Kon étoit obligé d'avoir 
recours à un pareil (Iratagême ! 

Tandis que l'exercice de l'arc 
& de l'arbalète étoit foigneufe- 
ment cultivé en Angleterre , on 
It méprifoit en Fcince , comme 

indigne 



eft intéreffante pour tous les 
François. * 

Le gibet élevé , par E;iguer« 
rard de Marigni ,' à Mentfau« 
con , fut fatal à tous ceux qui 
s'en mêlèrent. Marigni y fut at- 
taché. Pierre Rémi , qui le fit 
réparer » y fut pendu. Jeaa 
Monnier , Lieutenant civil , / 
ayant fait toucher > y fît amen- 
de honorable. Enfin , Jean de 
Montaigu , & Samblançai , fur- 
intendant des finances , y perdi- 
rent ignominieufement la vie. 

Après la fUnei^e & fanglante 
bataille de Créci , Philippe de 
Valois, Y^ncu, cherchait un 

•fyh 
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indigne de leur valeur nationale. 
Avec cette arme perfiAe , di- 
foient ators les François , un 
poltroo peut tuer fans rifque le 
plus vaillant homme : Nous nt 
vouhns vaincre qu*avcc nos lan- 
€es & nos épies. Lies archers 
Anglois devinrent terribles. Une 
grêle de traits décoèhés awec 
autant d'adreife que de force ; 
mettoit le défordre par>tout 
Il fallut donc enfin employer les 
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afyTe , arriva vers le milieu de U 
nuit à la porte â*un château. 
Il frappa ; le châtelain voulut 
favoîr qui il étoit.: »♦ Ouvrer , 
» dit-il , c'eA la fortune de la 
»♦ France, m 

Comme on engageok le roi 
Jean II à ne point retourner 
dans fa prifon , ainfi qu'il l'avovfc 
jviré , il rejetta cet avis. «< Si la 
>5 juflice & la bonne foi , dit-il , 
M étoient bannies du refte du 



mêmes armes ; mais on aima* >* monde , il fau^roît qu'on re* 
mieux foudoyer des étrangers ,' >♦' trouvât ces vertus dans la boù- 
«|ue de s'en fervîr foî-meme .j >♦ t\(i & dans If coeur dés rois. »k 
& ces étrangers) f jrent prfcfque Charles V dîfoit fouveiit : »> Je 



toujours de mauvais ColdatjL^oi 
là la principale caufe des défait 
-Ces multipliées que la France 
éprouva durant près d'un fiecle 
& de la fupériorité des Angloîs. 

Les François ne connoîÂbieniî 
pas encore , ou du moins con- 
noiiToient très-peu l'ufage du 
canon. Les Anglois , à la ba- 
taille de Créci , en firent jouef 
iîx pièces , qui effrayèrent plui 
par leur nouveauté , qu'elles ne 
^rent effeflivement du mal. La 
poudre , inventée vers ijjo , 
-ifuivant la plus commurte opi- 
nion , étoit encore alors bien 
informe ; & le canon n'étoit 
compofé que de planches de 
cuivre affemblées eh rond , liées 
avec dec cercles de fer. 

Jean II inftitua l'ordre de 
l'Etoile , en faveur des plus 
^ands feigneurs ; mais cet or-| 



î-. »> ne'trouve lec'-rçif heureux ^ 

■ ' »» qu'en ce qu'ils ont le pouvoir 

*> de fvre du bien >» 

Dbiié du talent de la parole i^ 
il étoit toutefois fort réfervé 
dans fes dif cours. Quelqu'un di« 
fant un jour qu'il n'y avoit rien 
de plus beau que de favofhr 
bien parler : m II eft vrai <, ré^ 

poiidit-il \ nvais ce n'en pas 
•9 un mi)mdre talent que de fa- 
»» voir le taire, m 

Après l'affairmat du duc 6*0^ 
léans , commis dans Paris par 
les ordres de Jean, fans Peur , 
duc de Bourgogne , Jean Petit 
doreur de l'univeriîté , vendv 
au Bourguignon , prononça avec 
effronterie un long difcours , 
où , après avoir prouvé pi^r 
douze argumens( en l'honneur 
des douze apôtres ) qu'il étoit 
permis à chaque particulier de 
'avilit bientôt par le t'rx>j^tuer un prince que l'on croyoït 
grand nombre de chevaliers , & être un tyran , il fit l'applica- 
f ut abandonné aux chevaliers da 



dre s 



€.uet. 

La variation des monnoies 
Ç^yjii le règne de ce prince , eft 



tion de cette maxime au prince 
afTafliné > lui imputantxous les 
forfaits imjaginables. Il conclut 
qu'on devoit récom^enfer l'au- 

teuf 

y? 
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U preuve la plbs forte des mat> 
heurs qui le déïoierent. Le roi 
fut réduit à payer ce quil açhe- 
toit pour fa maifon , avec une 
petite inonnoie ;de cuir , qui 
avoit au milieu un petit clou 
d'argent. Cette varittion , fou- 
rent ripëtëe , étoit plus funefte 
que les impôts , & fans doute 
plus fatale au commerce ; auflR le 
peuple vit-il avec joie Pétablifle 



teur de l'aiTaflinat , m à rezeuf 
n pie des rémunérations faites à 
'» Monfeigneur S» Michel l'Ac- 
** change , pour avoir tué le 
» diable. » Cette abominable 
doé^rine fut condamnée à la re- 
quête de Tuniveriité « & par le9 
foins du fameux Geffon, 

L,es habitans de Paris » ayant 
ouvert leurs portes . à Charles 
VII , V^mprtfferent d'effacec 



inent des tailles & des aides , qui leurs anciennes révoltes , pat 



le mettoit à Tabri de cette ve- 
lutton. Ce qui eft ^trange'^c*eft 



que le luxe ne fut îamais pprt^ du !m.onarque. fut magnifique. 

plus loin par les grapds fei-i *" - ' '** ' * * 

'gneurs ; le rôi leur en donnoït 
lui-même l'exemple. 

^ C'cft ?i Charles V. qu'onVdoit 
l'arrêt qui 6xe la majortt.é de nos 
roi~à quatorze ans .; arrêt qui 
remédia aux abus des régences, 



Sous fon règne , on imagina 
les habits mi-partis , fembiables 
^ ce^x de nos bedeaux. Le roi 
f^toit vêtu, par-deiTous fpn man- 
teau royal | d'une cotte d'écar- 
late , dont îa forme reiTembioit 
^iTe^ auxÊourreaux des enfans 
Cet habilleinent étoit commun 
pux bommes & aux femmes , 
& avoit une queue traînante 
plus ou moins , félon la qualité 
fies perfonnes, Ce futau(n dans 
çt tems que les nobIe$ des deux 
jfexes commencèrent à porter |es 



les démonftratîons de joie qulif 
donnèrent à ce prince. L'entré? 



Sur le paiTage « depuis la porte 
de -^aint-Denis jufqu'à Notre 
Dame ; les rue« étoient pleine! 
de théâtres , 014 l'on jouoit lef 
myfteres. Il trouva d'abord une 
mafcarade qu'on n'imagineroit 
pas aujourd'hui ; c'étoient lef 
j|Vii abforboient l'autorité royale.Jfept péchés capitaux , combattus 

par les trois vertus théologale» 
& les quatre vertus cardinale$. 

Louis XI , ce priace (î terri* 
ble , étoit l'e^Tclave de foo Mé- 
decin Jean C.oitier. Cet Efcu^ 
lape téméraire ôç infolent ofoit 
'ui dire : *«Je Tnis qu'un beau 
»» matin vovis me repvercc? , 
'> cpmme vous faites de tant d'au* 
>* très : mais je jure Dieu que 
'♦ vous ne vivrez point huit 
>♦ jours après »» En cirjq mois , 
il donna près de cent mille écus 
à ce médecin. 



armoiries de leurs maifonf , bro- . Iriité contre uf^ a(lroIogue 
^ées fur leurs habits. qui avojt prédit U mort de fa 

Tout ce que' la démence du maitreife , il le fît venir , biet> 
roi Charles VI procura à 1^ réCoIu 'de ne le point épargner. 



IFrance , outre de grands mal-^' 
beurs , fut rinveptioQ des car- 
tes à jou^r. On les connoilToit 
>fè?-p!5u fVAP^ fpp règne ^ on 



*♦ Toi , qui prévois tout , lui 
** dit-il y quand mourras-tu } ** 
L'habile aÂrologue , qui péné- 
trât le dfpfein du prince , lui 

f épondit ; 
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les employa pour amufer ce mo- 
narque valétudinaire. Cette in- 
vention , favorable à la parefle , 
«ft devenue peroicieufe à la im 
ciété , en dégoûtant des exer 
ci ces du corps , en procurant 
contre Tennin , aux gens oififs , 
une reifource fouvent pire que 
Tennui même , & en Facilitant 
les moyens de ruiner tout-à-la- 
•fois fa fantë & fa fortune. 

On vit fous ce prince le pre- 
mier exemple «de la taille réelle ,, 
dont le fyftême a été (i Coavent 
renouvelle. On appeloit taille 
les anciennes importions , parce 



répondit : n Je mourrai trois 
>» joues avant Votre Majefté. >• 
On prie g^and (oin de £i per* 
fonne. 

Louis XI ne vouloît jamais 
prêter fermeat fur la croix de 
S. Lô d'Angers , parce que « 
fuivant une vieille crojancc de , 
fon temt, ceux qui violoientce 
ferment » mouroieat mlférable- 
ment dans l'année. Ses ennemis 
profitèrent plus d'une fois de le 
bizarrerie de cette opinion , 8c 
découvrirent par-Ià ce qu'il avoic 
de plus caché dans Tame. Oa 
n'avoit qu'à exiger de lui qu'il 



4{ue les colleéleurs marquoient jurât par la croix de S. Lô -, s'il 



€ ur une petite taille de bois ce 
-qu'ils avoient reçu des contri- 
buables : tant l'ufage d'écrire 
uétoit alors peu commun 1 

On vit auill fe former les 
'premières troupes d'a£leurs de 
théâtres. Les plus graves ,Qom- 
-més eonfrcrcs de la pajpon , re- 
.préfentoient burlefquement les 
snyfteres. Les tnfantfans fou 



jcis , dont le chef étoit /« princt niers nomipé Maure - Jeam 



!e refufoit , fes .propofitions ^ 
Ces offres n'étoient pas lacères* 
Son jurement ordinaire étoit ^ 
parla Pâ^ue'Dîeu» 

U faiibit manger avec lui ^ 
non - feulement les feigneurs ^ 
pour les attacher à la cour y 
mais les étrangers qni pouvoie&c 
l'inflruire , quelquefois mêma 
des marchands. Un de cesder» 



des pots , mitent fur la fcene 
^es aventures bizarres & ridicu-. 
las. Les clercs de procureurs , 
ou clercs de la bafoche, com- 
•inencerent par des moralités al-! 
légoriques , & s'attachèrent aux 
farces. Les Coraards enNorman- 
x^e fous un chef qu'on appetr 
loit Vabbé des Comards , & qui 
portoit la crofTe & la mttrç ; 
jouolent des pièces également 
Catyriques 6f impertinentes-Tous 
^es Théâtres étoient une école 
,de fuperflition, d'indécence & 
«de grofliéreté. 

La coëifure des femmes étoit 
alors con^ofée d'un va^e boo- 

;>et| 



flatté de cette di(linéUon , s'a«- 
vifa de lui demander des lettEÇi^ 
le ,noble/te. Le roi les lui ac* 
corda , & dès-lors ne daigna 
plus le regarder ; Maître - Jean 
témoigna fa furprife. » Allez , 
«» monfieur le gentilhomme , lui 
n dit Louis , quand je vous faî- 

fois aflfeoir à n^ table , je 
» vous eftimois comme le pre- 
^ mier de votre condition : aùv 
» jourd'hui que vous en âtes le 

dernier , je ferois injure aux 

autres , fi je vousfaifois la 

même faveur, n 

On .le voyoitfe mêler avee 
les Bourgeois ; s'informer de 

leurs 

y4 
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net , réparé de bourelets monC 
trueax , de trois quartiars de 
liaot , formant deux iarges or'ei! 
les quîrendoient Içs portes trop 
flétroites pour leurs têtes. Elles 
aroient inventé des robes à 
manches déchiquetées , & traî- 
nantes. Les manches des pour>- 
points des hommes étoient aùflTi 
énormes 6c aufli ridicuk^. 

L'Imprimerie , inventée àe- 
puis peu en Allemagne , fut in> 
troduite en France , fotis le re- 
jgnede Charles VII> Ceux qui 
mirent en vente les premiers 
livres imprimés , pafTerent pour 
magiciens , car em mçttoit de U 
magie par- tout. 

Malgré le luxe 8c rextrava> 
gance des. modes de ce tems-là , 
on ignoroit tellement les cgm- 
enodités de Ja vie , que , durant 
Thiver rigoureux de i y j7 , les. 
feigneurs 8c les dames de quali> 
té qui n'ofpicnt monter à che 



leurs affaires , fe faire infcrire 
dans les confréries tlKartifans. Il 
affe/loit dans fes habits unefim- 
plicité mefquine 6c indécente. 
Dans une entrevue avef le roi 
de Camille , en 146^ '; il pa^* 
rut en habit de gros drap, la tète 
couverte d'un vieux chapeau , 
tandis que le CaOillan étaloît 
une faAueufe magnificence.Dans 
fa maladie , il a(fe£^a , au con- 
traire f de s'habiller magnifique- 
ment » pour empêcher qu'on ne 
s'apperçât de ton état qui n'en 
devenoit que plus vifîble. 

Gènes s'^toit foumife à la 
France foiis Charles VI. Cette 
république volage , après de fré- 
quentes révoltes f offrit encore 
à Louis XI de le reconnottre 
pour foMveratn. Il répondit : 
't Vous vous donnez à moi , 
» 8c moi je vous donne aa dia<* 
»» ble, »» 

L'ambafTadeur de la républî* 
val, fefaifoient traîner dans desiquç de Venife voulant détçur 



tonneaux. 

• Charles VII réduifitla Gen- 
"datmerie i quinze compagnies , 
duicune de cent hommes diar- 
mes. Chaque gendarme avoit 
fix chevaux, de façon que cette 
troupe fofmoit neuf mille cava 
liers. Il établit auHi cinq mille 
quatre cens archers ; dont une 
partie eombattoit à pied , 8c 
l'autre fervoit de cavalerie lé- 
gère. Ce prince eftjç premier 
de nos rois qui ait impofé de 
fiouveaux tributs fans le con- 
cours des Etats-généraux. 

Quoique plufleurs rois de 
France , prédéceflfeurs de Lotiis 
XI , euffent porté le titre de 
fK^s-Chféti<P p c'cft néanmoins 

dans 



ner Louis XI F. d'entrer dans la 
ligue de Cambrai en Ini van- 
tant la prudence des Vénitiens : 
'» J'oppoferai , lui dit ce princç 
«< un fi grand nombre de fou$ 
»»*à vos fages, que je les dé-^ 
>» concerterai. »» 

Sur le poiiit de livrer la ba- 
taille d'Aignadel , on lui rcpré- 
feftte que \cf Vénitiens fe font 
emparés du feulpoile qu*il pou^ 
voit occuper. »» Ou camperez* 
«i Yous , .Sire , lui demande un 
>« grand de fa cour ^ -• Sur leur 
>♦ ventre , répondit il. n Quel- 
qu'un Ini confeiilant , durant ta 
mêlée , de ne point ta^t expofar 
fa perfonne •»♦ Que ceux qiii ont 
t* peur I s'écrie»t-il ,fe mettent 

I» dçrrifft 
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«dans la perfonne de ce prince 
que cette qualification commen- 
ça à être affeftée particuli^te- 
«lent à nos monarques , ainfi 
que le titre de Majcflé > peu 
connu iufqu'alors. 

Ce fut lui qui établit les pof- 
tes ï par une avidité d'appren- 
dre les nouvelles. Deux cents 
trente commis à Ces gages por- 
toient les ordres du monarque 
éi les lettres des particuliers^ 
dans tous les coins du royaume- 
Il eA vrai qu'il fit payer cher i 
la France cet établitfement utile 



»♦ derrière moi. »♦ L'Alviane , 
général des Vénitiens , ayant été 
fait prifonnicr , ne répondit aux 
bontés du roi que par une dé- 
daigneufe indifférence. Louis fc 
contenta de !« renvoyer au quar- 
tier des prifonniers. >« Il vaut 
». mieux te laifTer , dit-il : Je 
» m'emporterois , & j'en ferois 
>♦ fâché. Je l'ai vaincu : il faut 
me vaincre moi-même. » Ce. 
bon roi ayant appris le gain de 
la bataille de Ravenne , ,& la 
mort de Gallon de Foix ,fon ne- 
veu . qui avoit été wé ; w je 



ît augmenta les tailles de trouJ„ voudrois , dil-il , n'avoir plus 

millions fept cents mille livres, ,> un pouce de terre en Italie » 

par an , ce qui px)Uvoit faire en* 

viron vingt-trois millions d'au- 

îourd-hui : au lieu que Charles 

VII n'a voit jamais levé , par an , 
que dix-huit cents mille francs. 
'" Ce fut fous Louis XI que fe 

lit le premier traité d'alliance 

^ntre la France & les SuiÏÏes. Le 
monarqne , qui favoit fe Diê- 
ter à tout , s'honoroit du titre 
de bourgeois de Berne , en con- 
féquence des lettres de bour- 
geoise qu'il avoit fart demander 
aux cantons Helvétiques. 

Charles VIH établit la com- 
pagnie des Cent-SuilTes Ce fut 
auflfi fous fan règne que le grand 
Confeil fut érigé en cour fouye- 
raine. 



Louis XII érigea en parlement 
eraine de Norman- 1 



& pouvoir à ce prix faire rc- 
M vivre mon Neveu Gafton , 6c 
t> tous les braves hommes qui 
»» ont péri avec lui. Dieu nous 
n garde de remporter jamais de 
n telles vi^îres ! »> 

Avec treize millions de re- 
venu , qui en .valoient environ 
cinquante aujourd'hui , ce 
prince foutint la majefté du trô- 
ne , & fournit à tout. Il difoit 
que la jufVice d'un prince To- 
blige à ne rien devoir pliitôt 
que fa grandeur à beaucoup don- 
ner. »« J'aime mieux , difoit-il un 
M jour , voir les courtifans rire 
>t de mon avarice ^ue de voir 
»• mon peuple pleurer de mes 
n dépenfes. >* 



la cour fouverair»; «« .,w. ...... - . ,... „ -, r^ 

die , dite VJ^chiquicr. h créa celui d'Aix en Provence . & fit 
publier une patente du Soudan d'Egypte , qui le décUroit foa- 
yerain de Jérufalem ôt des lieux faints. ^ 

Il maintint Tufage où étoient les pàrlemens du royaume de 
choifir trois fujets pour remplir une place vacante. Le roi nom-^ 
moit un des trois. Les dignités de la robe n'étoient données 
alon qu'aux avçcats ; elles étoient l'effet du mérite , ou de la 
ir^putation qai (>ippof« U mérfeç, Çon iài% dtii^ê, tffidu Pi 
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mémoire chère à tous ceux qui administrent la Juftîce » & i toai 
ceux qui Taiment. Il ordonne , par cet édit, qu'on yu<V< toujours 
la loi , malgré Us ordres contraires que Vhnportunité pourroit 



arracher du monarque 

1S^ 
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ENTRETIEN XVIL 

Tableau général de VHifioire de France » depuis te règne tk 
François /. jufqu*à celui de Louis XI Jl. 

François I , dit le Grand , & le Père des Lettres. 

1515. 'JT'J^jnçois ^ comte d'AngonIême , & gendre de 
X' Louis XII. dont il avoitépQiifé lamle aiotée. 
nommée madame Claude ^ étoit arrière |>etit-fils dcco 
duc d*Oiléans aiïafliné par Je duc de Bourgogne. Lacoo^ 
Tonne lui appartenott , en qualité de premier prince dit 
fang ; fon ciprît , fes talens , fon courage » fa grandeur 
d'ame le rendoient digne de la porter : heureux fi à ces 
Vertus , il eût joint la prudetice ! il donna fa confiance k 
Louife de Savoie , fa mère ; & cette femme impérieufe, 
avare , lu! fit commettre bien des fautes. 

Se livrant , comme fes prédécefleurs , à l'ambition de 
conquérir des Etats en Italie , il levé des troupes , tra^ 
Terfe les Alpes par un pafTa^e iufqu'alors impraticable; 
arrive dans les p}4ines de Matignan , où il rencontre lei 
Suiiïes. Il leur livre bataille : il partage les fatigues 6e les 
dangers du foldat ; & quoiqu'il eût pafié une partie de 
la m:tt fur Tafïut d*un canon , il remporte une vfCtoîre 
complète. C« combat fut Sippellé la bataille des Gcans 
par le maréchal Trivulce , qui avoit afiîfié à dix- huit 
journées très-vives & très-fanglantes. Milan eft empor- 
té : le pape Léon X traite arec le vainqueur , qui , pour 
complaire au pontife , abolit la fameufe pragmatique- 
fandion , que I*on appelloît le Palladium de u France. 
Envain les univerfités & lèi parlemens s*oppoferent à ce 
concordat , par laquel le pape & le roi fe doaaoîent mu^ 
tuellement ce qui ne leur appartÇAçlt p^| î U fallft p\^U 

fous la volonté du fourerawii 
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1520. Une faneAe rivalité s'élève entre l'empereur 
Charles- Quint & François L Ces deux princes fe décla- 
rent la guerre. Le connétable de Bourbon quitte le parti 
de la France , par les in juflices de la mère du roi. Fran- 
iÇoLs L fubjugue & perd prefqu'en même-tems la Navar- 
re. Il eft plus heureux en Picardie , d*oii il chade Charles 
qui y étoit entré. Il pénètre même dans la Flandre , où 
il eivleve à Ton ennemi , Landrecie , Bouchain , Hefdin » 
& plufieurs autres places. Le Milanez (e révolte ; les 
François en font chafTés eni 522^ Le connétable de Bour- 
bon le jette dans la Provence, emporte Toulon & aiîîege 
Marfeiiley. Le roi marche à fa rencontre ^ le contraint 
de difparoure , le pourfuit dans le Milanez, & le com- 
bat à Pavie. La fortune l'abandonne ; il efl battu & fait 
prifonnier avec les principaux feigneurs de France. Son 
courage ne fe démentit point ; & ce fut alors qu'il écrivit 
à fa mere : Madame , tout eft perdu hormis l'honneur, U 
ne recouvra fa liberté que par un traité onéreux ,{îgné à 
Madrid le 14 Janvier 1526. lirenonçoit à fes prétentions 
fur Naples , le Milanez , Gehes 6c Àfl « à fa fouverai* 
heté fur la Flandre & l'Artois , H devoit céder le duché 
de Bourgogne. ^Mais il n'accorda rien , fous prétexté que 
les Etats généraux de (on royaume s*y oppofoient : aq 
fcontraire , il forma contre l'empereur une confédération 
nommé la ligué fainte La guerre recommença , & ne fa 
termina au'en 1529, par le traité de Cambrai. Alors 
François t. époufia Eléonore^ veuve du^roi de Portugal 
& fœur ' de l'empereur » & racheta de ce prince » devenu 
/on beau-frere ,1a liberté de fes deux fils qu'il avoit don- 
nés pour ôraees , en fortantdefa prifon : cette liberté 
coûta deux millions d or. 

1 5 34. Le monarquft François envoie en Amérique Jac- 
ques Çattiejr , habile navigateur da Saint Malo, pour 
taire des découvertes , & en effet , il découvrit le Canada. 
91 Quoi ! difoit plaifamment ce prince , le roi d'Efpagne 
tf & celui de Portugal partagent tranquillement entr'eux 
9> le Nouveau Monde ians m'en faire part \ Je voudrois 
j> bien voir l'article du teflan^ent d'Adam qui leur lègue 
f» l'Amérique. 

1 5 3 ^ . La paffion malheurevife d*être duc de Milan , Sc 
vaiTal de l'empire malgré l'empereur , le poifédoit tou^ 
jours. Il paffe encore en Italie , & s'empare de là $a^. 
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vole. Charles de fon côté fond fur la ProveflCe ; affi^ 
Marfeille , & eft repouffé. 

1538. François I. chefcholt partout des enfiemis àfoii 
heureux rival. Il s'unit avec Soliman IL mais cette alliance 
avec un empereur Mah^nétan escFta les murmures de 
FEurope Chrétienne , fans lui procurer aucun avantage» 
Las de la guerre , il conclut enfin une trêve de dix ans 
avec Charles dans une entrevue que le pape Paul III. 
leur ménagea à Nice, ^empereur ayant paUé quelque» 
tems après par la France , pour aller châtier les Gan- 
tois révoltés 9 lui promit l'inveftiture du Mîianez poor 
un de Tes enfans. Il n'eut pas plutôt quitté le royaume , 
qu'il refufa ce qu'il avoit promis. La di(corde iouffle de 
nouveau la vengeance. François envoie des trouptsea 
Italie , dans le Roudillon & daai le Luxembourg. Le 
comte d'Enguien bat les Impériaux à Cérizoles » en 1 544. 
& fe rend maître du Montferrat. La France unie avec 
Barberouffe , roi de Tunis 8t d'Alger » & Guftave Vafa » 
roi de Suéde « fe promettoit de plus grands avantages » 
lorfaue Charfes- Quint & Henri VIII. roi d'Angleterre « 
Egues contre François I détruifirent toutes Tes e^érancet 
en pénétrant dans la Picardie & dans laChampaeue. Dans 
cette cîrconflance , le Luthéranifme fit le falut du royaux 
me. Les princes Luthériens d'Allemagne s'uoiffent contre 
l'empereur. Charles y preffant la France » & prefl! dans 
l'empire , fit la paix à Crépi en Valois , le 18 Septeoibre 
de la même année. Ftançois I. délivré de l'empereur » 
s'accommoda en i ^46 avec Is roi d'Angleterre » & mou- 
rut l'année d'après à Rambouillet» à l'âge de cinquante* 
deux ans. 11 étoit attaqué » dit-on » depuis près aejieof 
années , de cette maladie honteufe 9c funefte que la dé- 
couverte du Nouveau Monde avoit tranfplantee en En* 
rope. Ce prince fut plus brave chevalier que grand roû 
Il eut plutôt l'envi*; que le pouvoir ^'abaiffer Charles- 
Quint, fon rival de gloire , moins brave, moins aima* 
ble que lui , mais plus puifiant , plus heureux , plus poli- 
tique. Comme il avoit beaucoup d'élévation Se qu*it ré-* 
fiéchiiToit peu , il négligea trop la politique , & fe £4 
trop fur Ton courage. Quoiqu'il s'occupât beaucoup dqf 
foin d*étendre fon royaume , il ne le gouverna îiimais par 
lui-même. L'Etat fut fucceffivement abandonné aux ca* 
prices de la duçheffe d'An^ouleme | fa merc » 9iix f^i 
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fiûnà-de^ mlniftres » à rayidlté des faroris. Auffi laifli^ 
t-il beaucoup de dettes , quoiqu'il eût accablé foa peur 
jfle d*iiilpôcs. La proteâion qu*il accorda aui beaux arts; 
a cottVert auprès de lapoftérité la plupart de fes défauts. 
Il fe trouva précifétnantdansleteins de lerenaiflance des 
lettres ; il en recueillît les débris échappés aux ravages de 
la <jrece , & il \ti naturalifa en France. Il fonda le col- 
Icge Royal ; il forma une bibliothèque volumbeufe ; il 
récompanfa les talens en roi. Son règne eft l'époque de 
plufieiirs révolutions dans l'efprit & dans les mœurs de» 
François. Il appellaà la cour les dames , les cardinaux fie 
les prélats les plu» diftipgués de Ton royaume ; fie le pa- 
lais du fouverain devint dès- lors la four;re de la politeilé 
& de la galanterie. 

H I N R I IL 

1^47. Henri IL fils ée François La voit vingt-neuf an» 
lorfqu'il monta fur le trône. La France étoit en guerre 
avec l'Angleterre. Le nouveau roi la foutint avec fua- 
ces , fie la finit en 15^0 par une paix allez avantageufe« 
Deux ans après , il le déclare contre Charles-Quint « 
enlevé à ce prince Metz, Toul fie Verdun y qu'il réunit 
ii fes domaines ; mais , potir £iire ces conquêtes , il ac- 
^ble fon peuple ; il met un impôt de vingt- cinq livres 
for chaque clocher « 8c un Autre fur l'argenterie. L'em- 

S' ereur le préfente devant Metz ; le roi lui oppofe le duc 
e Guife 'yéc le monarque Allemande!^ obligé de fuir. Pour 
▼enger fa honte , il détruit Térouane. Henri ufe de re- 

t réfailles en ravageant le B<-abant , le Hainaut , le Cam- 
raifis. Il défait les Impériaux à la bataille de Renti ; du- 
rant laquelle il chercha à combattre l'empereur corps à 
corps , mais Charles l'évita. La fortune lui eft moins fa- 
vorable à Marcian en Tofcane , oh fes troupes font bat* 
tues. Enfin l'épuifement des puiflances belligérantes fait 
conclure une trêve de cinq ans à Vaucelles , en i c c6. 

1557. Cette paix ne fut pas de longue durée., Philippe 
n. fuccede à fo.n père Charles-Quint lur le trône d'Elpa- 
gne , ôc ce prîn.ce , uni avec l'Angleterre , paroît en Pi- 
cardie à la tête d,e quarante mille hommes \ comms^hdés 
par Emmanuel Philibert , duc de Savoie , l'un des plus 
grands capitaines de fon fiecle. L'armée Franço\fe eft tel- 
Jtàitni défaite | à la journée de Saint-Quentin , qu'il ne 
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rehe rien dansFinfanterie : tout eft tué dri pris ;&]é ^¥M 
queur ne perd que quatre- vingts hommei. Le consétaU^ 
de Montmorency & prefque tous les officiers généraux 
font prifonniers , le duc d'Enguien eft bleffé à mort ; la 
fleur de la nobleffe eft rooifTonnée t cette funefte bataille 
plonge la France dans le deuil & dans raiarine. 

Le duc de Guife , rappelle d'Italie , raflemble nne ar^ 
mée , raflfure le royaume par la prife de Calais , da 
Guines ÔL de Thionville. Le duc de Nevers prenoit eil 
snêoie-tems Charlemont ; 6c le maréchal de Termes , Dan* 
kerque & Saint- Vinox ; & le maréchal de Briflac» né 
pouvant vaincre en Piémont , à caufe du petit noinbre dé 
fes troupes , tâchoit de s'y foutenirfans être vaincUé 

1559. ^^^ Tui^xès fairoientefpérerune paix avantagea^ 
fe : Henri , mal confeillé y en conclut une le 3 Avril ^qui 
fiit nommée depuis la malheureuje paix. Il perdit par ce 
traité ce que les armes Efpagnoles n'auroient pu lui enler 
ver après trente années de viâoîres. Par la même paix ^ 
furent conclus les mariages d'Elifabeth , fa fille » avec le 
roi Philippe II , & de Marguerite fa fœur , avec le dac 
de Savoie. Les fêtes qu'il donna à Toccafionde ce fécond 
mariage , furent funeftes à la France. Henri , dans on 
tournois qu'il avoit ordonné dans la rue S. Antoine » fat 
lleïïe en jouant contre Gabriel » comte de Montgoméri» 
capitaine de la garde Ecofloife. Ce champion ayant rom*. 
pu fa lance , oublia de jetter , félon la coutume , le croih 
^on qui lui éioit demeuré dans la main ,& le tint toujourt 
baiiTe ; de forte qu'en courant , il rencontra la tête dn 
roi » âc lui donna dans la vifiereun (î furieux coup , qu'il 
lui creva l'œil droit. Le monarque mourut de fa bleflure « 
le 10 Juillet à lage de quarante-un ans. 

Henri eût été lans défaut , (i fa conduite eût répondu 
à fa bonne mi(ie ; mais fa riche taille , fon vifage doux 
^ fercin , ion efprit agréable , fon adrefle daiu toutes 
fortes d'exercices , fon agilité 6c fa force corporelle , ne 
furent pas accompagnés de la fermeté d'efprit , dt l'ap-i 
plication , de la prudence & du difcernement qui font né^ 
ceflaires pour bien commander. 11 étoit naturellement 
bon , 6c avoit les inclinations portées à la juftice ; mais 
fon efprit fut toujours en tutelle ; Ôc , pour ne vouloir 
rien faire de fon chef, il fut caufe de tout le mal que 
firent ceux qui le gpuvernoient. Il avoit une m8rYCÎlI^tt(c 
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J^isllîté de s'exprimer autant en public qu'en partîoilîer ; 
Qc l'on eût pu auilî le louer fur fon amour pour les belles- 
lettres & far Tes libéralités enrers les favans , fi la cor-* 
^uptîon it fa cour , autortfée par fon exemple , n'eût in- 
3rité lec plus beaux efprîts de fon tems à fe fignaler plu* 
tôt par des poëfies lafcires , que par des ouvrages ioli- 
«les. La galanterie étoit l'emploi le plus ordinaire de» 
courti(ktts ; & la paffion du prince pour Diane de Poi- 
tiers » qu'il fit dttcheffe de Valentinois , écoit le premier 
mobile de tout ce qui fe paflbit dans le gouvernement* 
Les mioiûres & les favoris plioient également fous elle ; 
& le connétable Anne de Montmorency lui-même , tout 
9imé du roi , tout grave qu'il étoit , ne pou voit fe dif- 
penfer d'avoir recours à (9 faveur : tant étoit grand rem.- 
pire que cette femme , malgré fon âge de quarante- fept 
ans y malgré fes infidélités fréquentes , avoit pris ûir l'ef* 
prit du foible monarque ! 

François IL 

. 1590. François IL fils de Henri IL delà trop far^ 
imeufe Catherine de Médicis , ne porta le fceptre quediii- 
fept mois ; mais'foo règne vit édorre tous les maux qui 
^puis défolerent la France. François , duc de Guife , fie 
le catdinal de Lorraine , furent mis à la tête du gouver- 
nement f & commencèrent la fubverfion du royauma; 
Antoine de Bourbon , roi de Navarre , & Louis fon fre- 
re , prince de Condé ; fâchés que deux étrangers tinflent 
le roi en tutelle « la nation en efclavage , les princes dm 
i«ng & les officiers de la couronne éloignés , réfolurent 
^e ^couer le joug. Ib fe joignirent aux Calviniftes pour 
détruire les Guifes , proteâeurs des Catholiques, , L'ann 
faitioafttt la caufe de certaguerre ; la religion , le pré« 
texte ; ôc la confpiration d'Amboife , le premier fignaL 
Cette cotifpiration éclata au mois de Mars 1563. La cour 
étant prévenue , les conjurés furent découverts & punis; 
& le pouvoir des Guifes n'en devint que plus defpotique. 
Ib firent donner un édit à Rdmorantin , par ^equel la 
connoifiance du ctimed'héréfie étoit renvoyée aux éy^^ 
(|ues , fie interdite aux parlemens. Le fameux chanceli^ 
de fHôpital ne drefla cet édit que pour éviter rétabliife* 
ment de rinquliitiott* ^On. défendit aux Calyînifies <k ter 
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nir des'dflembléei. On créa dans chaque pârlefllClft tM} 
chambre qui ne connoiffoit que de ces cas-là , ÔC qu'on 
appelloit la Chambre ardente. Le prince de Condé » chef 
du parti Calvinifte 9 fut arrêté , condamné à perdre la 
tête , & alloit finir par la main du bourreau , lorfque Fraa-* 
çoisll, malade depuis long-tems , infirme dès^fon tn* 
fance , mourut à dix-fept ans , le 5 Décembre , d*ttfte 
apofthume à Toreille. 11 laiffoit un royaume endetté de 
quarante-deux millions» & en proie aux fureurs des goer- 
res civiles. Quoique là Fiance tombai dans la minorité 
par fa mort ^ il nie fut pas regretté , parée qu'on aimolt 
mieux une minorité véritable , qu'une majorité imaginai- 
re. Les fervitears àe François IL l'appellerent ic roi fans 
vices , on peut ajouter &jfans vertus, 

Charles IX. 

i«;50. La mort da dernier roi augmenta les difcordet 
inteftines. Charles , fon frère & fon fuccefleur , n'ayoit 
encore que dix ans. Catherine de Médicis , fa mère « eut 
Tadminiitration du royaume avec le roi de Navarre ,qt*on 
déclare lieutenant général. Catherine partagée entre deux 
faâions , celle des Bourbons &L celle desGuife», réfolut 
de les détruira Tune par l'autre , ai alluma aîniî de plut 
en plus la guerre civile. Elle commença par convoquer la 
colloque de Poiffy , entre les Catholiques & les Prottf- 
tans ; ôc le réfulcat de ce colloque ayant été ua édit &« 
Torable à ceux-ci ; ie royaume fut toit en feu. Le maf<- 
facre qui fut fait à Vaffi , jfur les frontières de Champa* 
gne 9 d'une troupe de Cal vinifies , & dans lequel Frai# 
çoisy duc de Guife , fut bleffé , fut le fignal de la révolte. 
Condé , déclaré chef & proteâeur des Proteftans ; fur^ 
prend Orléans ^ devenu le boulevard de Théréfie. Let 
Huguenots , à fon exemple , fe rendent maîtres de plar 
iteurs villes : le duc de Guife les taille en pièces à Dreux ; 
éc , peu de tems après , il fut affaffiné en affiégeaoc 
Orléans. 

.1^63. Cette mort ne change rien ; reffervefcence des 
•iprits continne. Charles IX. eft déclaré majeur à l'âge 
de ueize ans ôi uo jour. La guerre s*aliume avec l'Angle- 
terre ; 1q roi la termine par un traité , & va vifiter ion 
royaume. Les Calviniftes entrepienneat de rarritfr , 6c 

• 9t 
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fié purent réuffir. Le connétable Aone de Mofltfflorencjf]* 

Îagne la bataille de Saint-Denis , ôc périt en triomphant, 
.e duc d'AnjoQ , depuis Henri 111 , fe meta latêtedcS 
l'armée royale , & plus heureux général qu'il ne^fut bon 
monarque , il remporte, en 1596,16$ batailles deJarnac^ 
contre Condé , & de Montconcourt contre Coligni, 

1572. Cependant les deux partis font la paix. £n rain 
les avantages qu'on fait aux hérétiques infpirent-ils de la 
défiance à leurs chefs ; le perfide Chiiri^s IX. inflruit dan^ 
l'art de feindre Ôc de-didimuler , calme leurs craintes en, 
donnant fa fœur au jeune roi de Navarre , fils d'Antoine 
de Bourbon , 5c connu dans la fuite fous le nom de Henri 
IV. Ces apparences féduifantes cachoient le complot le 
plus affreux. Une nuit , veille de la S. Barthelemi , tou-^^ 
tes les maifons des Proteflan^ furent forcées en même^* 
tems. Hommes ^ femmes , enfans » les Gui Tes maffqi re- 
lent tout fans diflinâion. Coligni fut alTafliné par unbar-> 
bare nommé Bejmt, Son corps , féparé de (a tête , fut 
pendu par les pieds au gibet de Moatfaucon. Charles IX 
qui , pendant le maffacre , avoit animé les nneurtrierjs ^ 
voulut encore aller jouir de cet fpeâacle horrible. Un de 
les courtifans l'avertifTant de fe retirer 9 parce que le cada- 
vre de l'amiral, fentoit mauvais » il lui répondit par ces 
inhumaines paroles : Le corps cCun ennemi mortjent toujours 
hon. Les Huguenots ne furent point traités moins crUelie* 
ment dans pUifieurt villes du royaume ; mais cette hor^ 
rible boucherie » pour laquelle (Grégoire XII fit à Rome ^ 
une procef&on folemnelle , augmenta leur rage , fans les 
rendre moins formidables. Envain le duc d'Anjou voulut 
leur enlever la Rochelle ^ il échoua par-tout devant leurs 
places, &|*on ne reconnut plus le vainqueur de Jarnac» 
1 574. Depuis cette barbarie que Charles IX avoit ap* 
prouvée & excitée , ce prince paroiiToit tout changé, ^on . 
lang couloit toujours , âc perçoit au travers des pores de 
isL peau % maladie regardée par les Proteflans comme uil 
^et de la vengeance divine , 6c qui remporta à Tâge de 
vingt-quatre am. Il fe repentit d'avoir régné , & eocori 
plus d'avoir laiffé régner des bourreaux fous fon nom. C% 
roi fanguinaire protégeoit pourtant les lettres & les beaux- 
arts ) ce. qui auroit & adoucir la férocité de fon ame. Il" 
reÂe encore des vers de lui qui ne font pas fans mérite 
pçarfoQ tems* Il aimoit les poëces 1 quoiqu'il ne les 
IL Part. X 



eftimât^i.? ôflaffare qu'il difoitdW; Cfu'!! &II0II Td 
traiter comme les bons cbevaox « les bien nourrir &L ne 
pas les raflafier. Qui croiroit que ce fut fous {Ton regm 
que furent'' * ' ' ' " '* ' 

ces les 

vraee du zèle fie de la fageffe > ^ 

l'Hôpital. Ce grand homme donna pour devîfe au roi 
deux colonnes , avec ces mots : Pietate &jitftina, , ce par 
" la piété & par lajuftice n. Quelle devife pour Tauteui 
de la Saim*Bartheleffli ! 

HenriIII. 

1575. Charles IX. mourut fans enfans. Henri d'Afljou 
fon frère , qui depuis trois mois étoit placé fur le trône 
de Pologne , apprend cette nouvelle , & fe dérobe à fes 
nouveaux fnjets . pour venir régner en France au milieu 
des troubles (k des Caâions. Il fait d'abord avec fuccèt 
la guerre aux hérétiques ; il gagne fur eux la bataille de 
Dormans ; mais enfuite il leur accorde la paix la plui 
avantageufe par le traité de Nérac » en 1580. Cette paix 
révolte les Catholiques. Depuis la mort du duc d'Alen- 
çon , frère du roi , la couronne appartenoit à Henri de 
Navarre » chef des Proteftans : le duc de Guife prétend 
la lui arracher « du confentement de la nation , & forme ^ 
fous le nom de fainte Ligue , cette aflfociation redontaUq 
xp\ défola le royaume. 

Cependant Henri III , au lieu de veiller à fes afFaîres } 
fe plongeoit dans la moliefle , & fe livroit avec fes favoi 
ris qu'on appelloit les Mignons , à des débauches abonû^ 
fiables. Il mêloit la religion à la plus infâme lubricité : il 
faifoit avec eux des retraites , des pèlerinages ; il fe doo«: 
noit la difcipline : il inûituoit des confréries de pénitens; 
& fe donnoit en fpeâacle fous leur habit : on ne l'appel* 
loit que frère Henri. Ses momnies facrileges- » loin .de 
mafquer {ti vices , ne fâîfoient que leur donner encore 
plus d*éclat. On l'eût pris pour une femme coquette y pin-. 
t6t que pour un roi , que pour un homme. Il couchoit 
avec des gants d*une peau particulière , pour confervec 
fes bel|es,mains : il mettoit fur fon vifageune pâte pré« 
parée , & une e/pece de mafque par^dedus. 
' Le feu de la guerre cirile cQuroJt tpujours en F^iq^i 
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li Lî|ut prèrTcnt à choqué ihftaiit- de f^buvèlies forcel^it 
tienryillrtnt aflet mal habile f>our s'en fendre i'efclave i' 
en rs!eii*déclarant le chef. II s*unit avec Guîfe , foa fttjel- 
tebelle^^ contre le roi de Navarre , Ton ifuccefleur & lofi- 
l>eaii«frerei, que la nature 6C\ la pttlitiquë liii dé6gn6ien€> 
Jj^oùr fort allié. * ' » ..; . f 

. 1 ^Sk . Tous les privilèges de^ Proteftans font révoqué»! ' 
Ils prennent le^ armes eh Gulenne & en Languedoc ^ fous 
la conduite du roi de Navarre & du prince de Condé* 
Sixte«-Quint (ignaloit en même-tems fon exahation au 
Couverain pontificat , par une bulle tefrible contre ces 
deux princes ; & , pouf: ta confirmation de la' Ligue « 
Henri lU envoyoit cOffire euit Joyeufé , fon'favorî « 
avec la fleîir de la noblefte 'Fr^ançbtt'e V '& ùne.pihlisQi.te 
armée.-. HeÀrj de Navarre l'ayam défaite eritiéVélifeQt &' 
Couitras^ le lO Oftobre 15^'» ne fe tervlt de fa ViâiSSré» 
^ne. pour offrir une paixfûfie a^foyaume, & fon fecours' 
«u rx)i., imais il fut réfufé V foUt vain.queur qu'il étoit. 

1^-88. Le dac deGuife-étoit-plus à craindre 6c plus' 
puifTant que jamais. 11 venoit de battre les Allemands- qfii* 
alloient renfoK:er l'ak-née du NaSrârf oii; Dé retour à Fa- 
rrs , il fut reçu comme le fau^^éUr -de la nàtioit,- Hèorl' 
311 follicité de toutes parts / fortît'^' mais trop tard ^ d« 
ïa profonde 'léthargie V il eflaya' d'abattre la Ligue ; il- 
voulut s'àiTurier de quelques bourgeoisies plus fédîtieux; 
il ofa défendre à Guife l'entrée de la capitale: tnai^ il" 
éprouva à fes dépens ce que c'ed que de commander fant ' 
pouvoir. Guife y av» rtié^is^de ffes ordres , vint à Pa'fîs^ J . 
Ses bourget)il prireilt U^tfrftiejf \f^\e» gardes du roi fufèijC^ 
arrêtés v& lui-même efifi{>rtfoiiné!dàh< fon pàlaii. SiGuifa^ 
avoit entrepris dans ce jour fur 'îà liberté ou' fur la via 
«ici roi , il auroit été le maître 'de la France : mais il la 
kâiïa ^ch^l^er. Henri liri'enfuit a Blbis , ôû il convO^ 
q'ùa^les Et^rs-génériiiix du royaume. Guîfe', après avoi^ 
chaiTé fon fooverain dé la' ca{fita>e- , ofa venfr!4e braver à'- 
BloiS'*> en^pl-éferice d*-un Corps Mqdî repréfentdii la natîofl» "* 
Xè monarque & le fuiscfe rééOncilîèrentfolômnellemeAt} ' 
ils allèrent au ttiême aotëî^;*ûls y>ommunîérént enfem- 
blè : Tun promif , par ferment , d'où Wier testés îérin* 
jures paffées ; l'autre d'être obéiflant & fidèle à^Vrenir j 
inai& da)M le'même-tems , le roi projertoit de' faire iliou- 
rir pa(^ i 6l Gaife de faire détrôner le roi. Hcati 1«^ 
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ipréviMt ; fie le fie tflafliQer avtc le cârclîiial TU IrIN} 
dpmpagnon de fes deffeînt ambitieiiju Le fang de cesdeiot 
hommes fortifia la Ligue , comme la mort de CoUgiâ 
«¥oit fortifié les Proteftant. Le fameux duc de Mayenne » 
4Hidet du duc aflaffiné, auffi grand homme que lui , & non 
moins remuant, tue déclaré » en 1589 , Limuaant- générât' 
dtl'Etai & couronne dt Fnuue » par le confeil de lïinioiu 
Les yilles les plus importantes du Royaume , Paris f 
Rouen , Dijon , Lyon , Touloufe , foulevées comme de 
concert ^ fe donnent à lui , fil fe réiroltent ourertement 
contre le roi. On ne regardoit plus ce prince que comme 
un aflaffin fie un parjure. Le pape l'excommunie* Soixan- 
te-dix doâeurs affemblés en Sorbonne le déclarent déchia 
du ttj^ f fie fet fujett déliés du ferment de fidélité. Les 
Pr£tre«»fe6iiient rabfolution aux pénitens qui le récôn« 
aoiffeoc pour roi. La faâion des Seize emprifonne à la 
Baftille les membres du parlement aiFeâionnés à la mo« 
narcbie. Les autres à la follicication de la ducheffe de 
Gttife , inftrufent le procès criminel contre HtMn dt 
V^is i ci'dtvani roi dt France & de Pologne • 

Ce roiVétoit conduit avec tant d'aveuelement 9 qu*il 
ii*aroit point encore d*armée« 11 envoyoitbancy négocier 
des foldats chez les Suiffes ; il avoir la bafleffe d'écrire aa 
duc de Mayenne , pour le prier d'oublier l'affaifinat de 
fon frère. Il ajoutoit à cette bafleffe la foibleffe d'envoyer 
à Rome demander rabfolution des cen furet qu'il croyolc 
avoir .encourues par la mort du cardinal de Guife. Ne 
pouvant calmer le pontife Romain , ni les faâieux de 
rarts« il a recours à Henri de Navarre » fon vainqueur; 
Ce prince mena fon armée à Henri IIl ; fie , avant que 
fes troupes fuffent arrivées , il eut la générofité de le 
venir tronver , accompagné d'un feul Page. 

1589. Les deux rois marchent vers Paris. La ville n'é-l 
toit pas en état de fe défendre ; la Ligue touchoit i fa 
ruine t lorfqu'un dominicain , nommé Jacques Clément , 
changea toute la face des affaires. Ce moine Êinatique » 
encouragé par fon prieur , par l'efprit de la Ligue , pré- 
paré à fon parricide par des jeûnes fie de» prières , muni 
des facremens, ôc croyant courir au martyre » fe rendit 
à S. Cloud ou étoit le quartier du roi. Ayant été conduit 
devant Henri , fous prétexte de lui révéler un fecret im«>. 
portants il lut remit uae lettre qu'il difoit itre iwtt pac 
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Sàchîlle dé Harlay , premier préfident. Tandis que ie roi 
ht y le malheureux le frappe dans le ventre , (k laifle le 
couteau dans la plaie. Henri le retira lui-même | & en 
donna au meurtrier un coup au front , en s'écriant : Aà l 
mifirabU 1 ^uc t*ai'je fait pour rnaiïajpner ainfi i Let 
courtifansmaflacrerent auffi-tôU'aflaffin , & le monarque 
expira le lendenuin » 2 Août , à l'âge de trente* huit ans » 
après en avoir régné quinze. Ce pri^e parut digne da 
trône tant qu'il n'y monta pas. Son caraâere fut un m£<- 
lange inconcevable de grandeur d'ame& de petitefled'ef* 
prit , de vigueur & de moUefle , d'a^vité k d'indolen- 
ce , de tendreCTe Se d'infenfibilité , de libertinage & de 
fu^erûition. Nul prince ne repréfen toit avec plus de dif 

Eniié que lui dans les occafions importantes. A la figure 
i plus ooble & la plus prévenante , il joignoit une tio^ 
quence naturelle & maje&ueufe ; mais ce même roi s'a* 
viliiToit aux yeux de fes fujets , par des imufemens pué* 
rils & par des dif cours indécens, 11 donnoit des audiences 
ayant une corbeille pl^in^ de petits chiens pendue à ioa 
coté ; & il ne rougiuoic pas de fe promener dans Paris 
un bilboquet à ia main« 

Avec lui périt la branche des Valois « qui avoic régn^ 
ideux cents foixante un ans ; durant lefquels elle donna 
treize rois à la France. C'eft fous ces rois que le royau-^ 
tne acquit le Dauphiné • la B6urgogne , la Provence & 
la Bretagne , âc que les Anglois furent entièrement cha(« 
fis. C'eil auffi fous eux que les peuples ont commencé i 
être chargés d'impôts , que les domaines de la couronne 
pnt été aliénés « les roturiers mis en pofledion des ûtî% » 
l'éleâion canonique des bénéfices fupprimée , la vénalit^ 
des charges introduite , les officiers de juilice & de fiaa»» 
€cs multipliés « & l'ancienne milice du royaume changée» 

Hevbi IV , dit i,£ Granp , roidi Navarre. 

1 ^89. La mort de Henri III mît la couronne fur la t£re 
du roi de Navarre ; mais la religion fervit de prétexte à 
La plupart des chefs de l'armée , pour l'abandonner. Oa 
lui oppofa un fantôme : le cardinal de Bourbon , ion on« 
cle , fut proclamé roi. Henri IV » avec peu d'amis ;. pea 
4^ places importantes , point <l'argent & une petite er-* 
waét , fupplee à tout par fei| aâif ité.fic fon courage.. Oa 
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difoit de lui qa'U reftoit moins au lit que ledôé de Mayeii^ 
né ne reftoit à table , & qu'il ufoit plus de bottes que ce 
•chef des rebelles n'uioit de fouliers. Les batailles d'Ar- 

3' ues&tl'Ivry le conduisent aux portes de Paris 9 dont 
prend d'aifaut tous les fauxbourgs. Il aurpit emporté 
cette ville par famine , s'il n'avoit permis lui-même par 
une pitié héroïque , que les afiiégeans donnaflent des vi- 
Yres aux affiégés. Mais ^ectecompaffion ne toucha point 
cei^forieux. Les moines , à l'exception des Bénédiâint , 
des Céleftins ,'des Viâorins , des Génovefaîn^ , Caifoient 
une efpece de revue militaire , marchant en proceffion , 
k robe retrouffée , le cafqUe à la iête » la cuirafle fur le 
dos , le moufquet & le crucifix à la main. Les cours fa- 
périeureS'& les citoyens faifoient ferment fur r£vangîle, 
■•«préfence du légat du pape & de l'ambafladeur d'Ëfpa* 

5 ne de mourir plutôt de faim que de fe rendre. Cepen- 
am la difette dégénéroit en une {aminé affréufe. Le pain 
fe vendoitun écula Itvi'ef On avoit été obligé d'en faire 
.arec les «s du charnier des (aiiKs Innocens. La chaîr hu- 
maine devint la nourriture dec obftinés Parifiens. On alU 
à la chalTe des enfans : il y en eut plufieurs de dévorés 
par cet faméliques ; 6C'1'dri vit des mères fe nourrir de;^ 
cadavres de leurs propres enfans qu'elles avoient immolés; 
Tandis que ces fcenes horribleis fe padoient dan^ la ca- 
pitale , le duc de Parme ^ envoyé par Philippe H , venoît 
fecourir cette ville infortunée. A cette nouvelle ; Henri 
levé lefiege, marche à. la rencontre du général Efpa- 
gnol , s'efforce de l'engager au combat : mais le duc Té' 
vite fagement , prend Ligni , puis Corbeîl , prefqu&t 
fous les yeux'du roi ; & , -content d*av6ir délivré Psiris , 
& dy ^avoir jette des vivres'/ il prend le chemin des 
Pays'Basv -• . ■.::..•'■■ 

Le duc de Mayenne , voyant que ni l'Ëfpaene ni U 
l^igue ne lui*clonneroteMt jamais la couronné de France « 
résolut de faire reconnoitre jzelui à qui elle apparrenoit; 
U engagea les Etats à upe*-coAférence entré* lès 'Catholi- 
ques des deux partis. '<^t^ conférence fut fuivie de l'ab* 




qui 
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prifo^nlers , il pârdf^nâ à tous les Itguetrri 7 Vaui* 
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Apr«s avoir dompté les rebelles par Tes bieii£aiîts plu- 
tôt que par fts triomphes , il tourna Tes armes contre 
l'Ëfpagne. Il battit Tarmée Efpagnole à la rencontre de 
Fontaine- Françoife , & la chaflà d'Amiens en 1597 à la 
vue de larchiduc Albert , contraint de fe retirer. Le duc 
ée Mayenne avoit fait Ton accommodement en 1596. Le 
duc de Mercœur , autre prince de la maifoQ de Lorrai-* 
ne y £e fournit en 1598 , avec la Bretagne dont il s'étoit 
emparé. Il ne reûoit plus qu'à faire la paix avec TEfpa- 
gne , elle fut conclue la même année à Vervins. 

Les convulGons du fanatUme étoient calmées , mais le 
levain n* étoit pas entièrement détruit : il n'y^ eut prefque 
point d'année où l'on n'attentât fur la vie de Henri. Un 
malheureux de 1^ lie du peuple , nommé PUrrt Barrière , 
poufTé par Aubri, curé de S. André- des- Arts , & par 
le Jéfuite Verade , à porter fes mains parricides fur le 
roi , fut arrêté & mis à mort en 1593. Sous prétexte 
qu'il n*étoit pas encore abfAus par le pape , Jean Châtel, 
îeune homme né d'une honnête famille 9 le frappa d'un 
coup de couteau à la bouche , en iS95* Un Chartreux 9 
nommé Ouia » un vicaire de S. Nicolas des Champs , 
pendu en 1595 » umapiûier , en 1^96 « un miférable qui 
ctoit ou qui contrefaifoit l'infenfé , méditèrent le même 
aflaffinat : enfin il fiallut , pour le malheur de la France ^ 
qu'un monSre furieux & imbécille , appelle Ravaillac » 
rexécutât le 14 Mai 1610. Le carrofle de Hejui IV ^ 
ayant été arrêté par un embarras de charettes dans la rue 
de la Feronnerie en allant à l'arfenal , l'aflailin profita 
de ce moment pour le poignarder. Ce grand prince mou- 
rut dans le milieu de la cinquante^feptieme année de fon 
âge 9 & dans la vingt- deuxième de fon règne , laiflant 
trois fils & trois filles de Marie de Médicis , fa féconde 
femme , ou plutôt fon unique époufe , puîfque fon pe- 
ciier mariage , avec Marguerite de Valois , fut déclaré 
nul. Il étoit alors fur le point de pafler en Allemagne 
avec une puiflante armée. 

Nous n'avons jamais eu de meilleur ni de plus grand 
roi. Il fut fon général & fon minlftre : 11 unit à un extrê- 
me franchife » Ta plus adroite politique : aux fentimens les 
plus élevés , une charmante fimplicité de mœurs ; & à un 
courage de foldat , un fonds inépui(iable d'humanité. Il 
reoGOxura 1 ce qui founeficce qui déclare les grands hom- 
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mes f des obftacles à vaincre , des périls h efluyer i & 
Air- tout des adrerfairesi dignes de lui. Il laifTale royaume 
dans un état florifTant. Il Tavoic policé , après l'avoir con- 
quis. Les troupes inutiles furent licenciées ; Tordre dans 
les finances iuccéda au plus odieux brigandage ; il paya 

Î>ett-à-peu toutes les dettes de la couronne , fans fouler 
es peuples. La juflice fut réformée ; & , ce qui et oit beau- 
coup plus difficile , les deux religions vécurent en paix, 
du moins en apparence. Le commerce , les arts furent en 
honneur ; les étoffes d*argent ÔC d'or , profcrites d'aboid 
par un édit fomptuaire dans le commencement d'un règne 
difficile &dans la pauvreté , reparurent avec plusd*éclat, 
& enrichirent Lyon ÔC la France. Il établit des manuftic- 
tures de tapiiïerie de haute- lice en laine Se en foie , re- 
hauflées d'or. On commença à faire de petites glaces dans 
le goût de celle de Venile. Ced à lui qu'on doit les 
vers à foie & les plantations de mûriers. On lui doit auffi 
le canal de Briare » par lequel la Seine &L la Loire furent 
jointes. Paris fut aggrandi & embelli ; il forma la place 
royale ; il reftaura tous les ponts. Le fauxbourg Saint- 
Germain ne tenoît point à la ville ; il n'étoit point pavé. 
Henri fe chargea de tout ; il fit conftruirè ce beau pont 
ou les peuples regardent aujourd'hui fa (latue avecatten- 
driflement. Les plus habiles artiftes en tout genre étoient 
logés au Louvre , fous cette longue & magnifique gà»- 
lerie qui e(l fon ouvrage ; il les encourbgeoit fouvent de 
fes regards , comme par des récompenses. 11 fut enfin le 
vrai fondateur de la Bibliothèque royale. En faifant fleu- 
rir fon état au dedans , il le faifoit refpeâer au- dehors. 
Il fut médiateur entre le pape 6c la république de Ve- 
nife; il protégea les Hollandois contre les£fpagnols , & 
ne fervit pas peu à les faire recoonoitre libres & indé- 
pendants. 

Les grandes qualités de Henri IV furent obfcurcîes par 
(^elques défauts. Il eut une paffion extrême pour le jeu 
& pour les femmes. On ne peut excufer la première , 
parce qu'elle fit naître quantité de brelans dans Paris ; & 
encore moins la féconde , parce que fes amours furent fi 
publiques & fi univerfelles depuis fa jeunefie jufqu'au 
dernier de fes jours , qu'on ne fauroit même leur donner 
e nom de galenterie : auffi le nombre de fes enfans natu- 
fis furpa ffa de beaucoup celui des légi^imeç. Toutefois 
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les m'aîtrefles ne le dominèrent jamais , & il leur répétotc 
fouvent qu*il aimeibit mieux perdre dix amantes y qu'un 
miniftre tel que Sully. 



Ufages , Coutumes des Franr 
çois , depuis le règne de 
François I » jufqu*a celui 
de Louis XHL 

Depuis Louis le Jeune , les 
François laiflbient croître leurs 
cheveux , & fe rafoient la bar- 
be. François I introduifit la mo- 
de contraire , pour cacher une 
bleflure qu'il reçut au vifage en 
J$ii' Il affiégcoit une maifon 
avec des boulets de neige ; le 
capitaine de Lorges lui jetta un 
tifon à la tête pour fe défendre , 
.& la bleffure lui laiflaune cica- 
trice difforme. Tous les courût 
£ans imitèrent le prince , & ce 
peuple caméléon eut la plus 
longue barbe qu'il put; c'étoit 
alors un ornement de petit-maî- 
tre. Les gens graves & les ma- 
gi(lrats n'en portoient point ; ils 
•ne laiiTerent croître la leur que 
lorfque les courtifans fe furent 
^dégoûtés de cette mode , fous 
Louis Xin. François I changea 
audi la manière de fe vêtir ; & 
à l'habit long qui étoit en ufage 
€ous fon prédéceiTeur , il fubfti- 
tua l'habit court , affez reffem- 
blant , fur la fin de fon règne , 
à celui de nos coureurs, au man- 
teau pi es qu'on mettoit par def- 
i'us. 

Ce fut lui qui honora le pre- 
mier du titre de Coufin les ma- 
réchaux de France. Cette digni- 
té , avant lui » n'étoit qu'une 
CommiiTioo révocable , il décida 

qu'elle 



Anecdotes & Faits particu" 
liers arrivés depuis le rr- 
gne de François 1 , jufqu'à 
celui de Louis XIIL 

A la funefte bataille de Pa- 
vie , François I , fe voyant con* 
traint de mettre bas les armes » 
ne voulut fe rendre qu*au vice* 
roi de Naples , n M. de Launay ^ 
** lui dit- il , voilà Tépée d'un 
f* roi qui mérite d'être loué » 
n puîfqu'avant de la perdre , U 
«* s'en eft fervi pour répandre le 
>* fang de plufieurs des vôtres » - 
>» & qu'il n'efl pas prifonnier 
>* par lâcheté , mais par un rt« 
»« vers de fortune. •» 

Les vainqueurs lui firent ob« 
ferver que tous fes gardes Suif* 
fes s'étoient fait tuer dans leur , 
rang, & qu'ils étotent couchés 
morts les uns près des autres r 
)» Si toutes mes troupes , dit il « 
tt avoient fait leur devoir com« 
n me ces braves gens ,je ne fe* 
«» rois pas votre prifonnier ^ 
>» mais vous feriez les miens. *• 

Charles-Quint , à la nouvelle 
de la captivité du roi de France , 
afTembla fon confeil , pour fa- 
voir comment il devoit le traiip 
ter : >» Comme votre frère & 
n votre ami , repondit l'évêque 
n d'Ofma ; il faut lui rendre la 
>» liberté , fans autre conditioa 
>% que celle de devenir votre al- 
n lié. >» L'empereur bien-loîa 
de fuivre cet avis généreux , fe 
comporta avec un roi^ comme un 

corfaire 



ïs» 



^fàgu , &c. 



AiuedoHê I ^l 



fortes branchts du commerce 
Kn iéo9 , on orrfonna aux co- 



l'amiral de Coitgni. •» JeuM 
homme , lui dit ce frand 



nëdiens d'ouvrir Icnr théâtre à •* pitaine d'un eir tranquille , ts 



•ne heure , de commencer à 
deux y & de finir à quatre 8r 
demie. C'eA qu'aton P^iris âoit 
Men différent de ce qu'il eft au 
iourdliui II n'y avoit point de 



iantcmes; il y ^voit beaucoup de n Au moins • ft îe mourots dt 
^ues , très-peu de carrofle» , 
Ce une prodigieufé quantité de 
voleurs FiadtiUfagês, 



M devreis rerpeôer mes cheveos 
bla»cs j m->is fais ce que tu 
TOtMir«s ; tu ne m'abrégeras 
*» la vie que de quelques in^ 
-«« tans. Il a'foute en expirant : 



la main d'un honnête homme | 
n non pas ée celle é^lll g*»* 
H jraf f 



Durant le maffacre , le maréchal de Tavaimet cenroît les met» 
criant au peuple : n Saignei ! faigneal les médecins difent , que 1 
*» la faignée eft aufli bonne en tout ce mou d'Août , comme ee 
•» Mai. n Charles IX tirott lui même , airec «ne longue arqot- 
Ibufe , fur les malhe«reux qui prénoient la fuise. 

Plufieurs commandans de province refufcrt «i ceoragewfemCBt 
d*obéIr à l'ordre qu'en leur donna d'être les meurtriers de leorf 
«ôncitoycns. Le vicomte d'Ortès écrivit de Bayonne au foi : 
m Tai communiqué le commandement de Votre Mayefié à fes ê^ 
»» dcîes habîtans & gens de guerre ée la gamifon ;)e n'y ai trouvé 
I» que bons citoyens & fermes foldats , hmis pas un bourreau. « 

Le bourreau de Lyon , à qui le gouverneur de cette ville o»> 
'donna d'expédier quàques*uM des Huguenots qui étoiest dans 
les priTons , tandis que la populace immoloit les autres à Café* 
reur , répondit qu'il ne travailloit que judiciairement. 
. Charles IX s'étoit exercé fur les bêtes à verfer le fang de kê 
fu}ets. Un de Ces plaidrs étoit d'abattre d'un feul coup la tête dce 
ines & Ats cochons qu'il reneontroit en allant à la chaffe. Lanfac, 
vn de Tes favoris , l'ayant trouvé Pépée à la main contre fon ma» 
let , lui demanda gravement : m Quelle querelle eft donc furve* 
» nue entre Sa ma^efté très-Chrétienne & mon mulet } n 

Henri III étantintimidé par les Coudres de Rome, Henri IV !• 
raifura par ces paroles : n Vainquons » mon frère * & nous an* 
w rons l'abfolution ; mais fi nous femmes battus » nous feroe» 
M excommuniés , aggravés & réaggravés. » 

A la bataille de (foutras , Henri IV , fe tournant vers lespri»* 
ces de Condé & de Soiffons : m Souvenez -vous , leur dit-il » que 
» vous êtes dufang de Bourbon; êc » vive Dieu 1 îe vous ferai 
•» voir que je fuis votre aîné. >- Et, nous, lui répondirent les 
•• princes , nous vous montrerons que vous sves debonscedets- *• 
Dans la chaleur de l'aâioa , pluéeurs s'étant mis devant luipeef ■ 
couvrir fa perfonne , il leur cria : w à quartrier , }e vous prié } •• 
M ro'oflfufquex pas , je veux parottre. *• Après U vi^oire; oa hl 
préfenu les b^oux , oc les autres m»jj;ntfqnei basatctles dndiifièi 
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WoyeQie , tné dans cette journée ; il les dédaigna , en dîfant »» ik 
t» ne convient qu'a des comédiens de tirer vanité des riches hi- 
1* bits qu'ils portent. Le ^érjtabe ornement d'un général eft le 
*» courage , la préfence d efprit dans une bataille, & la démence 
•» aprèsla vi^oire.M 

A la bataille d*Ivry , il dit à Tes foldats pour toute harangue: 
* Si vous perde» vos enfeignes , ralliez-vous à mon panache 
w blanc : vous le trouverez toujours au chemin de l'honneur & de 
»» la gloire. » Et lorfque les vaim|ueurs s'acharncieiitrur les vain- 
cus : >• Sauvei les François . »♦ leur dîfoit-il. Le foir , le maréchal 
CAumoAt s'ëtant préfenté au fouper du roi , ce bon prince ic 
leva auffi-tôt , alla au-devant de lui , & le fit affeoir à table , avec 
ces paroles obligeantes : >» Il eA bien raifonnable que vous fe/es 
n du feftin , puifque vous m'avez fi bien fervi à mes noces. »» 

Au (jege de Rouen , il s'expofa foavent comme un pfficier de 
^rtunc. Le^ duc de Sully l'invitant à fc ménager : >* Mon ami « 
91 répondit>ll » puiCque c'eft pour ma gloire & pour ma cou* 
9» ronne que Je combats , ma vie & toute auCre chofe doivent 
VI être comptées pour rien- >» 

n Au combat de Pontainc-Françoife, étant attaqué brurquement; 
9^ à mot , s'écria -t-il i (es foldats , & faites comme vous m'alles 
99 voir faire. >t II fe )ette au milieu des ennemis : on le fuît; on 
limite ; la viâoîre e(t complète. 

n Je ne puis , difoit'il , après une autre vîéloire , fe ne pu» 
9» me réjouir de voir mes fujets étendus morts 'fur la placer 'f 
9JF. perds, lors même que )e gagne. » 



" voir point de raris , que ae i avçu: coui ruine par la mort om 
*9 tant de perfonnes. m On lui amena deux payfans'qui alloieiit 
être pendus pour avoir introduit du pain dans la place aÛîéeée* 
l)s fe jetterent à fes pieds ; & ce prince leur dit , en leur oeA«. 
J^ttout rargenti|u'i}avoit fur lui ;n Allez en paix , mes ee« 
a»' fans : le Bearnots eft pauvre ; s'iljen avoit davantage ; il Ttiiai 
9» le donneroit. » Quelques troupes qu'il e;nvoyoit en AIlemagiM 
ayant fait du défordre en Champagne , il dit aux capitaines ^iiS 
4t0ient encore a Paris : «» Partez en diligence , donnez-y ordfe ( 
t9 vous m'en répondez. Quoi ! fi on ruine mon peuple , qtn me 
m nourrira? qui foutieodra.les charges publiques? qui paiera vos 
fi peniîons , melfieurs ? Vive Dieu I s'en prendre à mon peuple p 
99 c'eft s'en prendre à moi. *« 

Telles étoient les déprédations des ânancters t qu'oe levoît cent; 
onquante millions fur le peuple « ^ qu'il n'en cntroit qu*eovi« 
foa trente dans le tréfor royal. Pendant la guerre contre l'Ef* 
pagne , Henri IV écrivft i Sulîy , fon,miniftre & fon digne ami: 
n Je fuis fort proche die mes ennemis * & n'ai quafi pas un chenal 
M fur lequel je pui^Te combattre. Mes chemifes font toutes déchi- 
• rées , mts pourpoints troués au cfoude i fie depuis deux Jours 
p îft iM ç)its les iwi U çhM lu autres «.^rct %^ «m pour, 
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t» naire. n Vous en avez menti. Sire ; c'eft vous. «* 

A>ant donné par écrit une promeitie de mariage k iindeflfot' 
felle d'Entragues , l'une de Ces maîtrefles , il confùlta SuUy , 80 
lui montra le billet. Ce courageux m iniftre le prit , & !e décbirt 
pour toute réponfe. >* Comment , morbleu ! s'écrie le roi en co« 
» 1ère , je crois que vous êtes fou. Sully répond froidement : m II 
» e^ vrui , Sire , je fuis fou ; & ^e voudrois l'être fi fort, que j« 
M fuite le feul en France. » Il ne douta pas de fa dîfgrace. Quel- 
ques jours après , il fut fait grand- maître d'artillerie. 

Un homme de condition lui demandoit graCe pour fon neveu 
coupable d'un meurtre. »> Je fuis 'bien marri , lui dit-il, que je 
» ne puis vous accorder ce que vous demandez. Il voa; fîed biea 
M de foire l'oncle , h moi de faire le roi. J'excufe TOCre requête; 
n excufez mon refus. j>» 

Henri IV fit préfent d'une chaîne d'or 8t de fort portrait eufa^ 
neux Grotius , l'un des plus favans hommes de fon temps. Tous 
les talens furent récompenfés & honorés fous cet heureux regne« 
' £n X599. les profeiTeurs du collège royal, qu'on ceflbit de* 
puis long-tetrs de payer , prëfenterent leur requête i Henri ïVé 
M J'ellime mieux , dit ce prince , qu'on drminue de ma dépenfe, & 
9* qu'on en ôte de ma table , pour en payer mes leâeurs. M. dtf 
9t Sully les paiera. «» Ce grand miniftre ajouta : >f Les autres vous 
M ont donné du papier , du parchemin , de la cire ; le rot vous ^ 
rt donné fa parole, & moi je vous donnerai de l'argent* 
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Tableau général de rHiftoîre de France , depuis U regn$ 
de Louis XIII , jufqua Vannée i7pÔ. 

Louis XIII,i/ii le Justk. 

l6lo. T E fucceiTeur du grand Henri n'avoît que oeul 

I i ans. La mère du jeune roi eft déclarée régente 
par l'autorité du duc d'Epernon; & cette prioceffe , cnan- 
géant le fydême de fon immortel époux , dépenfe eil 
profufîon pour acquérir des créatures; tout ce que ce fage 
monarque avoit amaiïé pour rendre la nation puifikote*' 
Elle donua fa confiance au maréchal d*Ancre, Italientiré 
de la boue pour être élevé au faire de la grandeur , ft 
qui par Ton orgueilleux defpotifme , fe rendit Tob^et de 
rèxécration publique. Le roi lui-n'éme , devenu majeur 1 
s'apperçuc de l'arrogance de ce miniftre, & ordonna fa 
mort. La reine fut réléguée à Blois » mais bientôt Loiûl 



= fe fappéfta , & fe raccomoda avec elle par le rtoyèil 
de rérêaue de Luçon , ft connu ôc fi Craint depuis ioiii 
le nom ae Richelieu, 

1610. Le roi choifit ce prélat pour être fonminlftré } 
^u plutôt il le fait régner fous Ton noiii. Les Huguenots , 
mécontens de ce qu'on veut toucher à leurs privilèges , 
inettent à leur tête le prince de Soubife & le duc de Rô- 

' han. Leur projet étbit de faire de la Frante une républi- 
que. Le duc de Luynes , favori du roi , devenu conné«^ 
tîable, marche contre les rebelle^ , en 1621. Le monarque 
lui-même le fuit , & fignale fon courage , toUt fe foil- 
iTiet : Montauban feu! rélifte à Tes efForu ; il échoue def- 
▼ant cette ville. L*année fuîvante , Louis continue là 
guerre , prend Tifle de Ré , emporte Royan en Sainton- 
ge , 6c oblige les Huguenots à lui démander la paix. Elle 
dura peu. Richelieu , jaloUx de toute efpece de gloire » 
entreprend , 1627 , le fiege dé la Rochelle , Chef lieil^ 
ôc boulevard du Calvinifriie en France. Cette ville , qui' 
étoit recourue par TAngleterre , cette ville , qui dé-* 
puis Louis XI étoit armée coiître (es maîtres , ne put 
cire emportée qu'après un an de fatigues , & quarante 

- xtiillions de dépenfes ; mais aufTi cette conquête porta Iq. 
dernier coup à la fa£tion des hérétiques. 

1629. Qiielques mois après ce grand événement. LoUti 
tourne fes armes contre ^empe^eur , pour fecoUrir le dùé 
de Nevers , à qui le prince Allemand refuroitrinveftituré* 
du duchéide Mantoue. Il force le pas de Su(e , fait lever. 
lé fiege de Ca<al , & met fan allié en poflef&on de (oH 
Etat, Le duc de Savoie n'exécutant pas les traités , on lut 
déclare la guerre , en 1630. On s'empara de Pignérol 6c 
de Chamhéri en deilx jours. Le duc de Montmorency 
remporte avec une poignée de foldats la fameufe vic^ , 
tôire de Veilîane. Ces luCcès arnenent letraité-de Quie- 
rafque , conclu en 1631 , ôc ménagé par Ma^arin , de« 
puis cardinal. 

1632. Gafton , duc d'Orléans , frère du roi , jaloux dé 
rautorité du cardinal de Rîchelieif , fe révohe , & en- 
traîne dans fa rébellion le duc de Montiriorency. Ce der- 
nier eft pris les armes à la main , & le minière fui fait' 
trancher la tête. Gafton , intimidé , fe loumet , & bisn- 
tôt après fe révolte de nouveau. 11 s'unit avec le <|uc dé 
Lorraine , dont on enkve les Etats : il a recours à l'Ë^ 
IL' Parts y 



l^agné ; filais ; tandis qu'il négocloît aYee SieMfe Ikàtt4l| 
irirale , il fe reconcilie encore avac (on frereé 

1633. Cependant , les Efpagnois commencent leshof* 
fîlkés , & engagent l'empereur dans cette nouvelle guerre* 
lËlle dura treize ans contre rAllenragne , & vingt-cin(| 
contre les Efpagnois , & fut mêlée de bons & de mauvais 
fuccès. On remporta de grandes TÎdloire» , on efliiya de 
triftes défaites > mais en&i elle fe termina à Tavantage de 
la France. 

1642. On enlevoif le Rouffilîon à la maifon d'Autri- 
che. Il fe forme une nouvelle iconfpiration contre le cardi- 
nal. Mais , Cinq'Mars , grandi écujer , qui étoit à la tête 
de ce complot ^ fut puni de mo^t. Le roi ; dont il avoit 
été le favori , & qui ne Tappelioit que /an cher ami , tira 
fa montre de fa poclte à Ineure de rexécution» & diti 
j> Je crois qae le cher ami fait à préfent une vilaine mine.n. 
"Le célèbre de Thou , ami de Cinq- Mars , eut le même 
fort que lui . pour avoir eu connoiuance de ces intrigues^ 
9l ne les avoir pas révélées. 

Pendant ces exécutions fan glante s » Richelieu & Louis ^ 
fous deux attaqués d*Bne maladie mortelle, étoient près 
de defcendre au tombeau : ils moururent Tun & l'autre, le 
minidre le 4 Décembre 164^ , & le roi le 14 Mai 1643 ^ 
dans la quarante-deuxième année de fon âge , à pareil 
jour que fon Père Henri IV , après un règne de trente-- 
$toii ans. 

Louis XIII , maître d^un beau royaume, maïs néaveo 
un caractère un peu fauvage , ne goûta jamais les plaifirs 
Qe la grandeur , s'il en ed ; ni ceux de l'humanité. Tou-* 
jours Tous le joug , & toujours voulant le fecouer , mala- 
de , trille , fombre , infuppqrt^ble à lui-même & à fes 
courtifans , fon goût pour la vie retirée Fattachoit à de» 
favoris ; dont il dépendoit jurqu'à ce qu'on en eût fubflitué 
d'autres ; car il lui en falloit , 6c le titre de favori écoit alors 
comme une charge dans l'Etat. Le cardinal de Richelieu 
à le domina toujours , Si il nVima jamais ce minière auquel 
ri fe livroit fans réfervt*, II eut^des maltrefFes comme des 
favoris : il étoit jaloux , il leur faifoit fupporter (a mé- 
lancolie ; c'étoit où fas fentimens fe bornolent. 14 avoîc 
des intentions droites , une[pritfolide& éclairé, uncœuf 
porté à la piété , mais àcetlie piété qui tient beaucoup de 
la pufiUanimité , & non pas à ce)le qui eft là vertu des 
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fjhlndes âmes. Il n*imaginoît point; mais il jugeolt hitvi 
<Stroh mtnidre neleeou?ernoitau'eri le perfuadânt. Aufl| 
Vaillant que Henri ÎV y mais d une valeur fans éclat, il 
n*eût pai été bon pour conquérir un royaume. La pro^ 
iridence le fit naître dans le moment qui lui étoit propi[C : 
plutôt , il eût été trop foible ; plus tard , trop circonT- 
pe6l. Fils & pere'de deiix de nos plus grands rois , il af- 
fermit le trône encore ébranlé de Henii IV , & prépari 
les itierveilles du règne de Louis XIV. 

L O U î s XIV, dit LE G H A N D. 

1645. Louh XIV, qui n'étoît encore âgé que de cîii<^ 
ans , monte fur le trÔne , ftfus la tutelle d'Anne d'Autriche 
fa mère. Cette princelTe déclare mini(ire le Cardinal Maza* 
rin , $L le prélat Te montré digne de ce choix. Les commen- 
temens cle la régence font illuArés par les viâoires de Ro* 
croi , de Fribourg , de Norlingen & de Lens , rempor- 
tées fur les Ltpagnois & leurs alliés , par le duc d*£nguieiiA 
figé de vingt ans , & Ci célèbre depuis fous le nom deerand 
Condé, Turenne reçoit le bâtOn de maréchal , & déploie 
tous les talensd*un grand général. Une foule de capitaine! 
de mérite , qui fignalent leur valeur , & qui s'efforcent 
d'égaler ces deux hommes immortels , préfagent à là 
France les longs triomphes & la gloire qui lui font réfer* 
yés fous la domination du nouveau monarque; 

1649 ^ peine le traité de Munder en 'WcApbalie , 
éût-il lufpendu Us guerres du dehors , que les dividonl 
intedines troublèrent la paix du royaume. La haine qut 
blufieurs corps puiffans portoieiit àMazarin , donna naif- 
la: ce à la guerre de la Fronde ; guerre plus ridictile que 
fangîante , Se où Ton fe bartic avec desépigrammes ,plii* 
tôt qu'avec Tépéc. Les Efpagnols en profitèrent ; &L ici 
diffentiôns ne cefTorent que par l'éloignement de Ajaza- 
fin. Son retour , en 1653 » 'allu^ia la guerre civile. Coh*' 
dé , le vainqueur de Rocroi & de Lens , fe tourna du 
côté des rebelles ; on leva des troupes. Le rOi , obligé de 
fortir de fa capitale , le fut encore de renyoyer uno fecon* 
de fois Mazarin , le prétexte des troubles , après la ba* 
taille donnée au fauxbourg Saint* Antoine ; & le calmjt 
reparut. 

16 j 4. Cependant f Efpagne > toujours attentive àpr6;£ 

¥ a 
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jnter d€ noS Co'ibleffes , faifoît de rapides coflc{aSté?*.Xdf^ 
^IV. oppofe aux ennemis* Turenne, fes autres capitrâe's 
êc fa fortune ; tout change : les vainqueurs font chafiés 
& dépouill» à leur tour ; vingt viâoires « & la prife de 
leurs plus fortes places les contraignent de demander la 
paix. Mazarin Ip conclut dans l'iile des Faifans : Ton y ao 
rêta le mariage du roi arec l'Infante Marie-Therefe , fiC 
la réconciliation du prince de Condé , qui , dans cette 
guerre , avoit combattu contre ce même pays dont il 
avoit fait triompher les drapeaux. 

1661. Mazarin meurt , â: Louis XIV , qui , par re^^ 
connoiflance , n'avoit ofé gouverner de Ton vivant , prend 
en main les rênes de fo'n empire , Ôc les tient avec une 
fermeté furprenante dans un jeune monarque qui n'ayoit 
fiiontré jufqu'alorsdu goût que pour les plaifirs. Tout prit 
One face nouvelle. Il nxa à chacun de fes minières les 
bornes de fon pouvoir, (e faifant rendre compte de tout 
a des heures réglées , leur donnant la confiance qu'il leur 
falloit pour accréditer leur minidere , & veillant fur eux 

Eour les empêcher d*en trpp abufer. Une chambre futéta- 
lie pour mettre de Terdre dans les finances , dérangée» 
par un long brigandage. Le furintendant Fouquet , con- 
damné par descommiiTaires à un banniCTement , eut pour 
fuccefleur le grand Colbert , minldre qui répara tout, & 
qui créa le commerce 6c les arts. Des colonies Françoifey 
partirent pour s'établir à Madagafcar & à laCayenne: les 
académies desfciences , de peinture & de fculpturei furent 
établies ; des manufaâures de glaces , de points de Fran- 
ce , de toiles , de laines , de tapiHeries furent érigéesdans 
tout le royaume. Le canal de Languedoc , pour la jonc- 
tion des deux mers , fut commencé ; la difcipline fut ré- 
tablie dans les troupes , & Tordre dans la police Se dans 
la jultice. Louis XIV» faifoit à vingt-deux 'ans ce que 
Hemi IV. avoit fait à cinquante. 

1692. Le monarque* François favoit fe faire refpeâer 
par les puifTances étrangères , autant qu^aimer 6c craindre 
de (es fujets. II exigea une réparation authentique de Tin- 
fuhe faite au comte d'Eltrades , fon ambafTadeur à Lon- 
dres , parle Baron de Batteville , ambafTadeur d'Efpagne, 
qui prétendoit le pas (ur lui. La fatisfaétion que lui fît , 
deux ans après , le pape Alexandre Vil , de Tattentat des 
Corfes fur le duc de Créqui , ambaffadeur à Rome , dç 
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fut pas moins éclatante. Le cardinal Chigi , légat & ne* 
veu d^i Pontife » vint en France pour faire au roi des 
excufes publiques. 

1664. Quoique la paix régnât dans les Etats chré- 
tiens , les troupes Françoifes ne revoient pas oifives. Elles 
marchèrent au fecours des Allemands , ÔL remportèrent 
fur les Turcs , fous la conduite de Coligni & de la Feuil-i 
lade , la célèbre viâoire de Saint- Gothardt. Le pavillon 
François ne fe rendoit pas moins redoutable lur mer» 
Le duc de Beaufort prit & coula à fond un grand nom*. 
bre de vaifleaux Algériens. 

1667. Philippe Iv , roi d'Efpagae , père de la reine » 
meurt ; & Louis XIV , croyant avoir des prétentions fur 
fon héritage , marche en Flandre pour les faire valoir. Il 
comproit encore plus fur fes forces que fur Tes raifons. It 
étoit à la tête de trente- cinq mille hommes ; Turennç 
étoit fous lui le général de cette armée. 

Louroîs , nouveau miniflre de la guerre & digne émulç 
de Colbert , avoit fait des préparatifs immenies pour !«- 
campagne. Desmagafinsdetomeefpece étoientdiflribués 
fur la frontière. Louis couroit à des conquêtes afTurées.' 
Il entra dans toutes les villes ennemies comme dans Paris; 
lia conquête de la Franche*Comté , faite Tannée fuivaa- 
te , fut encore plus rapide ; en moins de trois femalnes 
toute la province fut foumife. Tant de fortune, réveilla 
l'Europe afloupie. Tous les Etats conjuroient la perte du 
jeune conquérant ; le traité d' Aix-la-Chapelle fufpendîc 
pour quelques années leurs projets de vengeance. 

Pendant cette paix , Louis continua , comme il avoî|; 
commencé , à régler , à fortifier , à embellir fon royaume^ 
Les ports de mer , auparavant déferts , furent entouréfi 
d'ouvrages pour leur ornement & leur défenfe , couverts 
de navires & de matelots , Se contenoient déjà foixante 
grands vaifleaux de guerre. L'hôtel des Invalides « où les 
ioldatsblefTés ôiCvainc^ueurs trouvent les fecours fpirituels 
^ temporels , s'élevbit avec une magnificence vraiment 
royale. L'Obfervatoire étôit commencé. On traçoit une 
méridienne d'un bout du royaume à l'autre. Les éditions. 
6c les traduâioDS des bons auteurs grecs & latins s'im**' 
prifpoient au Louvre à l'ufage du Dauphin , dont l'édu- 
cation étoit confiée aux plus éloquens & aux plus favan$ 
J^mmes de FEurope. Rien n'étsh négligé. Ôa bâtiflbit ; 
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pn reparoit des citadelles daii& tous 1<» coins de la Frasr^ 
ce; èi l*on formoit un corps de troupes çompQ^h d« 
quatre cents mille foldats. 

1672. Ces troupes furent bientôt néceffaires. Louiç 
XIV entreprend ia conquête des Pays-Bas 9 5c. com- 
inence par la Hollande. H pafTe la Meufe avec fon armée , 
commandée iouslui par le prince de Condé 6c par le ▼!- 
comte de Turenne. Tout fe rend & fe foumetau feul bruit 
lie fon approche. Il traverfe le Rhin en préfence des enne- 
inis ; les troupes font difperfées ; les villes ouvrent leuri 
portes ; toutes les Provinces-Unies fléchlffent devant le 
rapide vainqueur ; les états aiTemblés à la Haie fe fauvenc 
^ Amfterdam , avec leurs biens & leurs papiers , & font 
percer les digues qui retenoient les eaux de la mer. Amt 
terdam fut comme une vafte forêt au milieu des eaux , 
(Bncourée de vai^Teaux de guerre qui curent affez d*eau 
pour fe ranger autour de la ville, D n'y avoit plus de 
conquêtes à faire dans un pays inondé» Louis Quitte fon 
grmee & laiffe à fes généraux le foin d'achever la guerre. 
Eflfirayées de ces mccès , toutes les puiflances voiGnef 
)r|)ini(Tent leurs forces ; Louis les brave ; & pourvoit à 
#outk La Franche-Comté , qui avoit été rendue , eft re- 
prife ! Turenne entre dans le Palatinat ; expédition glorieu? 
le , fi fes troupes n*y avoient commis les plus héTrribles 
excès , en r&préfailles des cruautés exercées fur quelque^ 
ibldats firançois qui s'étoient écartés de l'armée. Schont" 
perg bat lef Efpagnols dans le RoufClloo : Condé défait 
le prince d'Orange à Senef. Tant de profpérités furent 
froublées par la mort|de X^reiine en léy^. Ce général , 
qui fa voit tour -à- tour reculer comme Fabius , 6c avan-- 
jper comme Annibjil ; ce général , la terreur des ennemi^ 
§Ç la gloire des armes Françoifes ^ fut tué d'un coup de 
fcanon au milieu de fes viâoires , dans le tems q^'il fs 
préparoit à battre Montecuçulli. 

Le prince de Çondé fît ce que Turenne aurpit fait ; il 
força le général Allemand à repafliet le Rhin. Créqui eut 
fnoins 4^ bonheur , quoiqu'il eût autant de courage ; il 
|bt mis en dérqute au combat de Conrarbric)ç , & Uxx m\ 
prifonnier dans Trêve. Au refte , la fortune de la France 
p'éprouva que ce léger échec. 

1676. Lé duc de Vivonne , fecondjé par Du Qtiefne, 
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ifleux vîâoices fur Ruyter , amiral de Hollande , tandis nue 
fiOuis triomphoit en Flandre , ôcfubjuguoit de fortes pla- 
ces. La campagne de 1677 s'ourre par la prife de Vap 
lencienne ôc de Cambrai. Philippe , duc d'Orléans , frerc 
unique du roi , gagne contre le prince d*Oraoge la ba-^ 
taille de CafTel » lieu célèbre par la viâoire qu'un autrel 
Philippe y roi de France , y avoit remportée trois cents 
cinquante ans auparavant. Le maréchal de Créqui bai 1^ 
prince Charles de Lorraine auprès de Strasbourg, l'obîige^ 
de repaiïer le Rhin , & l'ayant repaflé lui-même , affiega 
& pr^nd Fribourg, L'année fuivante , tandis que le roi 
prenoit Gand,& 1 près , ce même général met les enne- 
mis en déroute à la tête du pont de Reinsfeld , en ÂUe^ 
tnagne , & brûle celui de Strasbourg 9 après en avoir oc- 
cupé tous les forts eo préfence de l'armée ennemie. Enfià 
Inouïs Xiy termina cette glorieufe campagne , ces vie-» 
foires , ces conquêtes accumulées , eo donnant la paix à 
l'Europe , en i6j2. Ce fut alors que ce prince triomphanit 
depuis qu'il régnoit , & tout- à- la* fois conquérant & po^ 
iitique , reçut de l'hôtel-de-ville de Paris le furnom de 
grandi furnom glorieux , proftitué à bien des monarques ^ 
«nais que Louis XIV mérîtoit , puifqu'il lui fut ratifié pa)q 
les nations même les plus jaloufes de la France. 

Louis le Grand fit de la paix un tëms dt conquêtes ; 
l'or , Tintrigue & la tftlteur lui ouvrirent les portes de 
Strasbourg & de CafaL ^nfuite il régla la fam'eufe affaire 
de la Régale ; mais les conteftations eccléfiailiques ne lui 
dirent pas négliger les autres parties de fon empire. Il étia<« 
)>lit une chambre contre les empoifonneurs , qui en ce 
tems-là infeiâoient la France ; il abolit le duel. Une 
i^haire de droit françois fut fondée , tandis que d'habil<^ 
les gens travailloient à la réforme des loix. Le canal dit 
Languedoc fut enfin navigable en 1681. L^ port deToufi 
Ion , fur la Méditerranée , fut conftruit à frais immenfei ,' 
pour contenir cent vaiCTeaux de ligne avec un arfenal 
& 4? vaftes magaQns. Sur l'Océan , le port dç Breft te 
formoic ^vec la même grandeur ; Dunkerque , le Havre 
de Grâce fe rempliflbieat de raiffeaux. La nature étoic 
forcée à Rochefort. Des compagnies de cadets dans des 
places , de gardes marines dans les ports, furent infli tuées 6c 
compofées de jeunes gens qui apprenoient toqs les arts 
eoaveoa)>lesàlfurprofe$oii« feii$ des maîtres pavés di| 

V 4 
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viCoT public. Soixante mille matelots étolent retenul 
dans !e devoir par des loix auffi Téveres que celle de 1«| 
difcipline militaire. Toutes ces forces ne derneuToteni 
pas idans Tinaâion. Les efcadres , fous la conduite de Da- 
Quefne , nettoletit les mers infL'âées par les çorfaires 
de Barbarie. Alger fut bombardé en 1683 , & les Algé- 
riens furent ob'igés de faire toutes les iopmiQipns qu'on 
f X gea d'eux. Ils rendirene tous les efclavei Chrétiens » 
& donnèrent encore de l'argent. Gènes avoit vendu de la 
poudre ^ux corlaires , & des galères aux Ëfpagnols : elle 
fut bombardée à Ton tour , & n'obtint Ta tranquillité que 
par une fatisfadion proportionnée à l'offenfe. Le doge » 
accompagné de quatre fénateurs , vint à Verfailles f^ire 
fout ce que le roi voulut exiger de fa patrie. La loi ds 
Gènes eft que le doge perd fa dignité & fon titre dès qu'il 
teft forti de la ville ; mais Louis voulut qu'il les çonier- 
.vât : audi le monarque ayant demandé à ce m<igi(lrat c« 
qui le frappoit le plus à Verfailles ; C'eft d^ my voir , 
Sire , répondit*il. 

1685. Leroifignala fa puiflance par un coup d*autorit4 
qui donne plufieurs fujets à l'Eglife, mais qui malheureu- 
'ornent çn enlevé beaucoup plus à l'Etat. Il révoque l'édtt 
de Nantes , donné par.FIenri IV en faveur des Cal vinifies^ 
Cette révocation , qui pouvoit avoir des effets heureux » 
en eut de fort triftes par les violences dont on ufa pour 
l-anienerles feâaires. Les troupes furent employées à faire 
des converfions que la parole divine , le bon exemple des 
Catholiques , & la douceur compatiffante des minières 
d'un Dieu de paix pouvoiept & dévoient feuls opérer, 
Pr^s de cinquante mille familles fortirent du royaume 
daQS l'efpace de trois ans , & portèrent chez les étrangers 
}çs arts , Içs maoufaâures , & les tréfors de la France. 

1687. Une nouvelle confédération fe forme contre 
JLiOuis Xiy. La ligue d'AMsbourg, en précipitant dutrônç 
d'Angleterre le roi Jacques II , pour y placer le prince 
Guillaume d'Orange ^ donna à TEurope le Hgnal d'une 
guerre fanglante. Le monarque François fe pi^pare ^ 
s'oppofer aux puKTances ennemies. L'année fui vante , le 
dauphin, fils uniqi»e du roi r ouvre la campagne par la 
|>rife de Philisbour g: Depuis Bafle jurqu'à Coblentz , tout 
eft fournis le long du Rt^in.. Mais , les confédérées ayanf 
féupi leurs forçç^ ^ ^sixi^inq^eyr s ftb^ndpWAWîkw* ÇQftt 
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1690. Le maréchal de Luxembourg rappelle la fortune 
chancelante : il gagne la bataille de Fleurus. La flotte 
Françoife , commandée par le comte deTourville , défait 
dans la Manche les flottes d'Angleterre 6l de Hollande, 
Catinat fe rend maître du Pas de Suze , & remporte la 
viâbire de Stafarde fur le duc de Savoie. Mais ces fuccès 
font contre- balancés , en lâ^i , par la perte de la bataille 
navale de la Hogue. Le combat dura depuis le matin juft^ 
qu'à la Ruit : cinquante vaifTeaux François firent d'inutiles 
efforts pour dif&per quatre- vingt quatre vaifTeaux enne* 
mis : la fupériorité du nombre l'emporta : on prit la fuite ; 
l'amiral Anglois brûla treize vaifTeaux. Cette défaite fur 
mer , une des premières époques du dépérifTement de la; 
marine en France , fut diminuée par les avantages qu'on 
remporta fur la terre. La prife de Namur , par le roi ; les 
batailles de Steinkerque & de Nerwinde , gagnées pac 
Luxembourg ; journées auffi meurtrières que glorieufes ; 
la viâoire de la Marfaille , remportée par Catinat , tout 
promettoit à la f rance la fin de cette guerre ; mais la di-« 
îette qu'elle éprouva , en 1694 « ralluma l'efpérance & le 
courage dans le cœur de Tes ennemis. La campagne de 
1695 ?e réduifit à la prife de Cafal. Le royaume étoie 
épuifé ; lel recrues fe faifoient avec peine. Des foldats 
répandus dans Paris enlevoient les gens propres à porter 
les armes , les enfermoient dans des maifons , & les ven- 
doient aux officiers. Ces maifons s'appelloient des fours ^ 
il y en avoit trente dans la capitale. Le roi , inflruit de 
fiei attentat contre la liberté publique y que le magiflrat 
n'avoir ofé réprimer, dans la crainte de lui déplaire, fit 
arrêter les enrôlt urs , ordonna qu'ils fufTent jugés dans 
toute la rigueur des loix , rendit la liberté à ceux qui 
i'avoient perdue par fraude ou par violence , & dit qu'il 
VQuloit être lervi par des foldats &L non par desefclaves* 
La paix fe fit en 1697 , ôc fut fignée à Rifwick. Elle fut 
précipitée par le feul motif de foulager les peuples accsi*-: 
))lés par les impôts & par la mifere» 

1700.. Charles II , roi d'Efpagne , meurt fans enfans ,& 
laiiFe fa couronne à Philippe de France , duc d'Anjou » 
fils du dauphin. Le nouveau roi prend pofTeflion de cet 
important héritage , fous le nom de Philippe V, Les po-f 
tentats de l'Europe , alarmés de voir la monarchie Efpa-i 
j^açl^ (piunilç à M j^rançe 1 s*aaiilent prefque tous çoq<3 
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ire elles. Envaîn les peuples s*éroiem promis un repos fi^ 
cefTaire après tant de guerres fi longues & h cruelles , 
jBprès les malheurs de taf;t d'Etats ; l'ambition ramené de 
nouveau les horreurs de la guerre. Les boftilités coni'» 
fnencerent en Italie ; mais les premières années de cette 
guerre furent ^mêlées de revers & dç fuccès. L'année 
1704 vie changer la face de l'Europe. L'Efpagne fut pref* 
que conquife par le Portugal L'Allemagne fut en un 
ment délivrée des François. Les Alliés commandés 
le prince Eugène , par Marlboroug , le prince de Pade; 
taillèrent en pièces » à HochAet , l'armée Françoifs 
conduite par Tallard & Marfin. Cette bataille , dans lt« 
quelle vingt fept bataillons & quatre régiment de dragons 
furent faits prifonniers , douze mille hommes tués ou blef*j 
fés , trente pièces de canon prifes , enleva cents lieues da 
pays , Sl du Danube jetta les vaincus fur les bords da 
Rhin. L'année 170^ , plus glorieufe pour la France ,ftc 
plus funede pour l'Efpagne. La viâoire de CalTano fat 
difputée au prince Eugène par le duc de Vendôme ; mais 
Tefle leva le fîege de Gibraltar. Barcelone fe rendit ^ 
Tarchiduc d'Autriche , concurrent de Philippe V. dansl^ 
fuccedîon. La bataille de Ramilies fut perdue par Villef 
foi. Un grand nombre de villes furent enlevées a la Fran^ 
ce. En 1706 , Madrid fut emportée , & le duc d^Orléans 
fut défait devant Turin dont il avoit formé le fiege. La 
perte da Milanez , du Modénois , &. de prefque tout C9 
que l'Efpagne polTédoir en Italie , mit le comble à cesdi^ 
grâces. L'année 1 707 fiit célèbre par la bataille d'Almanaa^ 
gagnée par le maréchal de Berwick ; mais les malheurs fo 
multiplièrent en 1709. Les Alliés furent vainqueurs à 
Oudenarde , & s'emparèrent du royaume de Naples &dil 
duché de Mantoue. Par furcroît d'infortune , un cruel 
hiver acheva de défefpérer la France : les oliviers , les 
Orangers, reffource des provinces méridionales, périrent; 
prefque tous les arbres fruitiers gelèrent : il n'y eut point 
d'eipérance de récolte : le découragemeut augmenta ^vea 
la Riifere. Louis XIV demanda la paix , & n'obtînt que 
les réponfes les plus dures. Il porta la modérat^pn jufqu'i 
promettre de fournir de l'argent aux Alliés , pour lei 
aider à ôter la coilronne à fon petit- fils. Mats ils vott- 
loient plus ; ils exigeoknt qu'il fe c^rge^t fçnl «le Iç 4il 
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f r6ner. Il fallut continuer la guerre « quelque malbeu* 
reufe qu elle fut. 

Les négociations pour la paix recommencèrent ei| 
7711 , Ôc eureut un effet heureux auprès d'Anne , reine 
d'Angleterre. Mais la France n'en fut pas mpins dans la 
jconf^ernation. Le prince Eugène menaçoit Rhetms ; Talai;- 
tne étoit à Yerfailles comme dans le refte du royaume. 
La mort du fils unique du roi , arrivée depuis un an ; le 
duc de Bourgogne , la princefle (on époufe^ leur fils ain^ 
enlevés rapidement & portés dans* le même tombeau ; le 
dernier de leurs enfanç moribond ; toutes ces infortunes , 
jointes aux étrangères » faifoient regarder la fin du règne 
de Louis XIV comme un tems marqué pour la calamité^ 
de même que le commencement Tavoit été pour la for- 
tune & pour la gloire. Au milieu de cesdéfaflres , le ma- 
réchal de Villars force le çampdes ennemis à Denain 4 
& fauve la patrie éplorée. Cette yiâoire eft fuivie de I4 
levée du fiege de Landrecie par le prince Eugène , de ls| 
, prife de Douai » de celle du Quefnoi « de celle de Bou-s- 
fchain. Tant de fuccès remportés à- la- fois mirent les AU 
}iés hors d'état de continuer la guerre , & accélérèrent I9 
çonclufion de la paix générale , qui fut fignée à Utrechi: 
en 17131. 

171 5. Deux ans après » Louis le Grand termina fa loO'^* 
gue âe glorieufe carrière. Sa mort fut celle d*un héros 
Chrétiens , qui quitte la vie fans fe plaindre , & les gran- 
deurs fans les regretter. Le courage avec leauel il vit fa 
fin , fut dépouillé à% cette oflentation répandue fur toute 
fa vie :* ce courage alla jufqu'à avouer fe s fautes. Il re- 
commanda à fon fuccefteur de foulager fes peuples ,. & 
de ne pas l'imiter dans fa pailion pour la gloire , pour 
la guerre & pour las femmes. II expira le ler. Septem- 
hte « à roixante-dix-fept ans » dans la foixante- treizième 
fin née de fon règne. 

Quoiqu'on ait reproché à ce prince trop de hauteur avec 
les étrangers dans fes^ fuccès , de la foiblefle pour plufxeurs 
femmes , de trop grandes févérités dans les chofes per-f 
^Tonnelles , des guerres légèrement ^nueprifes, une oflen? 
tation yaine , un fafle trop orgueilleux , cependant fet 
grandes qualités ; mifes dans la balance , l'ont emporté 
lur fes défauts. La podérité admirera dans fon adminiflra* 

iftn H0« ^9A4uii;e f^m f^9hh 9 f«ivie , quoique foM 



54$ E R A s T E ; 

vent trop abfolue. 11 fit de (a cour une école de pollcefle } 
de bon goût & de véritable noblefTe. Loin de refTembler 
à ces monarques puflUanimes pour qui la royauté eft une 
pefante fervicude dont ils cherchent à fe décharger fur le 
premier fu^et qui fe préfente à leurs yeux , il choinfToit 
fes miniflres , &iUes gouvernoit. Il pofliédoit fur-tout le 
talent rare & flngulier de connoître & d'apprécier les 
hommes ; & jamais prince peut-être ne fe trompa moins 
dans fonchoiic II eut des maîtreiïes ; mais elles n'influe-, 
rent pas dans les affaires générales* S'il aima les louaQ"' 
ees , il fouffrit la contradiction. Dans fa vie privée » il fiit 
a la vérité trop plein de fa grandeur ; mais il étoit bon 
père, bon maître , toujours décent en public , laborieux 
dans le cabinet , exadè dans les affaires , penfant ^uAe g 
parlant bien , & aimable avec dignité. Ce qui immor-» 
talife fur tout Louis XIV , c'efl la proteQion qu'il 
accorda aux fclences &c aux beaux arts. C'efl fous fou 
règne que l'on vit éclorre ces chef- d'oeuvres en tout 

Eenre , qui feront Téternel honneur de la France. La 
line philofophie ne fut connue que de fon tems. Lsi. 
révolution qui s'opéra alors dans nos arts , dans nos 
efprits , dans nos mœurs , influa fur toute l'Europe, 
Elle s'étendit en Angleterre ; elle porta le goût en Alle- 
magne , les fciences en Ruflie ; elle ranima l'Italie lan- 
guiitante ; Sc ces peuples divers doivent de la recoa*^ 
noiflance & de l'admiration à Louis XIV. 

Louis XV , dit LE BxEN-AlMÉ. 

1716. L arrière petit fils de Louis- le-Grand , n*<(voît 
que cinq ans , lorfque ce prince mourut. Un Arrêt d\M 
Parlement qui annuUoit le teflament du monarque dé- 
funt , conféra la régence abfolue au duc d'Orléans ; 



ciennes plaies à fermer. On s'occupa du peuple , on 
chercha de remède à fes inaux ; mais la guçrifon étoit 
difficile depuis que Louis XIV avoir malheureufement 
mis fa gloire à répandre Ja terreur en Europe ; la 
mal s'étoit fur tout accru durant la guerre de la fuç- 
cefHon au trône d'Efpagne ; ôc à la mon d.u roi , U 
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déficit étoit de foijcante-dix-Cept millions de Hvrès , 
pour les dépenfes courantes , (ans compter une énorme 
i^uàntité de dettes exigibles» Le moyen affreux de 
rétablir l'équilibre dans les Finances , en ne recon- 
noiflant pas les dettes de Louis XIV , fut rejette una- 
nimement avant même de ptévoir aucune reifource 
prochaine. On augmenta le numéraire trois fois au- 
delà du prix ordinaire , on rcduifit les rentes conf* 
KÎtuées , on fupprima une multitude d'ofHces privilé- 
giés ôc onéreux aux peuples ; on ordonna la réviflon 
des comptes , ou des entrepreneurs avides avaient 
couverts leurs friponneries ; on établit pour cet objet 
Une Chambre de Juftice pour la recherche Ôc la puni- • 
tion de ceux qui avoient commis des abus dans les 
finances ; les fommes que Ton retirât des Traitans, 
fe montèrent à plus de cent millions^ 

£nfin le fyflême de Law , vulgairement appelé 
Lajfy réveilla la cupidité dans toutes les conditions , 
& détourna les efprits de toute attention au bien 
public. La pailion avec laquelle tout le monde fe 
porta vers le nouveau fyflême , fut telle , qu'en ' 
1719 , la valeur chimérique des aâions valoit 80 
fois tout l'argent qui circuloit dans le royaume. Les 
progrès rapides & la chute encore plus rapide deé 
Billets de Banque ruinèrent une multitude de familles 
pour enrichir prodigieufement un petit nombre de 
citoyens. Il arriva qg'un fyftême chimérique enfanta 
un commerce réel , & ât renaître la compagnie des 
Indes établie autrefois par Colbert , âc la nation 
devint plus commerçante & plus riches* 

1722. Le roi fut facré à Rheims le aç oftobre; 
Quelque tems après le cardinal Dubois , qui ne de- 
voit la prodigieufe fortune qu'à fes vices "& au goût 
de la débauche qu'il avoir fu infpirer à Ton 
élevé le Régent ^ fut fait premier miniftre. Il fit en- 
trer beaucoup d'argent dans les coffres 'du roi , par - 
les taxes qu'il mit fur ceux qui s'étoient enrichis pen- 
dant le fyflême , ôc par le tarif de droit de contrôle 
& infmuations des aâes. 

1723 Le roi étant entré dans fa quatorzième an-^ 
née , remercia le duc d'Orléans des fervices qu'il lui 
avoit rendu pendant fa mioarité , ie pria de l'aider 
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Qe Tes cdnfeits clans l'adminiflration de ton ^dyttttn?} 
& confirma le choix du cardinal Dubois pour pre* 
mier minière » place qu*H ne gardât pas long-tems ^ 
étant mort le 20 août de la même aimée; 

Le régent nlouriit d'apoplexie à Tâge de quarante^ 
neuf ans , & fut remplacé d'abord par le duc dé 
Bourbûn«Condé i Ôc peu de tems après par le cardinal 
de Fleuri , précepteur du Roi. Ce miniflre , quoique 
dans fa foixanre-treizieme année lorfqu'il fut mis à la 
^ête des affaires , conferva toute fon autorité , touie fa 
raifon jufqu*à fa mort en 1743 ; & réuffit prefque en 
tout : exemple du bonheur peut-être unique dans lel 
premières places de l'Etat. 

1733. La double Eleâion d'un roi de Pologne femé 
la difcorde parmi les puiflances de l'Europe. Staniflas 
Leczinski , choifi pour occuper une féconde fois )é 
trône de fa patrie , ne put s'y maintenir. L'empereur 
Charles VI fouiint Si fit triompher l'éleâeur de Saxe 
fon rival. Louis XV , gendre du monarque perfécutéi 
voulut venger cet affront : les rois d'Éfpagne & de 
Sardaigne uniiïent leurs armes aux fiennes ; & de 
toutes parts les hoAilités commencent. Tandis que le 
maréchal de Villars entre en Italie « le Maréchal de 
Berwick s'avance iur les bords du Rhin , traverfe ce 
fleuve; afiliége & prend le fort deKell.tll partage fon 
armée en trois corps , dont l'un , aux ordres du comté 
de Belle- Ifle , s'empare de Trêves , & prend Traër- 
back ; le fécond , à la tête duquel étoi^ le duc de 
Noailles , fe porte à Keiferlouter & à Hombourg , 
force les lignes d'Ettinghen , après que le prince de 
Tingri eut emporté un fort qui les défendoit : le 
troiheme & le plus confidérable , que le maréchal s'é« 
toit réfervé , marche à Philisbourg à la vue du prince 
Eugène , ôt forme le fiege de cette place impor- 
tante. Berwick ouvre la tranchée ; mais » lorfqull la 
Tifîtoit , un boulet de canon enlevé aux François ce 
général expérimenté , févere & craint. Le marquis 
d'Âsfeld^fic le duc de Noailles lui fuccedent, & con- 
duifent les travaux avec tant d'intelligence & de 
Vigueur , qu'au bout de fix femaines la ville capi- 
tule y 5c Te rend le 18 Juillet 1734. Pendant que les 
troupes Françolfes fe couvroi^nt de gloire €0 Alicosar- 




l^e l le maréchal de Villars terminoit en Italie fa trioni-i 
jbhante carrière à Tâge de quatre- ringt deux ans, par 
la prife <ie Milan , de Tortonne , Ôc d*un grand nofn«- 
ire de places aufli importantes ; le maréchal de Coigni 
gagna les batailles de Parnie & de Guaflalla. L'empe- 
reur , malheureux pàr-tout i fe vit enlever , dan« 
cette expédition , prefque tous fes Etats dltalie. Ces 
pertes multipliéei le firent fonger à la paix. La France^ 
i]ui la fouhaitoit , en régla les conditions : elle fat 
fignée à Vienne en 1738 ; & , par un des articles ^ 
le Barrois ÔC la Lorraine furent donnés au roi Sta« 
fiiflas , pour être réunis à la couronne après le décès 
de ce monarque. 

1740. La mort de l'empereur Charles. VI rallume la 

fuerre ; une foule de princes difputerent à Marie-^ 
'hérefe, reine de Hongrie , fa fille unique, une par^ 
tie de fes vafles domaines. Frédéric III , roi de PruiFe 4 
porta feul les premiers coups. A foo exemple , tous 
les potentats fe déclarèrent pour ou contre la maifoti 
d'Autriche. La France s'unit à lui en faveur de Félec- 
teur de Bavière , & voit s'élever contre elle l'An- 
gleterre , la Hollande, &C bientôt après la Sardai^ne^ 
qui d'abord s'étoit jointe à elle. Louis XV fait face k 
tout , & f e met lui-même à la tête de fes troupes en 
Ï744. Tandis que le prince de Conti forçoit Ville- 
franche , emportoit le fort Démond , battoit le roi de 
Sardaigne devant Coni , & fe rendoit maître de cette 
ville , il vole en Flandre , ÔC s'y dif^ingue par fes vic- 
toires autant que par fon humanité. Les villes (e fou-» 
mettent : il marcne contre le prince Charles de Lor- 
raine , qui avoir pafFé le Rhin. Une maladie dange* 
reufe l'arrête à Metz : la France tremble & gémit ^ 
comme une famille qui va perdre le meilleur ^t% 
pères : ce fut alors que , d'une voix unanime f sôus 
les cœurs lui donnèrent le glorieux furnom de Bien» 
aimé , titre bien plus flatteur que celui de Grand o« 
d'Invincible. Ce n'étoit point adulation ; on ne oroyoit 
pas qu'il en eût jouir. 

1744. Le roi f à peine convalefcent , ailiege Frî- 

l)ourg , & le prend. Il gagne enfuite la fameufe bataille 

de Fontenoi , où le maréchal de Saxe , frère naturdi 

. du loi de Pologne , commandoit l'armée » quoique 
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malade. Le fruit de cette glorieufe vîâoire eft la prtft 
de Tournay. Le comte de Lowcndall entre dan» 
Gand par efcalade , prend Oftende en' Cix joiir^ » 6c 
Nieuport en cinq. Ath ne fe défend pas plus long- 
tems contre le marquis de Oermont Galerande« Bruget 
ouvre fes portes au marquis de Souvré ; Dender- 
tnonde Ce rend au duc d'Harcourt. La campagne dé 
J74I6 n*e(l pas moins mémorable. Bruxelles , iiîveflie^ 
au milieu de l'hiver , capitule après un mois de ré- 
fiftance. Louvain , Lier , Arfchot , Hérenth^h , le 
Fort Sainte- Marguerite , fe ibumettent à l'approche â\i 
roi. Le marquis de Brezé marche à Anvers , prend 
la ville, & laiffe au comte de Clermont la gloire d'ent- 
porter la citadelle. Le prince de Conti fai^ inveftir la 
ville de Mons par le comte d'Eûrées , & le duc dé 
Boufflers s'en rend maître. ' Tout le refte de cette 
guerre, ne fut qu'une fuite brillante de fuccès ; mail 
Louis , content d'avoir moifTonné d'immortels lau- 
riers , voulut «ncore avoir la gloire de ramener le 
calme dans FEurope agitée : il rendit toutes fes con- 
quêtes , & donna la^paix à tant d'Etats défolés. Elle 
fut fignée à Aix la-Chapelle , en 1748. 

Louis fe montre durant la paix , le père , le protec« 
teur des arts , qu'il anime de fes regards , qu'il encou- 
rage par fes bienfaits. Dès le commencement de fort 
règne , il avoit doté l'univerfité de Paris , fa fille 
aînée , afin qu'elle pût inftruire gratuitement une nom- 
breufe & précieufe jeuneffe. Pour encourager le* 
fculpteurs & les peintres, il avoit ordonné « en 1740^^ 
que l'on expoleroit dans le fallon du Louvre les nou- 
veaux chefs- d œuvres de ce genre. Pour perpétuer la( 
race des héros , il rend , en 1750 , un édit qui ac- 
corde la nobtefle à ceux qui fervent dans fes troupes 
en q[ualité de capitaines , & dont le père Ôt l'afeul l'au- 
ront fervi dans la même qualité. Avant cet édit-, fous 
les règnes de Charlemagne , de Henri IV , de Louis 
XIV même , un officier de fortune qui avoit vieilli 
dans le fervice , en fe retirant , rentroit tout couvert 
de gloire & de bleffures , dans la foule des roturiers 
dont il étoit forti ; pendant qu'un publicain , enrichi 
du fang des peuples , pouvoit & peut ( car ce; état n'a 
pas changé ) acquérir la nobleffe à pris d'argent , enr 
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ïe revêtant d'une charge de Secrétaire du roî. C/elt 
à Louis le Bien aimé que le militaire Fiançois doit 
fes plus beaux privilèges. L'année iuivante , il jette 
les fondemens de cette iliudrei Ecole Royale-militaiFe, 
dedinée à leducation de cinq cents jeunes gentils- 
hommes peu favorifés des biens de la fortune , Ql 
fur- tout de ceux dont les pères feront morts dans 
les combats , ou fervent encore dans les armées. En- 
fin ; pour que tous ceux qui fervent la patr e reçuf- 
ient une récompenfe digne de leurs exploits , il inf- 
titua , quelques années après , Tordre du M^irite Mi' 
litaire , en faveur des officiers Proteftwns. 

Je ne parle pas des écoles vétérinaires , des aca* 
demies dans prefque toutes les provinces du royaume , 
§C de tant d'autres inflitutions immortelles ^ qui alTu- 
rent à la France une fupérioiité durable fur les na- 
tions rivales. 

1755. L'ambition des Anglois & leurs invafions en 
Amérique , ramenèrent les fanglantes horreurs de la 
difcorde. Les commencemens d*i cette nouvelle guerrç 
furent glorieux pour la France. Port Mahon fut em- 
porté par le maréchal de Richelieu. La bataille de 
Haftembeck , la capitulation de Clofter-Ssvern ; la 
conquête de l'éleéiorat de Hanovre , les fréquentes 
défaites du roi de Pruffe , allié de l'Angleterre, tout 
n'annonçoit aux violateurs dd droit des gens que des 
revers mérités. En un moment la malheureule lour- 
tiéc de Rosbac , où les François furent mi^ en fuite , 
change la face des affaires. Depuis cet infiant fatal , 
le« difgraces fe multiplièrent ; en vain on remporta 
quelques triomphes ; il fallut abandonner les con- 
quêies. On ne fut pas plus heureux en Amérique* 
La Fraace , il eft vrai , ne fut entamée nulle part ; mais 
elle perdit dans les Indes Pondicheri & d'autres domai- 
nes ; en Afrique l'île de Gorrée \ en Amérique ; tout 
le Canada , la Guadaloupe , la Martinique , en un 
mot , des poûTeilions îmmenfes , moins dignes de re- 
gret peut-être , que les hommes qu'elles ont coûté. 

1761. Pour arrêter ce prodigieux accroifTement de la 
puilTance des Anglois , toutes les branches fouveraines 
de la maifon de France s'unifTent avec Louis XV ; & le 
dl. Part. Z 
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PacU di Famille devient le monumeikt facr£ dé cetM 
iâge ui\ion« 

1763. Toutes les couronnes avoîent befoin de la paîi : 
elle fut fignée à Paris , de notre augufte monarque s'y 
montra toujours le même , plus ami des peuples , que 
jaloux des conquêtes , 6r toujours digne da larnom de 
Mieu" Aimé, 

1765, Cette année vn naître^ au fein des coleniet 
A-ngloifes de rAmérîque Septentrionale « les tioubles 
qui s*augmentant avec rapiaiti onT~ enfin pioduit la 
,révt>lution , qui a placé les Treize- Etats unis de 
TAmérique au rang des puifiances fouveraines » avec 
le recours des armes françoifes. 

1768. En vertu d'un traité conclu avec ta repu- 
hlique de Gênes en 17^ , le roi a voit fait pafler un 
corps des trompes françoifes dans i'ifle de Corfe , pour 
mettre hors d*infulte les côtes du nord & de l'oueft. 
Par un nouveau traité fait en 1764 , le roi promet 
d'entretenir fept bataillons encore , non pour agir 
hoftilement contre le général PaoH & les infulaires , 
mais feulement pour garder les places dont les Gé- 
nois étoient encore en. poffrffion dans cette ifle. La 
république de Gênes fe flattoit qu'elle pourroii re- 
conquérir le refte de Tifle avec Tes propres troupes. 
Elle eft enfin convaincue 'qu'elle fe confume envain 
dans une er.treprife ruineufe , & pat un traité figné 
à Compiegne au mois de juillet de cette année ( 1768 ) , 
elle cède tous fes droits à la couronne de France, 
La république fe réferve le droit de rentrer dans 
cette fouveraineté en rennbourfant au roi les frais 
îmmenfes qu'il avoit faite en fa faveur. Le marquis 
de Chauvelin nommé général des troupes du roi ma- 
RÎfefle à fon arrivée dans Tifle un édit de fon maître» 
par lequel fa ma jeilé s'annonce comme roi de Corfe; 
& par une ordonnancé particulière , il déclare rebelle 
quiconque ne fe foumettra pas « & tentera de re- 
pou^er fuivant te principe du droit naturel la force 
par la force. ( 17 août ) Enfin il eft enjoint aux bâ- 
timens Corfes de prendre le pavillon François , finon 
iU font déclarés pirates , & Ton invite, toutes les 
puiiTances à leur courre* fus. D^s le lendemain il 
parut au nom du général » & du fuptéme Confeil 
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Sà*Etat du royaume de Corfe un manifeile modéré , 
mais ferme 6i plein de fierté. Ce manifehe fut fou- 
tenu par une détenfe v.goureufe , Ôt la fin de la cam- 
pagne to'jrna toute enrie^e à Thonneur des Certes. 

L'année d*après on (ubilitua au marquis de (ihau-* 
velin, ie comte de Vaux , général rigide » même dur. 
Il ne parloit que de potences ÔC de bourreaux , il 
n'eût qu'à fe préfencer , en moins de deux mois il fe 
trouva maître de toute Tifle. Dans le vrai le décou*f 
ragement (eul opéra tout. Les principaux chefs ne 
trouvant point dans l'Angleterre les reflburces aux- 
quelles ils s'attendoient , le réfugièrent dans les états 
voifins ; Paoli pafTa à Londres , où il perdît Tes vains 
titres , fa gloire feule lui reda 

Cette même année Louis XV , pour l'honneur de 
la maifon de Bourbon , infultée en la per Tonne da 
duc de Parme par les anathêmes du pape , s'em- 
para (il juin ) de la ville d'Avignon 6i du Comrat 
Vénaiflin. Le parlement d'Aix avoit rendu un'anêt 
fur Lettres- patentes , portant réunion de !a ville 
d'Avignon , & du Cômtat VénaifTin au domaine du 
roi , comme écaut de l'ancienne dépendance^du comté 
de Provence. 

1770. 11 fe manîfefte june grande fermentatfon dan» 
les divers parlemens du royaume. La couf tente 
vainement de rompre leur union , en a^co,rdant la 
prééminence à celui de Parts : un intérêt commun 
tient, toutes les clafles fortement lié^^s entr'elles. Le 
a de Juillet, le parlement de Paris rend un ar.êt par 
lequel le duc d'Aiguillon eu fufpendu des fonâionf 
de la pairie , jufqu à C9 que par un jugement rendu 
tn la cour des pairs ^ dam les formes & avec les Joie m» 
nités prefcrites par les loix , &. les ordonnances du 
royaume , que rien ne peut fuppléer , il ne /oit plei- 
nement purgé» Dès le lendemain un arrêt du confeil 
caiTe Tarrêt du parleraient , 6l ordonne à l'accufè de 
continuer fes fon6lions de pair de France. Le par- 
lement fît des remontrances , & non > feul^nent il 
continue de s'occuper des fuites de ce procès , mais 
plusieurs autres parlemens tirent des arrêtés contre 
le duc d'Aiguillon. Première origine de la difgrace 
dans laquelle tombèrent l'année fuivante 9 tous lei^ 
pailemens du royaume. Zz 
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Le } ûflûbre le roi vint tenir une féance au par- 
lement de Paris , & fit enlever du greffa les minutes 

~ de la procédure concernant le duc d' Aiguillon. Cette 
mefure n'ayant point anfoupi cette affaire , le roi mé* 
content de fon parlement , tint à Verfailles un lit de 
judice , dans lequel le duc d*Aiguillon Hégea en qua- 
lité de pair. Le roi défendit dans cette affemblée au 
parlement de fe fervir du terme des clafTes de par- 
lemens , pour défigner les dlfférens parlemens du 

""royaume , d'envoyer aux' aunes parlemens d*autres 
mémoies que ceux fpécitîés par les ordonnances , de 
ceffer le fervice , finon dans les cas que ces même^ 
odonnances ont prévus de donner leur démiffion en 

" corps* , de rendre jamais d'arrêts qui retarde Tenre- 
giibement fous peine de 'déTobéiffance. Le parlement 
lufp'^nd Ton fervice , & repréfente au roi que la 
douleur profo ^de ne la-fTe pas aux membres de ce 
co.pj rçfp'it affez libre pour décider des bi^ns de la 
vie , 6t de l'honneur des fujets. Alor^ naît un conflit 
étrange da»:s lequel le roi s*ob(line à ne pas écouter 
U paiL'ment , qu'il n'ait repris Tes foiiéîlons ; & le 
parlem^t à ne pas reprendre fes fon61ions que le roi 
ne l'ait écouté. Ai .fi la Fance vit alors le fpeélacle 
incroyable d'un monarque s'annonçant comme ablo »» 

'exigeant que fa volonté fa (fe loi , & d'un corps de 
magiflrats , réiiflants à Tes odres donnés foit par 

"écrit de <a main royale , foit de fa bouche , foit par 
des' lettres de juifion les plus préci es. 

17/1. Enfin on vint à bout de faire entendre au 
roi , que c'éroit le vrai moment d'affiirer à jamais fon 
autoriré , & de prévenir l'infurredion des parlemens 
en tenant ferme , & en déployant toute la tévérité 
de la juftice. En confcquence dans la nuit du 19 au 
20 juin , tous les mac;iflrars font éveillés au nom du 
roi , & on leur noriiie à chacun d'eux , un arrêt du 
confeil qui déclare leurs charges confirqliées , & des 
moufquetaires leur apportent des lettres de cachet , 'qui 
les exilent en diflPérens lieux éloignés les uns des autres. 
Le 24 janvier les memb es du g'^and confeil vont 
à Paris tenir le parlement , en conséquence des let- 
tres-p?tentes données la veille. Le roi par dlfférens 
édiits fuppiime fuccefTivemer.t tous les autres parle-: 
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mens du royaume , avec rembourfcmenr de !e.irs 
charges ; & par fon édit du mois de Mars , établit 
des nouveaux tiibunauic de uAice , fous le nom d^ 
Con/tils- Supérieurs , pour coniicîrre an fouverain de 
toutes Us matières civiles & ciminelles di<ns les 
bailliages , qui formeront leurs refforts reTpe^tifs. 

1774. Le roi paroiflbit jouir d'une lané pa:faite; 
la bonté de foh tempérament lui prom:itoit une lon- 
gue carrière , lorfque tout à coup'ii fut enlevé par 
une ma'adie qu'il lembloit ne devoir plus craindre. 
Sur la fin d'Avril revenant de !a challe , le roi fe 
trouve indifporé ; deux jours après la petite vérole fs • 
déclare : il avoît eu cette maladie au mois d'o61obre 
1718 , & Ton écoit perfuadé que la petite véole 
B eft à caindiC qu'une fois ; aum les premiers jours 
la maladie du roi ne fut pas regardée comme dan-' 
gereufe. Un médecin Anglois nommé Sutton , célèbre 
par un fpécifique contre la petite vérole , s'ofFroit 
pour traiter le malade , la faculté Técarta ; mais les 
iymptômes é'.ant devenus allarmacs , on le rappella , 
& il répondit qu'il étolt trop tard» L:.ui$ XV mourut 
lé 10 mai y à l'âge de fbixante quatre ans & quel- 
ques mois , après un règne de cinquante - neuf ans. 

La voix publique donna à Louis XV le titre de 
Bitri'aimé , lorfqu'en 1764 H courut à la tête de fon 
armée délivrer i'Alface inondée d'enn^^mis , & que 
les fa.igues de la guerre le conduifireut aux portes 
du tombeau, 

Louis XVI. 

Louis XVI né à Verfaillcs le 23 août 1754 t nom- 
mé duc de Berry , dauphin le 20 décembre 1763 , 
après la mort de fon père fuccéde à Loui» XV. Ce 
jeune prince (ignale fon avènement à U couronne , 
en donnant à ies peuples les marques les moins équi- 
voques de fon amour paternel. Dès le mois de juin , 
il dcfnne un édit par lequel i! fait remife à fon peu- 
ple du droit ^' joyeux avènement , & promet de 
payer les dettes de l'état. Le la novembre le roi 
tient un lit de jufflfce à Paris , dans leqyel les prin- 
ces , les pairs , les grands oiHciers de la couronne y 
Céants : il rétablie dans leurs fondions , les anciens 

Z3 
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m fnbrds du parlement , qui viennent prendre fet 
iaces qu*tls occupoient ordinairement dans ^es lits 
e judice. Tous les pariemens des provinces (ont 
fucceiiîvement rétablis cette année ; & Tannée fui- 
vante le roi fut facré à Rheims , le onze juin 1775. 

1778. La paix qui légnoit en Europe depu^ 1763 ^ 
eft troubée cetie année. Les conteiUtions entro la 
Rufiie & la Porte au fujet de la Oimée , dégénè- 
rent en hoftilité. La mort de Télefteur de Bavière , 
met aux prîtes Tempereur & le roi de PruiTe , & la 
guerre éclate entre la France & l'Angleterre ; TEf- 
pagne & la Hollande entient bientôt dans la que- 
relle. ÂinH le feu de la guerre porte à la fois Tes 
ravages da ^s les quatre parties du monde. 

Les diCTenfions entre l'Angleterre & fes Colonies» 
devenant tous les jours plus animées , le Congrès 
publie (on a6le d'indéuendance & fe place au rang 
ces nations' Louis XVI jufques là fpeâateur pafr 
Af de la guerre , reconnoît publiquement l'indé- 
pendance des Etats-Unis de l'A'nérique. Il fait avec 
les députés du Congrès un traité d'amitié 6c de com- 
merce , mais fans exclufion de perfonne pas même 
dei Anglois. Il fait notifier ce traité par rambafla- 
d^^ur de Fance à la cour de Londres ; rambafladeuf 
d'Angleterre reçoit auffi tôt Tordre de quitter la 
France. Cette retraite efl le fignal de la euerre en- 
tre les deux nations. Des flottes formid^ibres fortent 
dei ports refpeâif* , & vont enfanglanter toutes h$ 
mers. Cette guerre entre la France & l'Angleterre 
p*^ oc. ira une diverfion extrêmement utile aux colo- 
nies. Leurs redoutées étoient épuiféss , & elles fe 
voyoient forcées de foneer à un accommodement 
avec h cabin^ît d? Saint- James. Ainfi c'eft à la pro- 
teftion di Louis XVI qu'elles font redevables de leur 
liberté. L'Angleterre reconnut formellement Tindé-* 
pendance de TAmé ique , par le traité de paix de 1781. 
1786. Le parlement de Bordeaux foutient une lutte 
vigoureufe contre le gouvernement , en voici Toc- 
c^iion. Une compagnie de fpeculateurs avoit obtenti 
en 1781 , la conceilion des ifles , atterrijffèmens , allw 
vions , & rctats formés dans les rivières dt Gironde , 
Garonne ^ & fur la côte dt Médoc. £a vertu dVia 
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«rrlt du confeil , le grand- maître de$ eaux & forêts 
de Guienae , fe difpoioit à procéder à la vérifica- 
tion de ces ides ; lorfque le 3 mai 1782 , le parle- 
ment cendic un arrêt qui ordonnoit de furfeoir pro- 
vifoirement à celui du confeil , & airêta de faire des 
remontrances au roi. Un nouvel arrêt du confeil du 
31 oâobre 1783 , caffa celui du parlement. Le 11 
avril 1784 9 .il intervint un nouvel arrêt du parle- 
mfint » qui renouvella les défenfes contre rexécution 
de ceux du confeil. Le fécond arrêt du parlement fut 
CafTé par un troifieme du confeil , du 16 oQobre 
178s i confirmé par Lettres-patentes , que le comte 
de Fume] , commandant en chef de la province de 
Guîenne , fut chargé de faire enreglftrer au parle« 
ment. Le procureur-général motiva les proteAaiions 
qu'il faifoit de n'en requérir V enre^iftrtment , que par 
ordre du roi ; & le furlendemain le parlement ren- 
dit un nouvel arrêt qui ordonnoit » que fous le boi^ 
flaifir du dpi , les arrêts du 3 nui 17^1^ & du 21 
avril 1784 , fer oient exécutés félon leur forme 6» teneur. 
Dès que le roi eut cOnnôifTance de cet arrêt du par- 
lement , il lui ordonna de fe tranfporter en corps de 
cour à Verfailies , fit d'apporter fes arrêts & arrêtés. 
Le parlement s'y rendit au jour indiqué , & il fut 
reçu le 21 juillet. Le roi nomma un confite pour 
examiner les arrêts & arrêtés ; & dès ie 26 ce tra- 
Yail fut fini. Le 29 le parlement fut mandé dans la 
chambre du roi , ou furent kies d§ nouvelles lettres- 
patentes interprétatives des celles du 14 mai , dans lef- 
quelles fa majefté déclare trèsexpreflement , que Ton 
ne peut induire de fes lettres-patenî^ du 14 mai pré- 
cédent , que les alluvions , aiterriffemen» , & relais , 
formés fur les bords defdites rivières , ni d'aucune 
rfviere navigable ne puiiTent appartenir qu'aux proprié- 
taires des ^nds adjacents à la rive defdites rivières , 
6c à nous , lorsque la rive fera adjacente à des fonds 
de terre , faifant partie de notre domaine. 

Ces nouvelles lettres-patentes fixent comme on le 
voit la jurifprudence fur un point bien important, qui 
avoit donné lieu à dçs décifions fouvent contradic- 
toires » & par cela même elles font un bienfait pour 
les peuples , & un monument de la jufiice de fa m4- 
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jefté. Le parlement retourna triomphant à Bordeaux ^ 
il y fut reçu avec acclamation par les habitans. 

1787. Une fuite de défordres avoit cauic dans les 
finances un vuide effrayant. La dépenfe excédoit la 
recette de près de cent quarante milliQns. La gwerre 
d'Amérique avoit coûté douze ou quinze millions. 
L'adminill ation embarradée , n'ofoit pas , grâces aux 
progrès des lumières ,. demander des nouveaux fe- 
cours à la nation , ni dévoiler Tétar des finances 
fans iui offrir des dédommagement. Le roi fe décida 
alors à convoquer une affembiée des Notables de fon 
royaume. Le rainiftre des finances , le contrôleur- 
général Calonne , préfente à Tanfemblée dans une 
fuite de plans drefTés avec tout Tart imaginable , la 
fituation déplorable des finances , Torigine , les 
accrofTemens , les caufes du déficit aâuel , & les 
divers palliatifs employés jufqu*alor$ pour le couvrir 
chque année ; en dévoilant les maux de Tétat , ie ' 
ininiflre communique les plans qu'il av(#t imaginés 
pour le régénérer , & ramener l'équilibre enjre la 
recette & la dépenfe. Judement indignée de tant de 
déibrdres dans les finances , après fix ans de paix, 
TafTemblée ne voit dans le miniftre qu'un diflTipateur , 
elle rejette fes plans de régénération , follicite foa 
renvoi , & invoque les anciennes afTemblées natio- 
nales , connues jufques alors fous le nom d^EtatS" 
Généraux, 

Le nouveau minière des ' finances , monfieur de 
Brienni . preffé d'alimenter le tréfor royal dont la 
détrelTe étoit connue , préfente à l'enregillrement du 
parlemens de P/.ris , les édits fur le timbre , & la 
fubvention territoriale. Le parlement refufe l'emegif- 
trement des édits , & déclare défafîreux des impôts 
onéreux au commerce , & à l'agriculture. Le par- 
lement déclare en mêmetems que la nation feule réu" 
nie en états- généraux , pouvait donner à un impôt per^" 
pètud , iin confentement nécejfaire ijue le parlement ri a* 
voit pas le pouvoir de fupplécr ce contentement , 6»c« 
Rémont, du parlement de Paris , 14 juillet 1787. 

Le 6 du mois d'août fuivant , le roi tient un lit 
de juflice , & fait enregif^rer les deux édits. Le par- 
lement protefte avant & après contre cette forme 
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d'enregîftrement , & il ia déclare nulle , & Uléf;ale: 
cette réiidance du parlement donne lieu à fa trailâ- 
tion à Troies. Le parlement de Bordeaux venoit d'ê- 
tre transféré à Libourne , pour avoir refufé d*enre- 
giftrer Tédit portant établiflement des affemblées pro- 
vinciales avané d'en connoître les réglemens. 

Tous les autres parlemens , les cour« fouveraines ,' 
prennent occadon de folliciter le rappel du parlement 
de Paris, pour difcuter les nouveaux impôts , & en 
dévoiler les conféquences funeftes. La cour laffée de 
tant de réfidance retire les édits , & leur fubilitue la 
prorogation du fécond vingtième pendant les années 
1791 ÔC 1792 , en ftipulant que la perception comme 
celle du premier vingtième auroit lieu dans toute 
rétendue du royaume , fans diftihcèion , ni exception 
aucune. Le parlement enregiftre cet édiî , & le roi 
fatisfait de TobéifTiince de fon parlement , le rétablit 
dans le lieu ordinaire de fa réfidence. En enregilbant 
cet édit le parlement avoit proteflé néanmoins , <ju*il 
ne pourrait pas en enregiftrer un autre de ce genre ,' 
fans le confentement préalable des états-généraux. 

Le tréfor royal étoit toujours vide , preffé de 
l'alimenter , le miniftre veut tenter encore une fois 
la voie des emprunts. Pour éviter les repréfentations 
des cours ^ on imagina de faire paroître le roi an 
milieu de fon parlement: en effet le 19 novembre, 
le roi s*y rend fans cortège , il fait lire un édii d'em- 
prunt de 400 millions graduel ^^ fucceflif pendant 
cinq ans , à la fin défquels la convocation des 
états-généraux devpit avoir lieu. Le garde de» fceaux 
ordonne TenregiArement au nom du roi , faas comp- 
ter les opinions. Le duc d'Orléans réclama contre 
cette manière de procéder ; le parlement fait des pro- 
teftatîons contre cet enregiftrement , & le premier 
des emprunts fut ouvert Ôc jamais rempli. A la fuite 
. de cette féance royale , M. le duc d Orléans fut 
€xilé , & deux membres du parlement enlevés. Ces 
a6les de férérité font naître de nouvelles réclama- 
tions de la part des cours fouveraines. Les arrêtés , 
les remontrances , les lettres au roi vont fe multi- 
pliant : de toutes parts un cri général fe fait entendre 
contre l'abus de^ lettres de cachet 3 par^tout on i&s 
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Toque les états- généraux ; t>ar-cout on publie comme 
façfée la maxime que le peuple feul a le droit de 
conientir foit les impôts , (oit les empruni*. Tous les 
tribunaux fouverains & inférieurs publient la même 
doârine , tous s'efforcent de démo*itrer riilégalité de 
Tenrégidrement : le roi répondit , tout eft légal oà 
je fuis. Cette maxime donne lieu à des noureaux 
débats, elle fait naître des remontrances , des arrê- 
tés plus forts , plus énergiques , plus violens que 
les premiers. 

Le minii^re de^ finances devenu depuis mînîAre 
principal , fe trouvoit dans le plus grand embarras ; 
ians reCTources pour fournir à la pénurie du tréfor 
royal , défeipérant de vaincre la réfifUnce des cours, 
craignant d'ailleurs la fermentation qui s*opéroit dans 
les efprits ; la nation entière prenoit parti pour les 
parlemens : il conçoit alors le projet de renverfer 
toute la magiilrature du royaume , ôc le 8 mai 178S, 
i[ut ie jour pris pour cette fameufe opération. Le 
même jour à la même heure toutes les cours fouve- 
raines du royaume font témoins paâifs d*un enre- 
giftrement militaire. Tout l'ordre ancien dans la ma- 
giftrature e(^ ren^erfé j la conûitution même eft 
attaquée par rétabliilement d'une cour nouvelle fous 
U nom de Cour piénifre. Pour faciliter cette opéra- 
tion , on met les cours en vacances , & les palais 
de juftice reçoivent une garde militaire. Les pàrle- 
inens inébranlables dans leurs principes , aiïembtés 
la plupart chez un de leurs préfidcns , prennent les 
arrêtés les plus violens contre les opérations » & fe 
lient par ferment à n'accepter jamais aucune place 
dans la cour pléniere, (du 8 mai ), plufieurs font exilés. 
Ces arrêtés jettes dans le public , excitent une nou- 
velle fermentation dans les e'pûts , un choc violent 
dans les opinions , & la caufe des parlemens de- 
vient la caufe nationale. 

Cependant le tréfor royal reftoit épuifé , le crédit 
alloit baifTant de jour en jour , toutes les bourfes fe 
reiTerroient. Le minidre imagine alors d'annoncer la 
tenue des états- généraux pour le mois de mai 1789, 
il fe âattolt de redufciter le crédit par cette annonce 
& kautement demandée. L'expédient fut fans effet , & 
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le tréfor d«meura vide : il fe vit forcé de recourir à 
une fufpenfion de payement. Cette dernière opéra* 
tien acheva de mettre au grand jour touie fa foi- 
bleffe , rinfuffirance de fes moyens , 6l le mal pa£OC 
faos remède. Heureufement pour la nation » il exiC* 
toit un homme en qui elle avoit mis toute fa con- 
fiance ; un homme dont la vertu , l'intégrité & une 
connoiflànce parfaite dans toutes les parties des fi- 
nances , fervoitnt de bafe à cette confiance. M. 
Necker efl rappelle au miniAere ; dès-lors tout 
change de face dans les affaires , le crédit renaît » 
les magiftrats font rappelles , le tréfor royal eft ali- 
m'^nté : les payemens reprennent leurs cours , & les 
états généraux font de nouveau promis , mais à une 
époque bien plus rapprochée. 

Des nouvelles difcufîîoni s'élèvent fur la forme de 
convocation , fur le nombre proportionel des députés 
refpeâifs de chaque ordre. Le roi voulut s'environner 
de nouveau des lumières des perfonnages les plus 
diftingués de fon royaume ; il convoqua une féconde 
fois les notables. Pour entrer dans les vues du mo- 
narque bienfaifant qui cherchoit à être éclairé , oa 
vit les gens de lettres , les corporations , les villes , 
les provinces entières fouiller dans toutes les archives 
rappeller les anciens ufages , les formes antiques , 
les privilèges , les immunités. Cette fermentation 
dans les elprîts , ce choc dans les opinions produi- 
firent un effet merveilleux ; en difcutant des ufages 
gothiques , ou a vu toutes les âmes s'élever aux 
grands principes de l'équité naturelle , prendre pour 
règle non ce qui s'étoit pratiqué jufqu'alors , mais 
ce qui auroit dû fe pratiquer en fuivant les lumières 
de la droite raifon. Delà ces violentes att.«ques faites 
de toute part aux privilèges pécuniaires de la no- 
bleff; Se du clergé. Ces deux premiers ordres cédant 
à l'intérêt général , ne tardèrent pas d'annoncer eux- 
tnêmes )a lénonciation à ces privilèges, mais refufer 
obflinément au troifieme ordre un nombre de fuf- 
frages égal aux deux autres ordres réunis. Ce grand 
débat fe termina enfin en faveur du tiers- état , aa 
rapport du miniflre dés finances , qui a acquis tant 
de titres à la recoanoiffance du peuple ffançois. 
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Au mois de février de cette année 17S9 , les féné- 
chaufTées ont été convoquées pour procéder à Té- 
leâion des députés : conformément au règlement 
donné par le minidre des finances , les curés y ont 
été appelles. Cette refpcélable portion du clergé de 
France , qui fous l'ancien régime n'étoit copiptée 
pour rien , a reçu par- tout les témoignages les 
plus flatteurs de la confiance publique. Prefque par- 
tout les députés du clergé ont été pris dans ce corps 
vraiment utile. Et le clergé de France par cette 
réunion des paûeurs^ du fecoild ordre , à ceui du 
premier a été véritablement repréfenté. On fit quel- 
ques tentatives dans les pays d*états pour s'opposer 
a Texécution du règlement : on invoqua des privi- 
lèges antiques , des ufages furannés , des capitula- 
tions. Dans quelques-uns , les privilégiés le font 
permis au mépris du régi' ment . de nommer des dé- 
putés d'après les anciennes conditrions des provin- 
ces refpedives. Toutes ces tentaives , tous ces efforts 
des deux premiers ordres ont éié fans effet ; & feuls 
les députés légitimement nommés en conformité du 
règlement , font admis à Taff^mblée des éiats gé- 
néraux. 

L'ouverture de cette cé'ebe affemblée avoit été 
fixée d'abord au 17 du mois d'avril ; 1- petit nom- 
bre des députés rendus à Verfailles à cette époque , 
la fit renvoyer an 4 de mai. Le roi lut un difcours 
dans lequel il manifella fes fenrimens paternels , & 
le defir vif dont il étoit preffé de voir Ton peuple 
foulage & heureux ; il fut interrompu plufieurs fois 
par les acclamations les plus vives. 

Les premières féances annoncerentjle peu d'harmo- 
nie , qui régneroit parmi les députés , des préten- 
tions re'pe«5lives de la part des trois ordres , fur la 
vérification des pouvoirs , ^ur a maxime d'opiner , 
ofi par ordre , où par tête , amenoient des débats 
qui paroiffoient interminables. Tout le mois de mai 
fe paffa à imaginer , & à rejerter des moyens de 
conciliation. Les ordres privilégiés retirés dans l'ours 
chambres , s'oppofoient obftinémeni à la vérification 
en commun , Si à l'opinion par tête ; fe dirigeant 
par les ufages des anciens états- généraux , & appelr 
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laflt loî conflitutïve la réparation des ordres. Les 
'Communes de leur cdté avoient pour priAcipe* , que 
convoqués pour faire le bien général , tout devoit 
fe faire en commun , que chaque député étoit fran- 
çoîs avant d'appartenir à une claffe particulière de 
citoyen , &. que les repréfentants de» quatre- vingt- 
feize centièmes de la nation françoife » formeroient à 
eux feuls la vraie afTemblée nationale , fi les députés 
des ordres du clergé & de la noblelTe refufoient de 
fe réunir avec eux: , dans la falle préparée pour 
raiTemblée. En conféquence dès les premiers jours du 
mois de juin , les communes nommeront des com- 
miflaires pour la vérification des pouvoirs. La majo- 
rité du Clergé reconnut la juAice des principes 
adoptés par les communes ; & les membres les plus 
ref'pedUbles de cet ordre , firent vérifier leur pou- 
voir aux commidaires nommés à cet effet. Dans l'or- 
dre de la nobleffe quoique la majorité tint ferme 
dans le parti de roppofition , plufieurs membres à 
la téie delqueU fe trouvoit M. le duc d'Orléans ,' 
demandoient de fe rendre en corps dans la chambre 
du tiers , pour y communiquer officiellement leurs 
pouvoirs. Les communes fatigués de tant de lon- 
gueur , & de l'inertie dan» laquelle les retenoient 
d'inuti es débats ; rélolu^ent enfin de fortir de cet 
éiat d'ina^lion , & de travailler au grand ouvrage de 
la régénération de l'état. L'aff-^mblée déclara donc 
le 17 juin , que les députés du clergé , & des com- 
munes dont les pouvoirs avoient été reconnus légi- 
times , formoienc feuls rdffemblée aâive des repré-» 
fentants de la nation françoife , déclarant exprefle- 
ment qu'une partie du clergé & de la nobhfle avoît 
été vainement invi es à fe réunir à cette affemblée , 
qu'elle ne ceffera de les invirer , & de les attendre , 
fans néanmoins qu'aucun retard où refus , puifle 
mettre obilacle à l'aftivité nécelTaire au befoin de 
l'état , & à l'établiff^m^nt de la félicité publique. 
L'aiïembîée fit imprimer 6C envoyer dans toutes les 
provinces du royaume l'arrêté pris à cette occafîon ; 
cette démarche des communes atte.-ra les deux ordres 
privilégiés , les débats devtnrentM|||| violens que 
jamais. La majomé de la nobleiTe |li|^Hk,a>^(é pour 
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emander la confervatioh de la diftindîon des ordres ; 
& dénoncer à fa majeflé Tarréié de ceux du tiers , 
la minorité fit des protefiations contre cet arrêté. 

Le roi Toyant les diffentions s'accroître , la chofc 
publique en danger , fatigué des difputes frivoUs 
qu'occadonnoit la réûAance des deux premiers ordres , 
incertain fur les fuites qu'elle pourroit avoir , tenta 
dans une féance royale ii juin » de concilier tous les 
efprits , d'appaifer les di^utes des trois ordres , en 
leur propofant les moyens qui lui paroi(foieBt les 
plus propres à opérer fa félicita 3e Tes peuples. Mais 
la difcudion des affaires publiques avoit produit un 
enthoufiarme général , toutes les têtes étoient exal- 
tées , & les communes déclarèrent 'perfifter dans tous 
leurs arrêtés précédens , & qu'elles alloient continuer 
leurs féances pour travailler légalement à la régéné- 
ration de l'état , pour laquelle l'aiTemblée avoit été 
convoquée* 

Le roi toujours uniquement occupé du bonheur de 
fes peuples , ne prit plus confeil que de foa cœur , 
fans en parler à perfoone , il écrivit de fa main royale 
à la nobleffe pour l'engager à fe réunir aux deux 
autres ordres , pour s'occuper enfin des objets relatifs 
au bien général de la nation. 

A la nouvelle de cette réunion tant defirée » le peu- 
ple fe livra à tous les tranfports de la joie la plus 
vive. A Verfailles , à Paris , & delà dans toutes les 
provinces jufques aux extrémités du royaume , tout 
retentit des cris de vive le roi • vive la nation : cette 
]oie fi pure fut bientôt étouffée par des nouvelles 
allarmes. Le derpotifme miniûériel n'étoit pas encore 
iabattu « Tes indignes reiTources n'étoient pas épuifées. 
Un nouvel orage fît trembler la France pour les 
Toui^ précieux de fes auguAes repréfentants , & cette 
çtife plus violente que les précédentes pourvoient 
décider de la vie , où de la mort du corps politi- 
que. Quarante mille hommes de troupes marchent 
vers la capitale; on forme plufiéurs camps aux envir 
irons de Paris , & fous le fpécieux prétexte de con- 
tenir les brigands y on étale tout l'appareil d'une 
guerre ouverte. Les gardes françoifes animés d'un 
pacriotifme digne de paiTer à la poftérité » donnent 
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tiers aux troupes le grand exemple de rîtifubordina-r 
tion , loriqu'il s*agît de combattre les citoyeas pour 
fervir le defpotifme , ils fe dévouent au fer vice do 
Paris. 

On connut le vraî motif de cet appareil menaçam 
lorfqne le 11 'ynWet , on fçut que M. Neckerétoii 
exilé. Le 12 U confternation fut générale dans Paris» 
On promené le bufte de cet grand homme dans la 
ville. ^ au milieu d'un peuple immenfe : un détache^ 
meht de royal allemand podé pour garder les champs 
élifées , 6c le chsmin de Verfailles , veut repoufler 
le peuplje ^t la force ; le prince de Lambefc à che- 
val le fabre à h main , pourfuit les citoyens '^ufques 
dans le jardin des Thuilaries. Les gardes françoKea 
Yolent au fecours .des parifiens leurs fieres , tk for* 
cent les foldats étrangers à fuir précipitamment. 

Cependant l*allarme devient géneiale , la nuit dti' 
12 au 13 , £Û une nuit d'horreur , on entendoit de 
tous côtés que ce cri , qui porte l'effroi dans tous 
les cœurs , aux armes citoyens , aux armes ; dès !• 
matin du 13 , cent mille hommes iont fur pied» 
toutes les églites Tonnent le^tocfin. Les éleéteurs /e 
raiTemblent à la ville , & forment le comité perma-^ 
nent. Le peuple sVmpare des armes , & des dra- 
peaux de la ville , & de celles des invalides. Les 
canons font partagés entre les diftriâs , chaque ci*' 
\ toyen devient foldat pour la défenfe de la patrie t> 
& les éleâeurs forment un comité pour l'établiffe-* 
ment de la g^rde bourgeoife. 

Le 14 jour à jamais mémorable dans les fafles éei 
la nation , on fixe l'état de la garde bourgeoife. M4 
de la Fayette en eft nommé généralifiime , on fubf- 
titue à la cocarde verte , la cocarde bleue ÔCTofe, 
couleur du blafon de la ville , devenue depuis Pem* 
blême de la liberté françoife. 

A midi la Badille eu inveftie , les citoyens fe por- 
tent en foule vers les antres du deCpotiime croyant 
y trouver des armes , ils demandent à y entrer pour 
s'en faiiir. Le gouverneur de Launay feint d'ac* 
quiefcer à leur défit f & laiiTe encrer les citoyens ; 
mais par une barbarie infernale , il fait lever le pont 
6c fait tirer fur eux » plufiieutSL font tués : ceu^ qui 



568 Ê R A s t E ; 

reftent , frappés du danger auquel ils font 'expofés fit 
Findigne trahifon du gouverneur , ne fongent plus 
qu'à fe raîfir de lui. lis fautent fur les futfles qui fe 
rendent. Ils viennent à bout de brifer les chaînes 
du pont qui tombe » les citoyens entrent en foule , 
ils fe faififient du traître de Launay , il eft conduit 
à la ville , oii on lui tranche la tête. Dès le lende- 
inain 15 on porta les clefs de la BafUlle aux élec" 
teurs qui en ordonnent la démolition , & ce monu- 
ment de barbarie tombant , entra'ine dans fa chute , 
& le defpotifme minifléiiel , & toute Tarîftocratie. 
Les troupes s'éloignent de Paris , les minidies font 
renvoyés , M.. Necker elt rendu aux vœux du peu- 
ple , $c le roi ne prenant plus confeil que de fon 
amour pour fon peuple , comme Teut fait Henri IV', 
vient fe remettre entre les mains de ce peuple ai- 
mant ; il fe rend prefque fans fuite à rafTemblée 
nationale , ÔC peu de jours après , à la commune de 
Paris , au milieu des acclamations &c des cris répétés 
de vive le roi , vive la nation. Il accepte la cocarde 
nationale. Et le peuple fut ivre d*amour , en voyant 
au chapeau de fon roi , le figne de la liberté qu'il 
avoir adopté. 

La révolution fut dès lors opérée. L'augufte afTem- 
blée de nos reprefentants dont la réfiftance , & l'é- 
nergie venoit de furmonter des dangers Ci violents , 
de triompher d'épreuves auffi terribles , ppt enfin fe 
Kvrer au grand ouvrage de )a conftitution. Formée 
au milieu des troubles & des didentions , elle n'en 
fera que plus ferme & plus vigoureufe. La fuperfti- 
tion , la barbarie féodale , la tyrannie des gouver- 
nemens s'cfforçoient depuis long-tems d'altérer , d'a- 
néantir les droits de l'homme , & du citoyen ; & 
nos dignes reprefentants ont ramené l'unité èi l'éga- 
lité dans la nation : ils ont détruit toutes ces diiUnc- 
tions gothiques , tous ces privilèges odieux fources 
de tant d'abus , de divifions 6l d'oppreflîons. La 
France fe régénère donc véritablement , elle prend 
une forme toute nouvelle , analogue aux principes de 
liberté & d'égalité fur lelqueîs s'o))ere cette régéné- 
ration , on peut s'en convaincre en lifant l'adreffe 
aux françois que l'aflemblée vient de faire publier. 

£lle 



£lfe eirpofe à la nation , tout ce ({uelle à fait , tout 
ce qu'elle fe propofe de faire pour achever la tigi"' 
liératipn 6c confoiidçr Ton bonhreur. 

Vajpmbléi natioTtdie s'avançant dans la carrière dé 
{t$ travaux j reçoit de toutes part% les félicitations de» 
provinces, des villes j des cotfîrtitinautés , les témoi- 
gnages deila joie publique , les acclamations de là 
reconnoiflace ; mais elle entend au(fi les murmures, 
les clameurs de ceux que bleffent ou qu'affligent lef 
coups portés à tant d'abus , à taiv dHntérêts , à tant 
de préjugés. En s'occupam du bonheuf de tous , elle 
s'inquiète des maux particuliers , elle pardonne à U 
prévention , à l'aigreur « *à rinjùftice j thaïs eJle re- 
garde comme un de fes devoirs de vous prémunir 
contre les influences de la calomnie , & de détruire 
les vaines terreurs dont on chercheroit à vous,fur- 
prendre. Eh I que n'a-i-on pas terité pour Vous 
égarer , pour ébranler votre confiance ! On a feint 
d'ignorer quel bien avoit fait YaJDernblée nationale î 
nous allons voui le rappeller. On a élevé des diffi- 
cultés contre ce qu'elle a fait : tious allons y répon- 
dre. On a répandu des doutes, on a fait naître des 
îpquiétudes^fur ce qu'elle fera : nous allons vous 
l'apprendre. ■ ^ f .t Qo'a fait l'affemblée ? -— ^ — Elle 
» tracé d'une main ferme , au milieu des orages , lei' 

Jmncipes de la conftitution , qui aflure à jamais votre 
iberté^ ■ ■ ■■ ■ ■• ■ '' Les droits \ies hommes étoient inécon- 
jhus , infultés depuis des fiecles ; ils ont été rétablit 
pour rhumanité entière , dans cette déclaration qui» 
à jamais , fera le Cri de ralliement contre les oppref- 
feuris ^ Ai la loi des iégîilaieurs eux mêmes. < * ' '■ ' 
La nation avoit perdu le droit de décréter & les loix 
& les impôts î ce droit \\iy a été reOittié , & en même 
temps ont été confacrés lei vrais principes de la mo- 
tiarchiç , Tiiïviolabilité du chef auguOe de la ration , 
& l'hérédité du trône dans une fz^nille fi chère à 
tous les^ ' François, -^"^ — Nous n'avions que des 
états* généraux : vous avez maintenant une ajfembiét 
nationalt , qui ne peut plus vous ê^re ravie. ' ' 
Des ordres ^ «éccffairement divîfés , 6t afiWvis à d'an- 
ques prétentions , y didloient les décrets , & poi;- 
iroient y arrêter Veflbr de la volonté nationale.- Cei 
mixé% Wtxtflen; plus : tout % diff atU d^^vc^ ^V^tA^ 
Jlé Pan. K^ 
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fable qualité ie citoyen. — — Tojb! étint devçflil 
citoyen , il vous failolc des défenfeurs citoyens ;■ 6c 
au premier Hgnal , on a vu cette garde nationale 
rafTemblée par le patriotifme , commandée par Thon- 
neur , maintenir par-tout ou ramener l'ordre , ÔC veil- 
ler avec un zèle infatigable , à la fureté de chacun 
pour rintérêt de tous. " ■ ■ Des privilèges fans 
nombre , ennemis irréconciliables de tout bien , com- 
pofoient tout notre droit public : ils font détruits ; & 
a la voix de votre aflemblée » les provinces les plu» 
îaloufes des leurs , ont applaudi à leur chute ; ont 
fenti qu'elles s'enrichifToient de leur perte. * Une 

féodalité vexatoire , il pui (Tante encore dans fes der- 
niers débris , couvroit la France entière : elle a dif- 
paru fans retour. • ■■■ ■ Vous étiez fournis , dans les 
provinces , au régime d'une adminidratton inquiétantes 
vous en êces affranchis» ' ■ Des ordres arbitraires 

attentoient à la liberté des citoyens : ils font anéan- 
tis. ■ ■ ■ ' Vous vouliez une organifation complette 
des municipalités : elle vient de vous être donnée v 
& la création de tous ces corps , formés par vos iuf- 
frages , préfente en ce moment t dans toute la France g 
le fpeftacle les plus impofanr. ■■ ' ■ ^ Dans le même 
temps Vajfimblée nationale a confommé l'ouvrage de 
la nouvelle dividon du royaume , qui feule, pouvoic 
effacer Jufqu'aux dernières traces des anciens pré- 
jugés ; iubftituer à l'amour- propre de province l'amour 
véritable de la patrie y afleoir les bafes d'une bonne 
repréi'entation , &L fixer à la fois les droits de chaque 
homme & de chaque canton , en raifon de leurs rap-,. 
ports avec la cHofe publique ; problême difficile ; 
dont la folution étoit reftée inconnue jufqu'à nos 
joiirs. ' Dès long- temps vous défiriez Tabolttion 
de la vénalité des charges de magiftrature : elle a été 
prononcée. — — Vous éprouviez le befoin d'une ré- 
forme , du moins provifoire y des principaux vices du 
code criminel ; elle a été décrétée , en attendant une 

réforme générale. De toutes les parties du 

royaume nous ont é:é adreflees des plaintes , des 
demandes , des réclamations : nous y avons fatisfair 
autant qu'il éroit en notre pouvoir. La multitude de» 
engagemens publics effrayoit : nous avons confacré 
les pciiicipes fur la £91 qui leur eit due» ■ ■" Voit» 
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Vtijbutlez le pouvoir des minières : nous leur avons 
impofé la loi raflurante de la rerponfabilité. ■< 

L'impôt de la gabelle vous étoit odieux : nous Tan 
vons adouci d*abord , 6l nous vous en. avons proniîs 
ï'entiere deflru^ion : car il ne nous fufHc pas que les 
impôts foienc indifpenfables pour les befoins publics ; 
il faut encore qu'ils foient judifiés par leur égaliré ^ 
leur fageffe , leur douceur. — = — ^ Des penfions inir 
modérées , prodiguées fouvent à rinfçu de votre roi | 
vous raviffoient le fru^ dé vos labeurs : nous avons 
îetté fur elles un premier regard, févere , & nous 
allons les renfermer dans les limites étroites d'une 

llrifte juftice. »— • Enfin , les finances deipandoieiit 

d'immenfes réformes : fécondés par k miniflre qui a 
obtenu votre connance , nous y avons travaillé fanf 

lelâche , & bientôt vous allez en jouir. — ^ ^ Voilà 

notre ouvrage , François , ou plutôt voilà le vôtre , caç 

nous ne fommes que vos organes , & c'efl vous qui 

nous avez éclairés , encouragés , iouteiius dans nds 

travaux. Quelle époque que celle à laquelle nous 

fommes enfin parvenus ! Quel honorable héritage 

vous allez tranfmettre à votre pofiérité i Elevés ajt 

rang de citoyens ^ admiflîbles a tous les emplois j 

çenfeurs éclairés de Tadminifiraiion j quand.vous n'en 

ferez pas les ^épqfitaires^ fûrs que tout fe fait ÔC pac 

vous & pour vç^ , égaux devant la lot » libres aa^ 

gir , 4e porter I4sl 4-dcrirej ne devant jamais comptg 

aux homines , tou')onrs a la volonté commune ; quelle 

i>lus belle condition ! Pourrait* il être encore un feul 

citoyen « vraiment .digne de ce nom , qui ofât tour- 

sier fes regards en arrière ^ qui voulût relever les 

ëébris, dont nous ibmmes environnés ^ pour en re« 

coi^pofer l'ancien édi&ce ! ■' ' ■ ' — • Et pourtant , que 

n'a-t-on pas dit ? que n'a-t-on pas fait pour afloi-^ 

blir en vou^, l'impreilion naturelle que tant de biens 

doivent. produire ? J — «r— Nous avons tout détruit j 

â-t-on dit. : c'ef^ qu'il fallort tout reconflruire. E^ 

qu'y a,t-ii rfonc tant à regretter ? Veut- on le lavoir î 

Que fur tous les objets réformés ou détruits ^ l'oç 

interroge les hommes qui n'en profitpi6nt pas i qu'91^ 

uiterrog^.-ineme la bonne-foi des hommes qui en pro- 

fitpient ; qu'on écarte ceux* là qui , pour ennoblir iéÊ 

fiffiiâioDs ds l'imérêe perfonnel \ ^x&utitTa ^>iY^>«i* 

K n 11 
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«l'hoi pottr ol)jet de leur tommiférâtlofl ; le fort é4 
eenx qui , dans d'iiutfes temps , leur furent û iiidi& 
lïrcns t & l'on rerra ii lâ réfotmt de chacun de cei 
ùhjtts tft réunit pas tout les foffragel £aits |>our être 

Comptés. ' " Nous avons ngî avec ttop dé pré- 

tit>itation ! ! ! Et tant d'autres nous ont feproché d'à-* 

!;ir avec trop de lenteur t . . • trop de précipitation i 
gnore-t*on , que c'eft en attaquant , en renverfant 
•|ous les abus à la fois , qu'on peut efpérer de s'en 
voir délivré fans retour ; 6e ^ors feulement > chacun 
fe trouve intéreffé à l'établi (Fement de Tordre ; que 
ks réformes lentes & partielles ont toujours fini par 
ne rien réformer ; ennn , que l'abus que l'on con-* 
lierve devient l'appui , & bientôt le reflaiirateur de 
tous ceux qu'on croyoît avoir détruits ? ■■ - Nos 
âffemblées font tumultueufes. . • . Qu'importe , fi les 
décrets qui en émanent font fages F Nous fommes , 
Éu rede , loin de vouloir préfenter à votre admira- 
lion les détails de tous nos débars. Pins d*une fois 
nous en avons été afHigés nous-mêmes ; tnzii nous 
avons fenti en même - temps qu'il ,étoit trop injuile 
de s'en prévaloir , & qu'après tout , cette impénxo- 
fité étoit l'effet prefqu'inévitable du premier combat 
qui fft Toit peut-être jamais livré entre tous les prin-* 
îtipes & toutes les erreurs. -*—— On noos accufe 
d'avoir afpiré à une perfeâton chinfiérique... Repro^ 
#he bîiarre , qui n*e(l , an te voit. Ken , qu'un vœtt 
Inal déguifé pbur la perpétuité déi ' abus. Vâïïcmhîà 
hadonale ne s'eft point arrêtée à ces motifs lervile* 
ment intéreffés ou ptiftHanimes : elle a en le cOtt« 
#àge , ou plutôt la tarfon "de croire^que le» idéet 
tîtiles , néceffaires au genfre humain , n'étoient pal 
êxclufivemetit dedinéès à orner les piafTa^jes d'un 
hvre , & que l'être fuprême , en donnant à Phomme 
la perfeâibilité , apanage particulier de fjfi nature , ne 
lui avott pas défendu de rapptîqu^r à Tordre fodàU 
devenu le plus univerfel de les intérêts , & prefque 

le premier de fes befoîns. Il eft impofEble » 

àrt-on dit , de régénérer Une nation vieille & cor* 
fompue.... Que Ton apprenne qu'il n'y è de corrompu 
que ceux qui veulent perpétuer des abus corrupteurs , 
Si qu^une pation fe rajeunit , le jour oii elle a ré* 
Mu d» renaUre k U \\\»«t\^« \^^«l U: fjhiéfatitfii 
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nSovelIe ; comme déjà fon cœur palpite de )oie 8c 
d'efpérance ! Comme Tes femimens font purs , no«» 
blés , patriotiques l Avec quel enthouGafme on la voie 
chaque jour Driguer l'honneur d*être admife à prêtef 
le ferment de citoyen !... Mais {)ourquoi répondxe à un 
auili miférable reproche ? VdffèmbUe' nationale feroît-< 
elle donc réduite à s^excufer de n'avoir pas dé(efpéré 
du peuple François ? ■ ' ■ " On n*a encore rien fait 
pour le peuple y a-t-on ofi dire.... £t c'e(l (a caur(^ 
qui triomphe par- tout. Rien fait pour le peuple l..« 
£h ! chaque abus que Ton a détruit , ne lui prépare- 
t-il pas , ne lui aHure-t-il pas un foulagement ? Etoit'- 

il un feul ^u$ qui ne pefat pas fur le peuple ? " ' 

Il ne Ce plaignoit pas... C*e<l que l'excès de fes' maux 
étouifoit fes plaintes.... Maintenant il eft malheureux. »• 
Dites plutôt : il eft encore malheureux ; .... mais il 
ne le fera pas long- temps : NOUS en faisons le 
SERM^ENT. ' ■ Nous avons détruit le pouvoir exé." 

eutif,,, non: dites le pouvoir miniflériel ; & c'e{i lui 
qui détruifoit , qui fouvent dégradoit le pouvoir exé- 
cutif. Le pouvoir exécutif , nous Tavons éclairé en 
lui montrant fes véritables droits ; 6c fur-tout nous 
l'avons ennobli en le faifant remonter à la véritable 
fource de fa puifTance, la puifliance du peuple. 
Il efl maintenant fans force.... contre la conftitution 
& la loi , ^la eft vrai ; mais en leur faveur , il fera 
plus puiflant qu'il ne \ù fut jamais. > ' ■ Le peuple 
s'eft armé...;. Oui , pour fa défenfe : il en avoit 
befoin. — — — Mais dans plufieurs endroits , il eft ré- 
fuite des malheurs.... Peut-on les reprocher à Vafftm^ 
klée nationale } Peut-on lui imputer des défaftres dont 
elle gémit , qu'elle a voulu prévenir , arrêter par 
toute la force de fes décrets , & que va faire cefTer 
fans doute l'union déformais indiflbluble entre les 
deux pouvoirs , ÔC l'aâion irréûftible de toutes l^s 
forces nationales ? ' Nous avons paHe nos pou- 
voirs : la réponfe eft (impie. Nous étions incontef* 
tablement envoyés pour faire une condicution : c*é- 
toit le Yoeu , c'étoit le befoin de la France entière. 
Or , étoit il poffible de la créer , cette conditution , 
de former un enfemble , même imparfait , de décrets 
conftitutionnels , fans la plénitudi^ des pouvoirs que 
nous ayons ^eccés i DtfoAS pli|J^ ^ans* VaJUmHû 

as 
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pationalCj la France étoit perdue ; fans le principe qui 
A^umet tout à la pluralité des fuffrages libres , & qui 
9 fait tois nos décrets , il étoit impofTible de conce- 
voir une affembUe nationale ; il efl impoflible de con-? 
cevoir , nous ne difons pas une contlitution , mais 
même refpoir de détruire irrévocablement le moin-, 
dre des abus. Ce principe efl d'éternelle vérité : il a 
été reconnu dans toute la France ; il s'eû repcoduit 
de mille minières dans ces nombreufes adrefîes d*ad- 
héfion , qui rencontroient fur toutes les routes cette 
fo«ile de libelles où Ton nous reproche d'avoir excédé 
nos pouvoirs. Ces adrefTes , ces félicitations , ces 
hotnmagcs , ces fermens patriotiques ; quelle confir- 
mation des pouvoirs que Ton vouloii nous con- 

îefter ! r- Te!s font , François , les reproches que 

Ton fart à vos repréfentans dans cette foule d*écrit& 
coupables , oh Pon aiTei^e le ton d*une douleur 
citoyenne. Ah / vraiment on s'y flatte de nous dé- 
courager : notre courage redouble ; vous ne tarder 
jez pas à en reffentir les effets. i . UaJJemblée va 
TOUS donner une conflitution militaire qdi , crrmpo- 
iant Tarmée de foldats citoyens , réunira la valeur 
<|oi défend la? patrie , & les vertus çivique^s qui la 

protègent fans l'effrayer. r Bientôt elle vous pré- 

femera un iyftême d impofiiions qui ménagera l'agri-* 
culture ôc TinduArie , qui refpeâera enfin Ja liberté 
fdu commerce , un ryftême , qui , fimple , clair , aifé- 
ment conçu de tous ceux qui payent , déterminera 
]a part qu*i!s doivent , rendra facile la connciflance 
il néceflaire de remploi des revenus publics , âc 
snettr^ fous les yeux de tous les François , le véri- 
table état des finances , jufqu*à prélent labyrinthe 
obfcur , oti Toeil n*a pu Juivre la trace du tréfor de 

J«état- Bientôt un clergé gitoyen , fouflraic 

à la pauvreté comme à la richede , modèle à la fois 
du riche & du pauvre , pardonnant les «xpredions 
injurieufes d*un délire paflager , infpirera une con- 
fiance vraie , pure , univcrfelle , que n-altérera ni 
Venvie qui' outrage , ni cette forte de pitié qui hu- 
ipilic ; il fera chérir .encore d'avantage la religion ., il 
tsn accroîtra l'heureufe influence par des rapports plu^ 
doux 8c plus intimes entre les peuples & les paf- 
teurs f'Jk il %*oStim plus le /peâacleM.quOî.le.patiia-: 
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tlEme du clergé lui-m«me a plus d'une fois dénoncé 
dans cette affenîblée , de roifiveté opulente & da 
ra£livité Tans récompenfe. ' Bientôt un fyftême 

de loix criminelles oC pénales di^^ées par la raiion , 
la judice , Thumanité , montrera juiques dans la per- 
fonne des victimes de la loi , le refpeâ dû à la qua<n 
lité d'homme, refpeâ fans lequel on n'a pas le droit 
de parler de morale. — — Un code de loix civiles , 
confié à des juges défign^s par votre fufFrage , ÔC 
rendant gratuitement la juûice , fera difparoitre tontes 
ces loix obfcures , compliquées , contradiâoires , dont 
Tincohérence & la multitude fembioient laifTer , même 
à un juge intègre , le droit d*appeller juftice Ta vo-» 
lonté , ion erreur , quelquefois ion ignorance ; mais 
jufqu'à ce moment vous obéirez religieufement à ces 
mêmes loix , parce que vous favez que le refpeâ 
pour toute loi , non encore révoquée , eil la marque 
diftinSive du vrai citoyen. ■ Enfin nous termi- 

nerons nos travaux par un code d'inflru^ion ÔL d^é-* 
ducation nationale , qui mettra la conûitution fous la 
fauve- garde des générations naifliantes , & faifanc 
pafler rin{lru6Hon civique par tous les degrés de 
la repréfentation , nous tranfraettrons ^ dans toutes . 
les clailes de la fociété , les connoiiTances né- 
çeflaires au bonheur de ces clades , en même 
tamps qu'à celui de la fociété entière. ■ ; ' ■ 

Voyez , François , la perfpedive de bonheur & de 
gloire qui s'ouvre devant vous l II refte encore quel** 
ques pas à faire , & c*eft où vous attendent les dé- 
tra6leurs de la révolution. Défiez- vous dune irt^» 
tueufe vivacité ; redoutez fur- tout les violences , car. 
tout défordre peut devenir funcftes à la liberté. Vous 
chéri (Tez cette, liberté* vous la poilédez maintenant, 
i3iontrez-vous dignes de la conferver ; foyez fidèles 
à Tefprit & à la lettre des décrets de vos repréfen- 
tans , acceptés Se fanjâiç^nnés par le roi ; difîingue^ 
foigneufemerit les droits abolis fans rachat , ÔC les 
droits., rachetables , mais encore exiflans. Que I9S 
premiers ne foient plus exigés , mais que les ieçonds 
ne foient pQtnt refufés. Songez aux trois mots facrés 
qui garantiflfent ces décrets ; ^A. nation , la i<qi , 
tE ROI. I^a, lotion , ced voujS , ja loi , c'eû encore 
iraus-, ç||i^,,y(!({fe volonté,^. le roi c-e(l le gardien do 

' Aa 4 
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{a lot* Quels que foient ies menfonges qu*on pro^ 
digue , comfKe^ fur cette uiiion. C'eil le roi qu'on 
trompoit t c*e(l vous qu'on trompe maintenant , fiC 
U bonté du roi s'en afflige : il" veut préferver foq 
peuple des flatteurs qu'il a éloignés du trône ; il en 
défendra le berceau de Ton fils ; car au milieu de vos 
repréfentans » il a déclaré qu'il faifoit de l'héritier de 
la couronne le gardien de la conilitution. ■ Qu'on 

lie vous parle plus de detpe partis. Il n'en eft qu'un ; 
flous l'avons tous juré ; c'eû celui de la liberté. Sa 
viâoire eft fûre , atteftée par les conquêtes qui fe 
multiplient tous les jours, l^idez d'ob(curs blafphé- 
mateurs prodiguer contre nous ies injures , les ca^ 
lomnies ; penTe^ feulement que , s'ils nous louoient , 
la France feroit perdue. Garder- vous fur- tout de ré- 
YeUler leurs efpérances par des fautes , par des dé- 
ibrdres , par l'oubli de la loi. Voyez comme ils triom* 
phent de quelques délais dans la perception de l'impôt. 
' Ab l ne leur préparez pas une joie cruelle ! Songei 
que cette dette.... Non , ce n'eft pins une dette t 
c'eft un tribut facré , & c'efl la patrie maintenant 
qui le reçoit pour vous , pour vos «nfahs ; elle ne le 
{aiflera plus prodiguer aux déprédateurs qui vou- 
Croient voir tarir pour l'état le tréfor public i main- 
tenant tari pour eux : ils afpiroient à ^es malheurs 
qu'a prévenus , qu'a rendus impodîbles % bonté magna* 
fiirhe du roi.... François , fécondez votre roi , & par 
un faim & immuable refpeâ pour la loi , défendez 
irontre eux fon bonheur , fes vertus , fa véritable 
gloire; montrez qu'il' n'eut jamais d'autres ennemis 
que ceux de la liberté ; motftrez que pour elle 6c 
pour lui votre çonftance égalera votre courage ; ^ue 
pour la liberté dont il e(l le 'garant ^ on ne fe lafle 
point ; on eft infarlgabie. Votre laffitude é^oit lé der^ 
nier efpoir d^*s ennemis de la révolution ; ils le per- 
dent: pardonnez- leur d'en gémit' ; & .déplorez, fans 
les haïr, ce réfts de foil^leffe , toutes ces miferes de 
l'humanité. Cherchons , difons même ce qui les 
excufe. Voyez quel concours de caufes a dft prolon- 
ger , entretenir , prefque éternifer lenr iF^xifiôn. Eh ! 
iie faut- il pas quelque temps potkr Ghaflerde fa tné- 
inoire les fantômes d'un long rêye , les rÇyçs d'une 
jonque yiç ? Q[ui peut triompher en" til) ^moment 4w 
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iiabitudes de refprit , des opinions inculquées dès 
Tenfence, entretenues par les formes extérieures de 
la fociété y long - temps favorifées par la fervitudtt 
publique qu'on croyoit éternelle , chères à un genfd 
a^rgueil qu'on impofoit comme un devoir , enfin 
mifes fous la proteâion de l'intérêt perfonnel , au'elles 
Hattolent de tant de manières* Perdre à la fois fes 
illufions , fes efpérances , fes idées les plus chéries , 
une partie de fa fortune ; eft-il donné à beaucoup 
d'hommes de le pouvoir fans quelques regrets » fans 
des efforts , fans des réfiflances d'abord naturelles , ÔC 
qu'enfuite un faux point d'honneur s'impofe quelque-* 
fois à lui-mcme ? Eh ! fl dans cette clafle n'agueres 
fi favorifée , il s'en trouve quelques-uns qui ne peu- 
vent fe faire à tant de pertes à la fois , foye^ généreux ; 
fongez que , dans cette même claQe , il s'efl trouvé, 
des hommes qui ont ofé s'élever à la dignité da 
citoyens , intrépides défenfeurs de vos droits , 6( 
dans le fein même de leur famille oppofant à leurs (en- 
timens les plus tendres , le noble enthoufiafme de 
la liberté. Plaignez , François , les viâimes aveu- 
gles de tant de déplorables préjugés ; mais fous l'em* 
pire des loix , que le mot de vengeance ne foit plu$- 
prononcé. Courage , perfévérance » généroflté , le& 
vertus de la W3t,erté ; nous vous les demandons aa 
nom de cette liberté facrée , feule conquête digne 
de vous , par les efforts , par les facrifîces que vous 
avez faits pour elle , par les vertus qui fe font 
mê[ées aux malhe/irs inféparables d'une grande révo- 
lution ; ne retardez point , ne déshonorez point le 
plus bel ouvrage dont les annales du moncfe nous 
aient tranfmis la mémoire. Qu'avez- vous à craindre i 
rien , non rien « qu'une funefte impatience : encore 
quelques momens.... c'eft pour la liberté l Vous avez 
donné tant de fiecles an defpotifme ! Amis « citoyens , 
me patience généreufe au lieu d'une patience fer- 
vile ! Au nom de la patrie • vous en avez une main- 
tenant ; au nom de votre roi , vous avez un roi , il 
eft à vous ; & ce n'eft plus le roi de quelques mil- 
liers d'hommes , mais le roi des François.... de tous 
les François. Qu'il doit méprifer maintenant le def- 
pptifme ! qu'il doit le Jtuïr ! Roi d'un peuple libre V 
çpKHM il doit recoimoitrç l'erreur dç fes illufipnt 
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menfoogeres , qu'entretenoit fa cour qui fe dlfcnt foti 
peuple ! preQiges répandus autour de Ton berceau , ) 
enfermés comme à deffem dans Téducation royale ^ 
êc dont on a cherché dans toub les temps à compo- 
fer l'entendement des roî< > pour faire , des erreurs 
de leur penfées , le patrimoine des cours. Il eft'à 
TOUS : qu'il nous eft cher ! Ah ! depuis que fon peU' 
pu e(l devenu fa cour , lui refuferez-vous fa tran- 
quillité , je bonheur qu'il mérite ? Déformais , qu'il 
n'apprenne plus aucune de ces fcenes violentes qui 
ont tant afRigé fon cœur *, qu'il apprenne au con- 
traire que Tordre renaît , que par-tout les propriétés 
font refpeélées , défendues ; que vous recevez , que 
TOUS placez fous Tégide des îoix « l'innocent & lo 
coupable... le coupable ! il n*çn eft point , fi It lot 
ne t'a prononcé. Ah plutôt , qu'il apprenne çnçore , 
votre vertueux monarque , quelques- uns de ces traits 
généreux » de ces nobles exemples qui déjà ont illuf- 
tré le berceau de la liberté françoii'e.... Etonnez-l^ 
de vos vertus , pour lui donner plutôt lo' prijç des 
flennes , en avançant pour lui le moment de la tran- 
quillité publique oc le refpeft de votre félicité. — • 
Pour nous , pourfuiv^nt notrç tâche laborieufe ^ 
▼oués , confaçrés au grand travail de la conflitution^ 
votre ouvrage autant que le nôtre, nous le termine- 
rons , aidés de toutes les lumières de la France & 
vainqueurs de tous les obftacles. Satisfaits de notre 
confcience , convaincus , & d'avance heureux de 
votre prochain bonheur , nous placerons entre vos 
tnains ce dépôt facré de la conflitution', fous la garde des 
vertus nonveres , dont le germe , enfermé dans vos 
';|mes , vient d'édore aux preniiers jours de la liberté* 

Ufages & Coutumes des^ Anecdotes & Faits panieth 
François , depuis le règne \ lier s arrivés depuis le règne 
dç Louis treize , ju/guâ] de Louis XIII , jufquà 
celui de Louis fei^e, celui de Lpuis XVL 

' i ■ ■ 1 r - ~ 

Louis treize à (on avènement On étoit encore infatué, au 
i la couronne , n'avoît pas un commencement du règne de 
vaiiTeau ; Pam ne contenoit pas | Louis trçîzç de raftrologie judi- 
quatre cent mille habitans , &^ cintre , & un t^cçlogue nommé 

n'étoit^ Mmrimj 
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n'ctoit pas décoré de quatre 
beaux édifices , les villes étoient 
r^ns police , les grands che- 
îcins prefque impraticables 
étoient infeÀés de brigands , 
l*état étoit fans argent , & le 
goiivernement fans crédit par- 
mi les nations, étrangères , on 
voit par les regiftrcs du parle- 
ment que le guet de Paris étoit 
réduit à quarante-cinq hommes, 
mal payés , qui même ne fer- 
vjoient p-tS. 

Le fiecle de ce prince étoit 
celui de la faufle éloquence, tous 
les difcours & toutes les haran 
gués de ce tem$-ià étoient rem- 
plis de paflTages grecs & latins , 
qui n'avoient aucun rapport au 
f^ijet , ce qui fâiroit dire à ce 
prince dont les cheveux grifon- 
i\oicnt avant le tems , que »♦ c*é- 
?♦ toîent les harangues qu'on lui 
>♦ avoir f.iites depuis fon avéne- 
»♦ ment au trône , qui l'avoient 
♦» fait blanchir de G bonne heure. 

Ce fous le règne de ce prince, 
que l'académie françoife , l'iro- 
primerie royale , le jirdin duroi 
firent fondés par les foins duj»» Je ferai hier 
cardinal de Richelieu , on abolit »» en lui metta 
l'ufr.ge des combats finguliers. 

On convoqua les états-géné- 
raux de 1614, auxquels on pré- 
fenta plufieurs objets , qni fureiit 
tous contredits , fuivant lesinté- 
ijêts différens des trois états , ce 
qui tourne toujours au profit des 
gouvernements. 



Morin , ayant prédit que tel jour 
le roi étoit menacé de quelquo 
malheur , on refpeé^a affez la 
prédi£lion de ce vifîonnaire pour 
recommander au roi de ne pas 
fortir. Il garda effe^ivement 
l'appartement toute h matinée ;. 
mais s'ennuyant l'après mi(!i , il 
voulut prendre l'air & tomba. 
'» Qu'on ne parle pas de cela à 
« Morin , dit le prince , cet acci- 
>» dent ie rendroittrop gloricux>* 

Lorfque ce prince prit les ar- 
mes contre les proteOans du 
Languedoc Se les Rochelois . il 
prononça ces paroles remar- 
quables. >♦ Je foah;»iterois qu'il 
** n'y eut de places fortifiées quo 
»» fur les frontières de mon ro- 
y* yaume , afin que le cœur & U 
»♦ fidélité de mes fujets fervif- 
»» fent de garde à ma perfonne. ♦% 

A la prife de faint Jf^n-d'An- 
geli en 1 611 , le duc de Soubifs 
qui avoit été a la tâte des rebel- 
les , vint fe jetter aux genoux 
du. monarque , & lui faire des 
proteftations de fa fidéiité , ftc 
de fon ohéiffance pour l'-i venir : 
en aife , dit le roi , 
nt îa main fur l'é- 
!♦ paule, que vous me donniez 
»♦ dorénavant plus d'occafions. 
»♦ d'être fatisfait de vous , que 
»♦ je n'en ri eu de fujet parle 
M paffé : Levez-vous , & me 
»» fetvex mieux déformais. ♦» 

Louis treize aimoit la guerre-, 
8c faifoit prroître la plus grande 



Louis tHeize fut le dernier qui, intrépidité d.-ns ure tranchée, 
obfervât de déclarer la guerrejAu fiege de Koyan en 1622 , il 
ppr un héraut , la France n'avoitlfit trembler plus d'une fois pour 
foxis fon règne que quatrervingtlfa vie. Vn jour qu'il fortoit de 
mille hommes effefiifs , 8c les! la tranchée , un boulet lui oafT^ 
revtnus ordinaires de l'état ne! deux pieds au-^elfus de la tête: 
fe montoien; qu'à 8j miHip^^S" .{Mon Diçu^ 5/[rf , s'^.pia paf-r 

jL^jtiêine foibi^e qui mettoitifompierre , ce boulet a failli 

col yQXk\ 
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en vogue l'aftrologie judiciaire 
cette chimère abfurde , faifoit 
croire aux pofTeiTions & aux for- 
tileges , on en faifoit un point de 
religion , l'on ne royoit que des 
prêtres qui conjuroient les Hé- 
mons. Les tribunaux compofés 
de magtftrats qui dévoient être 
plus éclairés que le vulgaire , 
iftoîent occupés à juger des for- 
ciers. On condamna au feu 
Urbain Grandier , curé de Lou- 
dun » comme magicien , & 1? 
maréchale d'Ancçe, fut brûlée eh 
place de Grève comme forciere 

Il étoit afTez ordinaire dans 
ce (iecle de voir des cardinaux à 
la tête des armérs , Richelieu , 
le cardinal de la Valette & Sour- 
dis , archevêque de Bordeaux , 
endofTerent fuccefltveroent la 
CuiraiTe. 

Le cardinal de Richelieu peut 
être regardé comme le père de 
la poéiie , Se de la comédie fran- 
çoife , par la paflion qu'il à té- 
moignée pour ce genre de poé- 
iîe » il «voit cinq auteurs à fes 
gages, à qui il faifoit cpmpofer 
des pièces de théâtre , on pré- 
tend même qu'il étoit l'auteur 
de quelques-unes • qu'il faifoit 
parokre fous de noms emprun- 
.tés, & qui n'eurent aucun fuccès. 
Corneille fat quelque tems 
du nombre des coopérateurs 
lyriques ; la jaloufie que Riche- 
lieu conçut de la tragédie du 
Cid , lui fit perdre tes bonnes 
grâces du minière. 

Ce qui prouve l'ignoraivce de 
ce (iecle, c'e(l la condamnation 
portée par l'inquifîtion de Rome 
contre Gallilée , pour avoir fou- 
(tnu le fyflême de Copernic , 
fouchapt Ï9 mouvement de la 

terre 
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vous tuer i » non pas moi , ré« 
*« ponHittranquillementleroi.tr 

On l'avertit que des feigneurs 
efpagnots venotent lui rendre 
leurs devoirs , des e/jfagnols , 
dit-il avec emportement , ça ftf | 
gu^ott me donne mon spée* 

Louis quatorze ne perçoit 
jamais i'occaiîon de dire i fes 
officiers , & aux perfonnes en 
place , de ces chofes qui excitent 
l'émulation & rendent la pé^ 
fonne du fouveraîn plus chère 
au fujet. La duché fle de Bour- 
gogne , voyant au fouper de ft 
majodé un homme fort laid , 
plaiianta beaucoup 8t très-haut, 
fur fa laideur, h Pour moî , Ma-' 
** dame , dit le roi encore plus 
n haut y je le trouve un des 
n beaux hommes de mon ro» 
n yaume , car c'eft un àt$ plus 
»♦ braves. »♦ 

Lorfque M. de Noaîlles vînt 
le remercier de I4 pourpre qu'il 
lui avoit fait obtenir : n Je fuis 
M aifuré , M. le cardinal , lui 
«t répondit le monarque , que 
it j'ai plus de plai(ir à vous ëon- 
>t ner le chapeau , que vous de 
»♦ le recevoir h 

L'abbé de Pompone ayant 
perdu fon père , Simon Arnaud, 
fecrétaire d*état , le roi lui dit 
pour le confoler , » vous pleu« 
y* r«z un père que vous retrou- 
>« verez en moi, 6c moi )e perds 
»♦ un ami , que Je ne retroufe- 
'» rai plus. >♦ 

Ce prince montra beaucoup 
d'intrëpidxté au iîege de Mons t 
ScdeNamur. Mon fils , dit-il i 
monfeigneur , la place du roi t 
eft là où eft le danger. Lorfque 
le grand Condé fut'faluer le roi 
après la bataille 4e Senef , qu'iC 

areit 
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terre autour du foleil , il fut 
obligé de fe rétra^lor pour obte- 
nir (a liberté. 

Quelques jours avant fa mort 
Louis treize fit baptifer le dau<- 
phin , qui eut le cardinal Ma- 
zarin pour parrain , & la prin- 
ceiTe de Condé pour marraine. 
Le roi lui demandant, quel nom 
il avoit reçu , il répondit Louis 
XIV ' cette réponle parut cha- 
griner le monarque , qui lui ré- 
pondit , pMs encore , pas encore. 

Ce fut fous le règne de Louis 
XlV f que la nation françoife 
acquit ce degré de poltteile, 
ëc cette fupériorité en tous les 
genres , qui la diflingue fi avan- 
tageufement des autres peu- 
ples ; lors de fon mariage tout 
ptit un cara^lere de magnifi- 
cence & de goût, qui augmenta 
toujours depuis. On portoit 
alors des cafaques par deflfus un 
pourpoint orné de rubans , & 
lur cette cafaque pafl'oit un bau 
drier auquel pendoit i'épée , on 
«voit une efpece de rabat à den- 
telles , Ôc un chapeau orné de 
deux rangs de plumes. Cette 
xnx>de devint celle de prefque 
toute TEurope. Pour diftinguer 
les principaux courtifans , on 
avoit ÏAVenté des cafaques 
>leue^ brodées d'or & d'argent , 
la permî/Tioo de les porter étoit 
wne gnnde grâce pour des hom- 
mes guidés par la vanité; onies 
demandoit prefque comme ie 
collier de l'ordre du St. Efprît. 
Sous Ce règne on créa beau- 
coup de charges nouvelles , 
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avoit remportée contre le prince 
d'Orange , le monarque fe 
trouva fur le haut du grand 
efcalier , lorfque ce prince qui 
avoit de la peine à monter i 
caufe de fa goutte , s'écria : 
>t Sire , je demande pardon à 
>t votre majefié , fi je l'a fais 
» attendre. ** Mon coufin , lui 
répondit le roi , ne vous pref- 
fez pas , on ne fauroit marcher 
bien vite , lorfque l'on eft aufli 
chargé de- lauriers que vous 
Têtes, 

L'envoyé d'Angleterre pré- 
fenta à Louis XIV , un écrit 
de la part de fon maître, pour 
la démolition du canal de Mar* 
dick, le monarque indigné , ré- 
pondit à ce miniftre :* >♦ J'ai tou» 
n jours été maître chez moi » 
't quelquefois chez les autres ; 
>f ne m'en faites pas fouvenir. i* 

Dans fes dernières années, 
il dit à madame de Maîntenon^ 
j'avois cru qu'il étoit plus dif» 
ficilc de mourir \ & à fes do* 
meftiques , pourquoi pleure^ 
vous f rnave^'vous cru immortel} 

Au (iege de Menin en 1744» 
on dit à Louis XV , qu'en bruf- 
quant. une attaque qui couteroic 
quelques. hommes , on ferott 
quatre jours plutôt daas la ville ; 
» Hé bien, dit le roi, prenez- la 
>» quatre jours plus tiird , j'aime 
9f mieux perdre quatre joure 
yt devant uns place , qu'un feul 
n de mes fujets- 1» 

Un officier qui s'écoît dérangé 
ju fervice du roi , o*btint une 
gratification , qui n^écoit pas 



de la garde robe , ôcc. 

Louis XIV fécondé par Col- 
bert fon miniftre , inftitua l'^ca- 

déoûa 



comme celle de frand-fnahre payée , vu l'épuifement des fi- 



nances , fur ce qu'on dit à 
Louis XV , qu'il n'y avoit pas 
d'argent: n il n'y a qu'« pren- 

>» dre^ 



)8t 



E R A s T E } 



Ufaftes » &c. 



demie des infcriptions & belles- 
lettres , celles des fciences , 
d*architeélure fie de peinture ; 
îl rëpandoit àhs bienfoirs fur 
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>♦ dre , répondit-il , cette foraine 
M fur l'argent deftiné à mes plar- 
»♦ firs , il n'eft pas jufte que le 
»♦ roi fe divertiffe , tandis qii'uft 



tous les gens de lettres , les »» de fes officiers fouffre. »» 
favans étrangers eurent égaîê- Après la bataille de Fonte* 
ment des penfions ou des gra- nôi , Je roi dit à un de fe« offi- 
tifications ; la langue françoife ciers, »♦ qu'on ait foin des fran- 
i'épura fénfibîement, la netteté, » çois bleffés comme de me$ 



la facilité & la délicateflTe avec 
laquelle fclle cxpHme les objets , 
ont contribué à la rendre géné- 
rale en Europe. 

Il étoit d'ufage de donner des 
fêtes dans lefquelies le rôi , la 
famille royale , & \^s princi- 
paux feigneurs de la coUr dan- 
foient dans les ballets. Depuis 
la repréfentation de In tragédie 
de Hritannlcus , où îl y avoit 
quatre vers , dont il pouvoit 
fe faire TappUcation , iî rie danfa 
plus en public. 

Coibert créa des mahufac- 
tiires , cependant i'att d«i com- 
merce ne faifoit que de naître 
en France , à l'avènement dfe 
Louis XV au trône , c'éft fous 
fon règne qu'il acquît ce haut 
point de grandeur où il e(l par- 
venu. 



»♦ enfans ; & traitez les anglois 
»♦ bleffés comme les nôtres , ils 
»♦ ne font plus nos ennemis, v» 

Ce prince vifitant les nou*- 
veaux bureaux de la guerre , 
trouva une paire de lunettes 
fur une table : Voyons , dit- 
il , fi elles valent mieux que les 
tnlehnes , & trouvant mi papier 
fous fa main qui Contenoit un 
éloge pompeux de fa roajefté, 
le rejetta avet indignation , di- 
fant , elles ne valent pas mieuie 
que celles dont je me fers , elles 
grojpjfent tfop les oh jet i* 

Il écrivit au duc de la Vril- 
liere , qui avoit eu une main 
emportée à la chaffe t ^♦ Ta 
'♦ n'as perdu qu'une main , & 
» tu en trouveras toujours deut 
>» es moi , à ton fôrvice. 



Le cardinal de Fleury , faute d« prévoyance , ou par excèj 
d'économie , avoit tellement négligé la marine , qu'en 1744 
la France n'svoit qiie trente cinq vaideaux de ligne à oppofer aut 
flottes nombreufes des anglois. 

Louis XV caffa tous les parlemens du royaume , & établît 
dans différentes villes des tribunaux fous le nom de Confeils^ 
Supérieurs , pour Connoitre au fouveraîn de toutes les matiereft 
dviles S( criminelles dahs les bailliages , qui formoieot IgvA 
refforts refpeft»f$. 



Fin de la féconde Parilet 
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Ent. XIL Defcriptiorf géographique de la France. jt i| 
Ent. XIIL Tableau général de VHifloire de Franct , Jous 

les rois de la première Race. 517 

Ent. XIV. Tableau général de CHifioire de Frantt ^ fout 

/fj- rû/'s de la féconde Race. '*-^ 

Ent. XV. TéMeau général lii fHi^oirt de IE^ùjm * A**. 
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1)84 ^ , 'tABLE DÉS MÀTlEftES; 

pi$ te règne de Hutuù Capet , chef deè Rois de ta 
troifie^ Kûce , jufqu d celui de 5« Lmùu 26'f 

Ent« aVL TâUeau eénéral de VHïfioïre de France ^ie- 
puis le règne de jaint Louk ^ jufquà celui de.Franr 
çou /. 582 

Ent. XVIL Tableau général de rHiftoite de France , dt^ 
puis le regne.de François t , jufquà celui de Louis 
AlII. 314 

Ent. XVI il Tableau général de tHiftojre deFrana, 
depuis le règne de Louis Xlli f jufquà Cannit 
1790. 33^ 
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